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DISCOURS 

POLITIQUES, mSTORIHUES 
ET C R I T I au E S, 

s V H 

QUELQUES GOUVERNEMENS 

Par. M. le comte d'Albon , des Académies de 
Lyon, Dijon, Rome & Nifmes, de celles 
des Arcades & la Crufcas des Sociétés de 
Florence, Berne, Zurich , Chambéri, Heâe-« 
Hombourg, &c. &c. &c* 
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AVERTISSEMENT. : 

Je me propofe dans ces DifcoùrS , (fe 
tracer les principaux événemens de 
i'hiftoire , de montrer les bonnes & 
mauvaifes qualités des gouvernemens , 
de faire conndîtré lés mœurs , les ufa- 
ges , les loix , la population , l'agricul- 
ture, le commerce , 'les finances , les 
impôts , la littérature & les arts des 
peuples que j'ai en v»e. Cette entre- 
prife eft iniijienfe. Si je me fuis égaré 
dans mon travail ,, ce n'éft ni par pré- 
jugé, ni par mauvaifé foi. La vérité 
eft au milieu des homme? , je l'ai cher- 
chée dans mes voyages jât^e la pré- 
fente telle que je crois Vkv&tf trouvée. 
L'abondance des matières m'a engagé 
à faire deux Difcours fur l'Angleterre: 
l'article des Américains , qui fe trouve 
dans le fécond , eft depuis long-tems 
imprimé. On peut y voir que les évé- 
nemens poftérieurs ont juftifié une 
partie des idées que j'ai eues. 

Cet ouvrage aura deux volumes : le 

A ij 
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AVERTISSEMENT, 

premier contiendra quatre Difcours ; 
ceux fur l'Angleterre , un fur la Hol- 
lande , & un fur la Suiife ; le fécond vo- 
lume en renfermera trois , dont deux 
fur l'Italie , & un fur l'EQ)agne & le 
Portugal. Ce fécond volume ne tardera 
pas beaucoup à paroître. ' 
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DISCOURS 

SUR 

C'est dans les plus cruelles convulfîons que 
TAngleterre a établi la forme de fon gouverne- 
ment. Laffé de voir au-delTus de lui des fouve> 
rains troppuiflans, le peuple conçut Pidéeflat; 
teùfe de les mettre à fes pieds : il ne penfa pas 
à leur arracher le fceptre des mains i loin de 
les dépouiller de la dignité {uprème , il confen« 
tit à les environner de toute la pompe de la 
majefté fouveraine , & à les appeller du nom de 
rois , pourvu qu'il régnât lui-même. Politique 
adroit & caché dans fes vues , il montra , fi nous 
en croyons Topinion^ommune , encore plus de 
profondeur & d'habilité dans la manière de les 
remplir. Une couroit pas après Tombre, il feifît 
la réalité. Le fantôme. de la royauté refta iaa^ 
jours dans le palais S. James , & le parlement 
fut roj« 

A ii) 
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é Discours 

Cette grande révolution demandoît toute 
rénérgie de Pénthoufiafine populaire , Tétat re- 
<^t les plus violentes fecouffes ; le fuccès anima 
les elprits , & les eiïbrts redoublèrent. L'ancien 
édifice fut battu en ruines î il s'entr'ouvrit bien- 
tôt de toutes parts ,il ne'tarda pas à crouler. Sur 
{es débris , teints & fumans encore du fàng d'un 
grandvnombre de citpyen^ , furent aflîs les fon- 
detnOT^s du temple qi^'on.fe propofoit. d'élever 
% la liberté. Le tems, les paflîons ,les dîmes , 
lesoneurtres , peut-être même les attentats ache- 
vèrent rouvrage. Ceux qui tiennent à 1^ flatte- 
ri©& à l'intérêt 5 auroientjemployé d'autres fer- 
mes y ils auroient dit la fermeté > la confiance , 
îezele du bien Tptiblic,la grandeur 'd%me,k 
juftice î mais rhorame.qui va peindre de grand$ 
objets & prend fe pinceau d'une niain txrnnt 
WWnte ou timide , ne- donnera jamais que de$ 
j)ortraîts flattéîç: & peu xeflèmblans , des tableaajc 
infidèles & trompeurs. . 
-yrSéparée. du refi:e de l'Europe par fepofitioti 
géogriTphique , la Grande-Bretagne diffère en- 
tore phis des autres états par fon gouvernements 
Deceqiiefes loix donflitutives ne- retifembient 
qu'à elles-mêmes ; de ce qu'il en a xojùté deç 
efforts prodigieux pour en concértcrle plan^ 
j)dur les propofer, leur donner la fanâion,& 
les mettre en vigueur i des elprits prévenus ea 
feveur du génie de Ja nation , concluent iqu'oA 
li€-^ot révoquer en doute la beauté de'ce codèj 
législatif, & le regardent lans examen iomrae 
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SUR l'Akqlsterrx. 7 

un chef --d'œuvre dont les fieclcs futurs ne lau« 
roient atteindre 1^ perfedion , ainfi que les âges 
paâés n'ont pu en fournir le modèle. Mais 
ignore-t-on,que la nature ne travailla jamais 
plus Ipng-tems & avec plus de peine que pour 
«nfanter des monftrcsj & que ces n;ipnftres^ 
pour être uniques dans^eur elpece y n'en font 
quelquefois que plus hideux ? 

Il s^agit d'une grande caufe : avant d'afleoir 
un jugement , balançons les preuves , difcutoni 
les faits > entendons parler ces écrivains qu'une 
admiration aveugle pour les Anglois a prévenus 
en faveur de leur gouvernement > analyfons les 
motifs dont ils étaient leur opinion. Serrons* 
les , formons*en un enfemble î & loin de les pré- 
fenter fous de foibles couleurs , ajoutons , s'il 
fe peut , à leur force. Voici quelle eft la manier.c 
dont ils raifonnent. 

De tous les gouvernemens étaîblis fur la juf. 
tice & conformes à la raifon,il n'en eft aucun 
qui n'ait des avantages inconteftables : mais ces 
avantages peu multipliés difparoiflent à côté 
du grand nombrç d'inconvéniens & de vices qui 
font inhérens à la forme ou à l'eiTence de^cha- 
Gun de ces gouvernemens. Dans les mains du 
peuple , l'autorité femblé pourvoir pliis fîire- 
ment au bien des individus > mais dans un état 
démocratique , tous alpirenc naturellement à 
prendre le gouvernail , & perfqnne ne veut 
être à la manoeuvre. On ne voit bientôt qiie 
des magiftrats qui commandent: on cherche 

A iv 
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8 Ù ï S C O U R S ^ 

inutilement des fojéts qui obéiflent. Iz liberté 
dégénère en licence ^ Pambitiôtt oiivre la porté 
au défôrdre, les joix fe taifént^ramour de la 
patrie cefle de parler au cœtir 5 il n'^eft plus dé 
titoyehs ; pour en iaire des efclaves , il ne fau- 
dra qu!un génie hardi , remuant , échaufFé par 
la palïîdrf de régner. Célàr donné des fers à 
Rome .; mais avant même qu'il penfàt à ufiirpet 
Vempire , la république n'exiftoit plus. 
^ Cette forme de gouvernement flatte le plus 
jgrVind nombre i çiais elle touche de trop près 
à l'anarchie , ce monftre qui , trop informe pour 
Vivre lông-tems , n'en eft que plus cruel, & 
Temble deèét les fiiecles d'enacer les profondes 
/tracés de fés ravages. En naiflant, il déchire 
l'état qui l'a fait naître 5 en expirant , il le livre 
'aux horreurs de fe tyrannie , s'il ne vomit pas 
jnème fur lui la deftrudion & ranéandifemerit 
par fes divifions inteftines. Carthage fe préçi- 
pitoit vers la ruine : en la forçant à une heu- 
jreufe diverfîon , les légions romaines reculé- 
':rent le moment fatal, & retardèrent la catafhro- 
•phe. Cependant la haine fe rajlume au-dedanis 
'pour ne plus s'éteindre , les partis ne tomberont 
Squ'avec la république. Dan^ leur fureur, ces fiej^s 
■ Africains fàppent les fondemens de leur fiiperbfe 
ville. Scipiop & Marins arrivent & portent* le 
"dernier cowp ; la chute eft déterminée , & le co- 
^lofle ne fobfifte^ plus. On l'a crUjPhiftoire Pa 
1^ écrit dans fesfaftes , " Rome a vaincu & miné 
a, Carthage.... „ La yraie politique ofe efl&e* 
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SUA l'A îî G LE TER RE. ^ 

le nom de Rome , & s'iiifcrire contre une er^ 
reur confàcrée dans tous les fiecles. 

S'il exiftoit un monument fur les débris de 
cette femeufe cité , toujours la rivale , & fou- 
vent la terreur de Pancienne maîtreflc du 
monde , la vérité y gràveroit ces mots : Cir- 
thage s'cft détruite. 

* Il ne faut donc pas que le peuple gouverne. 
ta fagefle ne réfide pas dans la multitude , & 
Êms la lagefle im empire ne peut ni durer , ni 
être heureux. Stupide ou ignorante , aveugle 
ou bornée dans ies ' viieis , eft-ceà la foule qu'il 
appartient de concerter les projets , calculer les 
'moyens , rapprocher , réunir , réduire les forces 
en maife , balancer les intérêts des puiBahces, 
couvrir fe marche pour arriver plus fôrement 
au but, lavoir agir fans paroître lortir de Pinac- 
'tion, pénétrer tout& fe rendre impéiiétrable ? 
Tant que Pefprit de verâgenePaveuglerapas', 
le peuple fe renfermera fagementdans le cercle 
immenfe que la nature a tracé autour de lui.: 
l'agriculture, les arts méchaniques & libéraux', 
rjnduitrie , Jes manufedhiire^ , lé commerce, 
voila ïà deftinatibn "(& ' fon empire. Uart de feire 
des loix , la fciençe de connoitre & decohduiife 
les hommes, la péràble tâche de s^becuper dé 
leur bonheur, le talent de la remplir, ne font 
pas de fafphere. La machine politique eft fi dé- 
licate , qu'une main mal-adroite ne peut y tou- 
cher fans déranger quelques reflbrts. Cepen- 
dant la portion la i^lus nombrcufc d'une nation 
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a des droits; s'il eft dangereuk de relever trop" 
& de lui donner tout, il feroit injufte de la 
fouler & de ne lui donner rien. Il ne luified 
pas de tenir les rênes, mais il ne faut pas h 
poufler inhumainement fous les roues. En lui 
oppofànt d'un côté la digue qui doit arrêter fes 
écarts, on doit lui montrer de Tautre la bar- 
rière qui la met à labri des injuftices & des 
violences. Elle a des droits i oui, fans doute ^ 
qu'on Ic^ refpede ces droits; loin de foufïrir 
qu'on les viole , il Ëtut en confier la garde à 
de zélés défenfeurs, qui, revêtus de l'autorité 
liéceifàire, écartent avec foin, coupent même* 
^'il le faut» f^ pitié les mains avides & fàcrileges 
qui çher<iieroiwtà envahir l'héritage, renver- 
ier fa fortune , enchaîner la liberté > détruire 
rhonnejur des citoyens. Trailquille fur la cer^. 
titude de'fon état & la douceur de fon fbrt^ 
que le peuple s'arrête au devoir de lobéiifance 
•& ie laiâTe gouverner. Le comble du bonheur 
jMHir lui feroit d'oublier , au fein de la vertu & 
de r^ifance » de ne s'app^cevoir même pas 
qu'on le gouverne. 

Ce qu'on refufe à la multitude « l'accorde* 
roit-on au petit nombre « & donneroit-on au^ 
grands une autorité qu'on n'a pas voulu céder 
au peuple ? X^ nobles ont bien mérité de la 
patrie ; pour épargner le ià^g des autres fujets, 
ils ont verfe généreufement . & prodigué ime 
grande partie du leur ; toujours pleins du même 
efprit , les fervices qu'ils ont rendus , a)fureQt 
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des fcrviccs qu'ils ne ciBiTeront de renctre.'Dant 
les momeiis de crife , on les voit voler avec une 
ardeur nouvelle au fecours des malheureux : 
au prix des travaux les plus durs , ils ne bàlan^ 
çeront pas à rappeller la tranquillité fugitive 
des citoyens s les périls qui maiacent leurs tètes, 
ils favent les écarter en les al&ontantavec aur 
daçe 'y toujours ils font le boiiclier des ^rts paô^ 
fiques, ie plus Iblide rempart des cités , les co^ 
lonnes les plus fermes de l'état Frodigu(ufH)ur 
eux , ^a nature (èmble {le$. avoir mis en poflTeflîoK 
du privilège glorieux d'enfanter les guerriers^ 
de donner les races des héros. Âu-deflus du vuU 
gaire par de grandes qualités ^ les confondroit» 
on avec le vulgaire ? Il fufHt de, ne vouloir pair 
trahir la caufe commune , pour diftinguer iia 
corps qui acheté àfî haut.prix la gloire de m«k 
riter des difthiétions : qu'on fe hâte donc; de ï^ 
revêtir de dignités^ de le combler d'honneyrs^ 
d'eitflammer ainfi ion émahtion & de nourrir 
\^bpd.u feu qui l'anime ; qua <daas les aflemblée^ 
il précède 1^ foule & mgççhe à côté du fouve^. 
rain; qu'à )a tète des armées il dirige les opér 
rations & fraie au foldat le çhen^ de la vidoire; 
qu'il entrp dans le confeil de.lanationjqu'i.l ait 
même une force irréfiitible , quand il s'agira df 
paintenir les prérogatives de ion rang 5 qup 
jampis ni le prince , ni le peuple ne puiflent l'ei^ 
dépouiller 5 mais q^'on n'aille pas plus loin , & 
qu'on^ mette ici des bornes à la reconnoilîancft. 
Si Içs grands avoient le droit excluiif de iîéger 
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flans lé lànâuaire de Pautoçité ; s'ils décidoient 
définitivement du fort de la nation , & en fiflent 
eux feuls la deftinéej en un mot, s'ils étoient 
tout & que le peuple ne fïit rien , de grands vices 
lie tarderoient pas à remplacer leurs graindes 
irertus. La (uprème autorité les rend fiers , 
durs , impérieux , aUblus.. Ce font prefque tou« 
)ours de vrais defpotes , & quelquefois des 
tyrans. 

D'habiles politiques ont avancé que le pire 
îdes gouvernemens étoit 1 ariftocratie. Se trom- 
f>aâent-i1s, on ne>doit pas craindre d'errer, en 
-fimtenant que cette ferme n'eft pas, à beaucoup 
•près, la meilleure. I^es ariftocrates n'ont point 
nie Icéptrej des îicafeùrs ne portent pas devant 
^eux lès failceaux & la hache : mais leur empire 
n'en eft pas moins redoutable; on diroit qu'ils 
^ftritrchent toujours armés d'une verge de fer; 
ife ne fevènt qu'e^i&ayer , en infligeant des pei- 
gnes 5 ils ignorent ou dédaignent l'art de fe feire 
^mer en répandant des bienfaits i cruelis , ils 
font bizarres daiis leurs cruautés 5 les blâmer 
-eft un crime qui ne refte pas impuni ; les louer 
îeft utt trait de hardtefle qu'ils ne pardonnent 
■pas. Voyez ces infortunés plébéiens , ils ne foii- 
tiennent pas les regards d'un fénateur , & n'o- 
fent porter leurs yeux jufqu'à lui. Heureux ou 
malheureux, fetisfaits ou mécontens, ils font 
forcés de s'interdire les accens de ta douleur ^ 
& né peuvent fe permettre les traniports de la 
. yÀc. Cependant, IL nous les en croyons eux» 
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mêmes , ils font libres & jaloux de leur Ubertét • 
qulls nous difent donc où il faut chercher des 
hommes opprimés , des efclaves. 

Du gouvernement de plufîeurs , fi l'on paâê 
au gouvernement d'un (èul , l'afpeâ change , il : 
paroit plus naturel & plus confblant. Dès là que 
les hommes, laflës de vivre errans ou ilblés, fe 
réunirent en corps focial , ils ne forment phis 
qu'une même famille t^our les rendre heurei^» * 
ils n'ont befoin que d'un bon père. 

Deux puiflances qui fe partagent ou fc dit- 
putent l'autorité, font néceflairement le maU 
heur d'un état, mais elles ne tardent pas à le > 
Venger.Toujours divifees d'intérêt , leurs e£>rt8 
tendent uniquement à s'élever l'une fur les* 
ruines de l'autre : elles fe heurtent (ans ce& 
avec violence, elles fe froiflent^ elles fè brife- 
ront, fe détruiront bientôt : un corps à deux 
tètes ne peut fubfîiler long-tems', il n'aura guère 
plus, de vie qu'un corps acéphale* Il faut en 
<x)nvenir, les partifkns de la monarchie fondent 
leur fèntiment fur des ràifons dont la force eft 
faite pour ébranler les efprits. Un premier prin* 
cipe de qui tout vient , & à qui tout fe rapporte s 
un premier mobile qui donne l'impulfion à l'u- 
nivers, & fens lequel il feroit plongé dans l'inac- 
tion & de Tinaâion dans le néant; l'ordre mo- 
ral, l'ordre phyfique, la îraifon & la nature, 
tout'femblerappellerj'ordre politique à l'unité. 
Rien de plus facile, en effet, que l'art de biçn 
gouveûier, pour le prince qui gouverne feul» 
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& qui ne trouve entre lui & le peuple aucun 
. corpSt aucune puijSance dont il ait à craindre les 
contrariétés. Pour faire bénir fon règne, il fut 
fit au monarque de iàvoir quHl n'a & ne peut 
avoir d'autre intérêt que celui de fes fujets. 

'De ce' principe, qu'il ne peut ignorer, dé- 
couleront bientôt les loix les plus fimples , les 
plus £iges. Le fouverain ne voulût-il que s'en* 
richir lui-même & fe rendre plus puiflànt, le 
hâtera d'ouvrir à toutes les clafles de citoyens 
les Sources des différentes richefles. L'homme de 
la terre, le laboureur , qui, fuivant la magnifique 
expreffion d'un auteur Êfpagnol, porte fur fes 
q)aules les villes & les empires , eft avili , foulée 
écrafe^ qu'il fe confole & levé la tète, les loix 
vont lui donner les encouragemens qu'il -mé- 
rite, & réparer les injufhces des temsiafluré 
de jouir du fruit de fes travaux, il reprend ha- 
leine; il redouble d'ardeur > tout jufqu'au tra- 
vail fomble lui donner de nouvelles forces. La 
terre, toujours fi avare quand des bras flétris 
par la douleur & par la mifere, l'effleurent à 
peine , répand fes dons en abondance, lorfque 
des hommes robuftes ont prefle le foc & tracé 
les filions ; chaque anrtée les richpflçs renail^ 
fantavec profufion au profit de tous les mem- 
bres , mais furrtout du chef de l'état Le com- j 
merce qui fous Iç poids des gènes languit & fe 
détruit, libre dans Ion cours , en fera f lus aui- 
mé-rén feilant couler chez l'étranger par di- 
y«rs. canaux le fi^er flw de la natton , il y rap- 
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portera les produdtious ou Tor de f^nuiger» 
L'induftrie qui lait ù bien relever le prix des 
matières qu'elle met en œuvre , recevra les mè« 
mes encouragemens & leur devra (es progrès ; 
on la verra croître avec la plus grande rapidité, 
étendre au loin fes branches, & poufler une 
infinité de rameaux. 

On ne peut en douter ; ce qu'un roi veut 
fortement , il le &it prefque toujours avec fuc-* 
ces. A fes ordres les moyens s'ofSrent d'eux* 
mêmes , & les obftacles difparoiâent : s'il étoit 
grand par fes qualités & fes vertus, à quel de« 
gré de gloire n'éleveroit41 pas fbn royaume ? 
Proteâeur des &vans &, des artiftes, il verra 
bientôt les talens éclorre de toutes parts , & les 
génies créateurs, dont la marche eft toujours 
auin pénible que lente, fe développeront avec 
autant de fprce que de célérité. Jufte, bon, 
généreux, biènËdiànt, les vertus qu'il fait briU 
ler fur le trône , fe modifient plus ou moins 
dans les premiers rangs , paflent par toutes les 
conditions fubakemes, & vont par deprés fe 
réfléchir jufques dans la demeure de l'artifàn & 
là chaumière du laboureur. Les rois font les 
peuples i les exemples des ims ne furent jamais 
des leçons ftériles pour les autres. Mais du 
gouvernement monarchique au defpotifme la 
pente efl rapide, & l'efpace qui les fépare l'un 
de l'autre eft fî court , qu'on l'a bientôt ou firàn-» 
chiou parcouru. Si donc le monarque neref^ 
peâe encore plus le^ droits du peuple qu'il n'eft 
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jaloux 4es fîens ; s'il ne lutte fans cefle contre 
cette inclination forte & dominante que l'hom- 
me a naturellement d'étendre fon pwvoir i s'il 
ne fe fkit une loi d'Obéir toutes les fois que la 
juftice commande ; fi l'amour du devoir ne lui 
fait étouffer la voix de l'intérêt , & ne le rend 
fourd au cri des paffions ; fi , loiii de n'apperce^ 
voir dans fes peuples que de fimples inftrumcns 
de fon bonheur, il ne fe regarde pas lui-même 
comme une vidime dévouée au bonheur de 
fes peuples , fon gouvernement tendra mceflam- 
ment à l'arbitraire , & vous devrez infcrire alors 
le nom du prince dans la lifte des hommes mé- 
chàns qui ont régné. Il ne s'agit pas ici d'une 
crainte mal fondée. Qu'on parcoure les annales 
des royaumes , on comptera facilement les mo-^ 
narques qui ont étendu leur autorité au-delà 
des limites} les rois, en un mot, qui n'onfc 
voulu être & n'ont été que rois.* 

Ricn n'eft moins fait pour furprendre. Il 
Ëiudroit éclairer les princes , & l'on a foin de 
les tenir plongés dans l'ignorance. £uifent-*ils 
le courage de chercher la lumière ; fi la lumière 
ne fe dérobe pas d'elle-même à leurs recherches, 
du fein de mille cœilrs ambitieiix s'élève bientôt 
im q)ais image qui leur en interceptera les 
rayons : cette belle difpofitîon de leur ame , l'inf 
trigqe par de baffes manœuvres trouvera l'o* 
dieux fecret .de la feire fervir. à fes vues i loin 
de les conduire en leur montrant le flambeau 
de la véi^té > elle les .égarera^ acdes lueurs tronij^ v 

peufes^ 
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peufes. Malheureufement trop inftruits de tout 
ce qu'ils devroient ignorer , ils deviendront tou* 
jours étrangers atout ce qu^il leur importe de 
îàvoir. 

Les cris de lamifere ne frappent jamais leurs 
oreilles 5 comment ouvriront-ik leurs tœurs à 
la commifération & à la bien&ifance ; vertus 
faites pour les roi$ , quand elles ne le feroient 
pas pour les autres hommes ? Les paifîons réu- 
nies le^ affiegent , elles infeâent leurs cœurs , 
étalent leurs charmes fur cette grande fcene > 
& comptent pour rient leurs triomphes , fi elles 
ne donnent des fers à ceux même qui tîenneni 
le fceptre. Comment réfifteroient-ils à des fé- 
duâions fi fortes > Auflî boivent-ils à longs traits 
le poifon que la volupté leur préfente , & s'en- 
dormant au feinde la molleile, ils ne s'éveillent 
que pour s'enivrer de nouveaux plaifirs. Trop 
toibles alors pour régner eux-mën^es , ils aban^ 
donnent les rênes de leur empirç. Des hommes 
avides s'en laifîffeiiit, & les fiijets opprimés 
forment les tréfors qu^abfbrbent les excès cri- 
minels des maîtres , & que dévore i'infatiabls 
xupidité des miniftres. 

Si les paflîons douces ont de cruelles fuites^ 
des paâîons fieres, impérieufes, violentes , pro- 
dui^nt encore de plus triftes effets. Les unes 
dépouillent les peuples de leurs richefles , lej 
autres les épuifent de fang. De quelles horreurs 
l'univers n'eft-il pas le théâtre, dès que les rois 
écoutent la jaloufie , fe laiflent dominer par i'c& ' 
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prit de vengeance » & brûler du feu de FgmU* 
tion ? Prefles par MguUlon d'une &uâe gloire , 
tourmentés par le deur, non d'être bons » mais 
de paroitre grands , le monde n'eft à leurs yeux 
qu'un vafte champ qu'ils Vjeulent ne v<rir rempli 
que d'euxfeulss & les hommes, des animaux 
ièrviles que la nature deftine à traîner le char 
de leur triomphe. 

Plaignons-les , tout contribue à les tromper, 
à les corrompre ; mais plaignons plus encore 
ceux qui vivent fous leurs loix. F^en de plus 
fuuefte aux peuples que les erreurs , les &utes « 
les paflîons des princes. Nç nous flattons donc 
pas , il fera toujours rare d'en trouver qui , rem* 
pliflant leur plus noble fondion^^ n*exiftent que 
pour la félicité des peuples. On les encen,fe , 
on les idolâtre $ ils fe croiroient des dieux , ii 
les infirmités^ la mort ne venoient les avertir 
qu'ils font hommes , & ne les forçoient à pef^ 
le tems & tout ce qui paflè avec lui, dans la ba*- . 
lance de l'éternité. 

Tout gouvernement n'a d'autre but par fon 
inititution , que le bien des individus qui font 
gouvernés. Il eft donc jufte de tempérer la 
royauté par de iages loix qu'elle foit obligée 
de re{peâer. La raiCbn diâe de lui montrer les* 
bornes qu'elle ne doit point paflèr > & fi elle 
vouloit enfler fes droits , l'intérêt fodal autorife 
à lui oppofei: des obftacles qu'elle ne puifle fran- 
chir. Mettons autoiu: des rois les biens dé toute 
eipece qu'il eft de leur intérêt ou de leur devoir 
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r4e feire,.& formons ime^ enceinte qui les enve- 
loppe ; après cela ofons dire aux maitxes de la 
„ terre ; rqis î parcourez cet efpace , vous n'y trou- 
verez que «des -obligations fàcrées à remplir; & 
le choix: jcks H&ihits > gardez-vous d'aQer au- 
. delà de la ligne qui vous éft marquée; vous* ne 
le pouvez? fans violer vos fermens» & rompre le 
..paâe le plus iblemneU un feul pas-feroit un 
^crime, & commeticeroit la finale époque de votre 
honte & de vos malheurs ; vous tomberiez dans 
^ràbjrme je plus î^eux i^our vous , celui des 
maux que les rois font à leurs peuples. 

Les ouYxAgcs ibrtis de^la nudn des hommes 
frappent fouvent par des beautés de détail, & 
..raviiTent quelquefois par leur enfemble > mais 
. toujours quelques défauts déparent même les 
. chefs - d'œuvres , & rabaificnt le mérite ou la 
gloire d<5s inventeurs & des ouvriers. Les infti- 
tutions fociales , les grandeè opérations de la 
politique fe reflfentent encbre^ plus de l'imper- 
feâion de leurs auteurs. Il s'agit tel de rappro- 
. cher & d'unir' des intérêts qui n'ont aucune liai- 
. fon apparente , & qui même par leur oppofition 
formelle femblent devoir du premier choc fe 
^ brilèr : il s'ggit d^'Cnchainer des paûîons qui nt 
connoiâent poilit de frein» d'aller toujours au 
bien pubMc &m nuire à celui des particuliers ; 
de marcher entre les extrêmes, & de fe tenir 
égalementéloigné des équeils qui les bordent; 
d'éviter enfin k.pbint &tal où les vertus dégé- 
nèrent w vices. Qiidi bonheur pdur tes nations , 

Bij 
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ft tow gouvernement pou voit par & nsmtt » en 
mettant à couvert les intérêts 'des citoyens , en 
maintenant les droits & les propriétés , en «Ju* 
rant la tranquiOtté du corps (bciat , {M-évéhir les 
abusi aller au^leirant des viciffitudes^ avoir tour 

. îouts une marche droke, ferme & égale! Mais 
où trouver im pareil gouvernement ? -Chez les 
Anglois , répondent leurs enthoufialte^ , car jut 
qu'ici on s'efl: borné a analylèr leurs idées poli- 
tiques > & ièlon eux , Texpofé le plus lîmplede 
Tadminiftration angloife en prouve l'exceUenee 
& la fiipériorit». 

Le m & ies. d^îx chambres dli parlement» 
Tune compofée des pairs du royaume, Paudre 
des repré{èntans du peuple, conftituent la putC 
1ki¥» légi$latiye de la GrandeJ^retagne. Ce gou* 
yenciement mixte aâure à la couronne fa préé^ 

. minesnce & £qs prérogatives > mais il renferme 
)a royauté dans defjiâes bornes, & garantit la 
nation de Pexcès du pouvoir : il confetve aux 

. grands leurs titres & leurs diftinâions i mais il 
briiè dans leurs mains la verge féodale, & pré- 
vient leurs mti^prifes tyranniquài j il rend im- 
muables les droits & la liberté du peuple, mais 
il calme fon efferve&ence , eh règle les mouve- 
mensr, & ne lui iait partager l'autorité , qu'en 
mettant entre lui & les abus une barrière infur- 
inontable. Ce qu'on ne peut li^laik-d'admirer, 
c'eft qu'on ait tais le législateur nôn^lèulèment 

.dansTimpodibilité de prendre -de$ partis funet 

. ^s I d'adapter deES^^âèmas auifibks $ de porter 
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4es rl^lx t^offtmires ih ptùfyéàté & à la gloire f 
de rétaj: *, \tasàs dans la néceffité plus • heoreiife : 
encore de vouloir, de chérchèt, tle ikire tdQ^> 



en reflue i^eFtomçr j:ellés;;qmj|»af&at)£antt 
agréabl^l wioi ^ atix gnmds r&: iau .penpte^hû: 
l^nf^ikmn dQ : kurd droits i:e^e<p:tfk , hvcràii 
fent lewS-tetéc^s récipirQçuçat,»^foniSâififi kf> 
biefiile.jtoiitejstnatiom .f>;f; rro:;. Mj^r 

! Q9§ des JHrtxwnes ign<>rana.<»^£e41*itsrj eniiof 
mis; ;jàe îic^atti^'i ou vwdusow nûniftere ^ i)irof > 
pofent aux commune» âe:ftlt£hBrger:» cte rmnsci 
les iujétei» ou do t^eindre^leur Hbertéî pré- 
fumei^t-on (jUjàcte pluralicé ^eis vok^ la dham^ 
bre prendra îêcheitient le parti ofdiem: de fou&f 
crire à de pardÙés profpofitiôns ? On n^étouffél 
pas fi i&çilemcW le cri d^ li:reconnoi£&ncei dii 
devok, àé 4a probité, de rhorine»n Une finst; 
prouvé quô k peuple trQii!r6rft i non des tnit^ 
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nsts i&n dès: tniUres ,: maïs des proteâenrs & dés > 
amisvdans iaplnpart ds^ déptotés^^iAlrhionor^ > 
dftÊLconfiance , & qu'it chôifit pour les défen»-.^ 
fcurs de fes^trc^its, il ne rdb phis de douces à . 
leTer>Jii'jdetiiâiikiesià'diffipâ:*l^s*'p^ {e 
liguecant ^aâ duitre eux - mèmèsvil^ r^^^rbnt * 
avec horrsut tôutaâè qui afibifa^l^ieurs poUr ^ 
viài&i les ferbit <$éibéndre de leurtamgv & tes^f 
cobfèndrditf dans^laodatfte des fimlilM citôy'^fn^ -] 
Leraln^apasr^ grande pompe laiTpatiônniehtv ^ 
poot y dépofer<f6n fceptree, figner fa h^te , &fi 
fatrelapp^sr leibeau^^uàes lobe quia^taquero^t > 

^ik^pçi&iice:iégi$lati?e fetrôavë dk^'^le^*^ 
ment combiAéei, qué^la nation fiQ pèvk crsanàté * 
T& les irëfoludons |Q:édj)itâiSt nilesdéteitnma- ' 
tknè deickpi^cd^rXiildè^^rreurs^dei^gïiovirà^ 
niiles^xoàs.oalesf' ratages de la pt(flldli< l^iihionî 
durcoî&dtiipotit^tientne ferajamaiei^tîe l'effet^ 
de' llévid^Oce â^dePamoti^ du bléfi^iib^';^'aâ* ' 
leurs les Ânçtois procédât av^d citt43^I^Mr^ 
qui prépare ;^^av0f>ae£ele & cette cifbénl^dâ&on 
qui avancenti^ avec cette iàgefle & ^t^ cont 
tance qirr^âurentleifilcces; -i : -':i-^ -'i- ; 
S^gi»t& pi^er uni^^i? fin Ji»i^ii&w>de9^ 
oomniunes ^ 'Eût ia. proportion àdétt^^^hatti^ 
bèe;r& préfeite Bobjet fous le joiir qù^iV<T(»t 
fansidoitte le^plus fevoriîblc; S*il étôitéloquent , ' 
ilipourroit^ isnpoier & iurprendre lès fofïra*'^ 
ges:} mais on^ n^eft pas libre de' prendre ilâr^teu^^ 
(àamp une détenuinaiion 4eafiye: h pvoço&^^ 
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Éùti faite, les débats s'enfiiivent; le pour & le 
contre s^agitent avec plus ou moins de chaleur : 
les eiprits auront le tems de fè calmer , la cham- 
bré va charger un comité d'examiner Tobjet pro- 
pofé , & de lui en feire fon rapport avec une épo- 
que déterminée. Les repréfentans continuent ce- 
pendant leurs difcUflîons, ils réfléchiflênt, ils 
é^Iculent, ils ajoutent, retranchent, perfedion- 
nent toujours à la pluralité des voix , & l'on or- 
donne enfuite de. coucher le bill par écrit. Lorf- 
qti*il eft ainfi rédigé , on en fait trois fois là lec- 
ture dans tî*oii8 dîffirentes alFemblées. Si la pré- 
pondérance dèç Kijfl&ages fe trouve enfin tou- 
jours du mérite câlté^, le confentement fe donne : 
alors , de la chambré baiTe , le bill pâilè à la cham- 
bre haute , où VoA fiiit la même mardie. Si les' 
pairs coiiviérihent dé faire quelques cliangemens^ 
ou quelques coifeâibns au biU, on le ratpporte 
aux communes , pour y recevoir une nouvelle 
approbation. Le dernier travail regardé le roi ; 
il examine ou fait examiner le bill par fés mi- 
itiftres ; s'il le ratifie , le bUl prend la dériomina- 
tibn à^ùe , & eft mis au nombre des loix. ' 

Fût-il poffiWe dé ft troniper après des me(u- ' 
res âUffi exa.<ftés, r«reur ne dohiierôit lieu ni 
au regret, ni au repentir^ il ne refteroit qu'à* 
gémir fur l'imperfecHon de la nature humaine. 
Les Anglois tirent le meilleur parti de leurs lu- ' 
mieres , niais ils n'ont pas le pouvoir de les éten- 
dre à leur gré. A UAe grande nation il &ut un 
roi: ils en ot^ un y mais, pourfbn bonheur & 
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le leur» Û fe fent arrêté d^s qu'il veut s^tie^v^ 
plus haut 5 malgré les iatrigues & les violent 
ces, il iè trouvera toujours à la même placer 
maître des faveurs , il peut augmenter les foi^ 
tunes : c'eft là le terme de fon pouvoir, ce doit 
être celui de Ton ambition. Ses Vras font liés , dès 
otfil vifc à Toppreffion î il tomberoit plutôt de 
^n trône 9 qu'il n^enchain^ro^ à ^s pieds ua 
citoyen- . . ' 

Mais le. roi, qui tient d'une main les rène& 
de l'çmpire) ne verra-t-il jamais naître une cir-i 
confiance heureufe , où il pourra y Jporter Pau* 
tre encore ?JtJne ciife imprévue i|e deviendra^ 
trclle jamais l'époque où, en ui^ d'4u}refle..&j 
en employant îa force, il. attirera à lui toirt% 
l'autorité, & fè foufnetura, la lotion? 

Ces ruppofitions , nous difent 1^1^ mêmes ex^ 
thoufîaftcs , rpnt chimériques. Q{iand le roi met 
un poids dans un des bafHns de la balance^ auilt^ 
tôt il s'en trouve jieux dans .l'amre. A me&re 
qu'il dre à liii le pouvoir » les pairs & lesçom^. 
mune's s^eiâent en lens contraire. Cette doubla, 
contre -force l'emporte irréfiftiblement fur un 
agent pliis foible. , & en bifi^ le^ efforts. 

Cependant, on le fait, acpputttn^ésànampecr 
dans le palais du princp ^ les gr^ds par^iâeut 
peu propres à contrarier fes projets ambitieux:; > 
on an conclut. déjà que la cour rnei^e à tbags^; 
la cl^mbte des .pairsi que le$.Ce)gneur&/.d^tr 
rpyaupie oi^, réellement un maître, & qu'ils» > 
confentircoiî l^uj^s peine à le donner au reflç das< 
citoyens. / 
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On ne dira pas que plus on eft élevé » j^us on 
tient à la vertu ^ & que dans les hauts rangs on 
refpeâie tfaut^t plus le devoir, qu'on eft plui* 
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âesiicheth déshonorantes ou crimmellès: Après 
âvdir mérité Tamour & gagné reftime de^ leurs* 
concitoyens ; de quel front, tiendroient-ils une 
éohduite qui exdteroit let^r hiépris , ou alîumei 
f oit leur haine? A la vuede Tinfamie, ils fen-^ 
ûtôhi Jeur cœur palpiter cPhorreur &; d'èlïrpi. 
Dès qu'une maiftf ennemie" s*élèvera pour frap- 
per à Wefle^r le peuple , mille bras , ceux de tous* 
les Tcpréfentans > oppèfferont un' bouclier impé- 
nétrable; les traits s'émouâerbtk, les coups ne 
porteront pas. 

pTôut eft prévu: fî la députation dônildt uit 
OTt^fiké&' permanent, fi \et titres parlèmèn-' 
^eS^Sthe fois obtenus, reftoient toujours ïur' 
hrij: lAébcs têtes, peut-être les membres des conu^ 
mûnes perdroieht-ils là plupîdt de vue le bien^ 
général» pour ne penfçr&rie travailler qu'au j 
fcinr propre. Des fellicitatiori$ preflantes ou réi-^ 
ërëès, àesi grâces âccofdéés ou promifes^ des 
fe^Véurs diftribuées à prppos^, des efforts, rmit^^r^ 
nu^^ & le terhs , c'en cfr plus qu'il n^eii fautpôàr* 
gagner des hommes : mais le. parlement nfe dure- 
Que fépt années ; ce terme expité , on procecfeà^ 
de hoirveîles éleâions : les ^ciens députés téii^ 
tteriïiflôrsdans la clafle dçsfimplés citoyen^. Nçt^ 
lèS'Tôupçonnons pas d^â'^pîr , durant Texérçicfe^ ■ 
de tebrs fondions , abmidonné^ là caufe du ^ëiii- ^ 
prteHSdeflef#'lâ patrièiiîs h'îa^ krPTû^ 

ciïficr les hftétèts , fens trâhtr les itM 5 «^fe^ * 
mai qu'Ile âîiroient lait Idû \dSR faire ', atïîpré- ^ 
)udsce de léiirè confirtuàhé,' %'fé le feteittit; 
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&akmetit &it à éux:-Mim^. En régirdaiié' 
iTiomme comme fouiA>e V^iéchaiii: & traître , nei 
le jirppofcms pas aveugle & îiilenfê. Soiird âiub 
cris ^ la natore & à la voîx'de l'humanité ,efi^jt^^ 
lïe penfe pas à défendre nion^'ftmblalife, ni(m> 
concicoyen , mon firere , contre ^lui qui l^sttt!-^ 
que $ réveillé par rambt»:idé''MoS^r«i^me /je vola' 
au feôours du malheutieillci fi'je vois que te* i 
coups^qu'oniui poree, vi^rttcfeîmt jufqu'à méi>^ 
& qu'il ne peut tomberi^Â'entrainer dmiisfin 

chute. •' î* -'•*• •-'"' ''î> 

Les loix expriment ou doivent exprimer k^' 
YOkm^é génétate. PsDir ètrétk)hnes, elles eki. 
»mt fou vent des réft^dlM' profbndes , des ^Mj^ 
oiii&^n$ pétiibles , de (dtfficiliÈ^^ cômbinaifcms % ^ 
die» 'ne* Î^l pour rotdihîiirc lapfoduéiionnii 
d^n'ftttl %m^^ nt4*un'ïmbment' Lès^Aii5& 
gïofe oàtdbfldmié^le^^^vdh' législatif* lônCttt 
le* mains de phi/îeurti ->! ^^ - -i- *• :trjjir -; 
S'il cftnéceffaire dedcWbéffer avec lelitetir,; 
it'fimt^^tavec célétÀé^lâf'tfàetminatiofi tiilèl 
fois prife , la voie la 0ïS'«ôû*b pôiïr ài Vëiiii*, 
à>l^d3céctltiOn,>eft &nâ 'd«âtè4a*taèilléuréi AùOi 
n^r«-dtt^pbt*bftce â! ifWStir îeroi de tôutêPttP 
pUiifeîW»ëïé<?ùtiVfe* tB^#éW)gatfvéS dte^là tJ«ftP 
foimè s'étendent encore ^fluïîâÉre^^ àû «éjftE^ 
du M.q1*é'li^ fontl^itégôcaàffikis & leSiffâTi^ 
tés. n eft maître des' Ô^WI^ëS va' peut feirë 1*^ 
gûeirei;«èut |ufticiei?^^ iedyfeifttie , îVfelt dâi- 
dér liW*'^toècs ôîvilç' & cftMiïéls. Il lui eftBlwréJ 
d'abfôudre^lies<;oiipat)^ cohdànlnés à mdft><aa' 
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cb <K>mmiier leura (i$«iies> jToiït jti|emetii: ^m 
j^te Hpepelni9 capitale 9 ine |)cut être oiéoiité 
sSl |i^ î'ft figïlé 4crfe tn^^ Il feit feappep mon- 

du %ir<twl » Tosi f^v^oir ^ iàtit bornes 5 pw£- 
qgfil «il reo9iA»pi9iil' te clief âo l^ééiliff . Voilà ^ : 
twitfMi^<^> c9tii^esit^4«i9iAtigloi$)0]itiu{iré^: 
v^oiir.l^ àAfyà^èmién p]:ia!oeyIft tycanoie des. 
gfftnids t ktlioence dup^U{^* & a0iicef ^chà€iirt\ 
d>ux , d'une manière invariable , fes droitsvfei ^ 
IfttnpxA lîbçrtécv; :. î; > ' ^ t 

ii9^4^;iips^lM:(»lebres;é^Viâirî nous otit pi?é«> 
ffa^ )i| gouv«men^j9nt4'At^lettrt4ib^ 
pîçiç^tje vue* Fttn^ilb pteifeftt ! uneitoflch^mélto 
&. force , de$ çoirimir».yiy^l^> dw tfsiits Iml^r&i 
fgiijftçSj ont eblouuQn.ac.eni q«c tes Angtois- 
étoient le plus libre & le ^us h^r^tK de^ peu*: 
pjig. î*eur fott 2» f ilK^^ d'^rtViç snlefjàefit^de 

ftfoti^. emparés de$x;9eur&. , : r .> 

qHe$ ♦ »e rtpus laiCoiw pw ^é^XP P»r jeiir(J ^pl*: 
j«€«if.;i0^us.teçaa«ib^W:f ifi no$iriift»wrfontr 
Imme&i dè}ft^00r\fi l^ob>$t de foU eAveloppe 
tij^pfulè , ^ sgyjçB av^^ffipér(^b0f?^,imôn^ 
lyoçs la véritéjj^s tjQUfef^ : .... . 

/^ Ai^tejtenr^t rautQcitédat^ i'étend infi^; 
ittoxme au4età des, boraet . qu'on s^^eSotcé dt 
l\ii^^refçrire4 tearoieft^^^e» & pyrite &itit fo* 
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trouve ai^ abfolu que d'autres princes peuvent 
l'être par le droit Qpoi qu'on en dife» Ie$ An- 
gioi^ tCôpf, pas cpndlié les difïerçns intérêts > pi 
tempéré 1^ puîflance royale : lisur gouvemeinent 
mixte fe réduit fin dernière analyfe ay gçuver- 
nemefit d'unfevil, mais avec une foule d'incon- 
vénient (jui ne penv^tavpir Uçu (fen^ les états 
p^rement monatchiqUes. Les preuves, de cet 
énoncé font en (i grand nombre ^ qu'elle; ne dan* 
nent que la peine du choix. Maître de la chambre 
deç pairs , maître de celle des communes , maitre 
enfin du peuple , qui eft mpins libre &. plut 
fbulé que la plupart des autres peuples de l'Eu* 
tope 5 le roi d'Angleterf e nç jouit-il pas en ctfct 
d'un pouvoir abfôlu , & que fkut-il de plus à |a 
nation angloife pour la forcer d'en convenir 7 
Voyons d'abord quel eft l'empire du toi dmis la 
chambre des pairs. C'eft à lui feul qu'appartient 
le droit de congédier & de convoquer le par- 
lement.. Toute afièmblée qu'il n'ai^rpit pas c^- 
voquée, & qu'il ne prétîd^roit pas 5 fçroit îjilé- 

Î;ale , nu^e Se fans autorité. Si {qu influence fur 
eS délibérations n'étoit pas aâez grandç » fi dws 
les deux qhambres il trpuvoit une réfilfcpaçe 918- 
niâtre à fes volontés , il ne tiendroit qu'à }ui4^ 
fe jouer de leurs efforts, & de mettre Qbftacic 

^à ce qu'ils les réitéraient : il caâe & djiâout le 
parlement.quand il lui plaît \ d'un mgt £eul il Eut 

* Doifièr ces tètes altiefes ^ abat ces prétendus ri- 
vaux , âc les relègue dans la çlaflè 4es fimplça 
libyens. La nation n'a pas rnën^e le ârplt de 
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lui demander le fujet , les motifs de cçtte xéya^ 

^cation î elle fe tait & procède à dés éle/dfions hoi^ 

telles. Le parlement cede-t-il aveuglément à l'im- 

pûlfîoh que la cour lui donne ? fuit-il la mkrcïie 

que lui a tracé lé miniftere ? Quand le terme de 

'& durée expire , le roi peut le proroger auflî 

loîtg-tëms qu'il lui plaît. Les villes &les Jbourgs 

■^piéïentent alors de^ adréfles pour demander Ta 

' diflbïution du corps parlementaire 5 mais c'éft ^à 

"tout ce qu'ils peuvent faire : le parlement le^r 

"eût-il fait les plus grands torts , fi leurs requêtes 

font rejetées , les citoyens doivent dévorer leur 

chagrin dans le fîlehçe 5 des tentatives nouvelles 

ne leur attireroient que de nouveaux refus. 

L'autorité du parlement diminué , s'affoiblit , 

* s'éclipffe prefque déjà : rapprochée ainfî & mij(e 

à côté de celle du prince, ne diroit-on pas que 

le but de la politique , en formant la conmtution 

angloife, a été de rendre le roi parfaitement al^- 

Tolu , & d'en impofer au peuple & aux hommss 

'^fimples 5 en leur faifant croire qu'il ne l'èft. pa^? 

Suivons nos réflexions. 

' Quand le roi convoque fon parlement, Il 
écrit à chaque pair de fe rendre à l'aflembléc 
pour lui donner confcU. Sont^elà les expref. 
lions de l'égalité ? Un monarque parleroit-U 
autrement àfes fujets en les appellant auprès 
de ià perlbnne ? ' 

La chambre haute eft compofée des pairs:^* 
rituels & temporels^ Le nombre des premiers 
eft fixé à vii;jgt.iîx s il eft libre au roi d^augmej- 
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ter Ie.Bombre des, denûejrs : on compte d^à (bu^ 
le règne aduel plus de cinquante perfonneç qui 
ont été élevées à la pairie. Quelle apparence que 
les évèques fbngent jamais à croifer les vues de 
ïa cour ? Ils en ont beaucoup reçu , ils en at- 
tendent beaucoup encore -y la main qui les a re- 
vêtus de leurs dignités , peut les charger de nou- 
veaux bénéfices i l'intérêt les prefle autant que 
la reconnoiflance les lie 5 ne croyons pas qu'ils 
regardent les bienfaits comme des titres pour 
s'oppofer au bienfaiteur. 

Que de voies s'ouvrent pour s'aflurer des fuE- 
frages & gouverner la volonté des pairs laïques ! 
Sont-ils fenfibles aux honneurs ? le trône en eft 
la fburce. Offrent-ils leurs hommages à la for- 
tune? l'idole en eft placée dans le palais jlu^ 
princç. Veulent-ils des grâces? perfonne n'ignore 
où en eft le tréfor. Afpirent-ils à ces niarques 
diïîinâ:ives qui arrêtent les regards du peuple?' 
on fait qui en eft l'unique difeibuteur. Le roi 
homme les gouverneurs des provinces & des* , 
tilles, crée les pairs , décore de titres honori- 
fiques 5 confère tous les bénéfices , dilpofè des ^ 
emplois civils & militaires : & comme la plupart' 
font amovibles, il les fait pafler, quand il lui 
pMt , d'une tête à Tautre, C'en eft aflez , fans, 
doute, pour fecouer toute elpece de dépen- 
dance. 

Mais il eft des moyens plus efficacesençotç ; 
la cour ne fauroitêtre embarraflee pour conten- 
ter , raflafier même l'avidité des nobles. Si les 
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titres honorifiques lèé touchent peu, elle met 
entre leurs mains les emplois les plus lucratifs. 
Dans d^autres états, la haute nobîefle tiendroît; 
peut-èore à déshonneur de les recevoir : en An- 
gleterre elle les accepte. Dans un pays où Thom- 
me de qualité ne fe dégrade pas en commerçant , 
refuferoit-il d'entrer dans les compagnies , & de 
fe mettre à la tète des entreprifes de commerce ? 
Quand ces poftes, quelque multipliés qu'ils 
foient , ne foffifent pas , la cour acheté à prix 
d'argent les fofirages , & s'atèiche les perfonnes 
en leur afEgnant des penfioiis. Des penlîons î 
La honte y eft attachée , elles impriment une, 
tache inefiaçable à tout Ânglois qui ne rougit 
pas d*en prendre. N'importe : la lifte des pen- 
fionnaires ne laifle pas de s'accroître fous chaque 
règne , & de préfenter un grand nombre de noms 
illuftres. Cependant ces âmes publiquement vé- 
nales prennent leur féance dans l'une ou Vautre 
thambrç, parmi les repréfentans du peuple & 
lès défenfeurs des libertés de la nation^ 

CelyiJà fait ce qu'il veut des hommes , à qui 
tant de moyens s'offrent de s'en rendre le mai- 
tre» Auflî le parti royalifte domine-t-il dans la 
chambre haute s & pour la plupart des pairs , 
lès volontés de la cour font des oracles qu'à 
tout prix ils veulent accomplir. Quelques mi- 
lûftres diJgraciés , quelques beaux efprits moitié 
jaloux peut-être d'acquérir ou de mériter la ré- 
putation dé citoyens zçlçs que de briller en dé-* 
«lâixiant avec force contre le mîniftere , un petit 

nombre 
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Pour s^eti convaincre , il ne faut pas 4e grandes 
recherches ^ m pénétrer bien avant dans le 
co^ur de Phomme. Ceft ici Thiftoire de touslei 
peuples & de tqus les âgés. 
j^ Je jette un coup-dlœil rapide fur Pétat aéïuel 
de rAngleteny i peu ébloui par les tré&rs im-. 
nieiifes de quelques particuliers , j'examine Û 
le$ ^emiieres & |e;5 plus nombreufes claffes de 
jd^ens Raflent leur vie dans unç douce aifànçé , 
oji Cjonfument trifliment Içûri'jipurç dans Top* 
prçflîoji & le malheur, Quct tableau fe préfente 
^arr-tout à mes.,jr^J CopionsJe, s'il nous eft 

^iîîblc., ' ' \-r.::Vr-''"--i • •- ■ '",''*' 
- La taxe - des paîroiflês , pour ^ rçntrctîen de 
leurs pauvres 9 eft une.des plus lourdes charge^ 
*qu'etles.aieiii a. portera JLe fardeau de jour en 

{'ofi^ s'aggra.ye^»Jpiu:ç^^ jour le nom- 

bre des.iiidigpiïsfe/jnùltiplie. Le mal a feiit dé 
J^ rapides progrès ,'^ç,tçllc paroiffe quinedé- 
ppnloit, il y a dix ans» <q[ué cent Ijyres fterling 
jff^t fournir . a^?, ;fceJÇ^j^^s des ' K^ftahs hécefli. 
fj^9 en eft À' peiné, quitte aujourd'hui pout 
deux où trois cents* livres. Dans un fi court ed 
^^e dç.tems , c^ in^pôt ( 



^es- bourgs ;>jçtes.Vi^ d 



^QuV.é 5 tripfo .jnen^e, PI 

ii'empèchenf ht aèfertiôn d ,^_ __ 

jrépandant cbaqife année de grandes fommès 
^ans leurs terres j & qu'yen y verlànV habituel» 
iement décrites aumônes. Les hôpftàuxvtoii» 
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^ôurs t>leins, font&is ceâe aâiégés d'une ((Mile 
tle malheureiix^ qui demandent à grands cris 
des foulagetnens ^ & qu'on eft obligo de repouil 
fer. De grands coups portes au commerce ^pnt 
lait tomber ou ébranlé nombre de manufaâures 
& ruiné lés manufaâuriers. Forcés àTinaâion^ 
les artilàns de toute e^ece demandent du tra- 
vail i comme on demanderoit des grâces. Tout 
leur manque , fi on leur refufe ^ & fi oïl les 
écoute ) ils ne font guère -pliis heureux ^ par 
l'énorme difproportion entre le haut prix des 
denrées & la modicité de leurs iàlaires. De là , 
les fpeâacles attendriâàns ou les fcenes d'hor^ 
teur. Ceux dont les malheurs ne laiTent pas la 
vertu ^ vont » après avoir baigné de leurs larmes 
la terre où ils ont pris naiflance , chercher ^ dans 
les colonies ou che2 les étrangers » un pain que 
la patrie a la cruauté de ne voiiloir pas » ou la 
douleur de ne pas pouvoir leur donner. Le^ au^ 
très j irrités par le chagrin , ne fortent de la mi- 
fere qu'en fe précipitant 4ans. le crime, & en 
multipliant ks attentats. 

O peuple Anglois ! tu coniîderes le pays que 
tu habites comme le plus fortuné lejour> tou- 
jours également fier^ tu caches à Tétrangecta 
mifere, pour ne l'entretenit que des -avantages 
dont tu crois jouir, TiJ veux que toutes les na- 
tiom. envient ton fort> mais quelle idée aurons- 
nous donc du bonheur^ fi nous devons te re- 
garder ^omme le plus heureux des peuples ! 

Pairs di^ royaume» généreux proteâeur^de 
- Cij 



Digitized by VjOOQIC 



f6 DiscDUJ^s 

tous ceux de vos concitoyens qui vous font in- 
férieurs , pères de la patrie , vous le {avez , & 
vos coeurs en font attendris, une trop grande 
partie des lujets ne peut réfîfter à Pexceffive ri« 
gueur de fen fort* Tous les jours la miferc 
frappe on ^and ti^nibre de tètes , & augmente 
fes viâimes. Id»is fdtifieurs cantons , les habi- 
tans n^écfaap|)ent aux horreurs de la faim , & 
ne fuipendeift les coups de la mort, qu'en fè 
<:oiKiamiiaxiJt à-Iâ .pliss vile nourriture ^ chaque 
jour rexâfteiicc devient pour ces maHieureux, 
plus trifte & plœ pefànte. Les maifons de cha-» 
tité , oes b^ux monumens de la bien&i&nce & 
de l-humanîté de vios pères, vous les foutenez, 
je le rais,:par vôtre-crédit & vos ko^effes ; mais 
i(|uelqae caftes qu'elles foient, elles ne peuvent 
tj^n^r que le petit nombra : la multitude fe 
prefle , s'étouffe ,& nfe, peut entrer. 

Le dépit, la fureur >& le défefpoir ont aufll 
teut théâtre, où ils fe portent aux derniers excès : 
iles -malheureux privés de tout, n'x>nt d'autre 
reifource que les attentats & la Violence pour 
s^ffijrer une fubfiftaîice qu'ils né peuvent obtc- 
tnir par les voies légitimes. Vos grands chemins 
4aitt infcftés de vtdeurs, l'enaame des villes 
:^e met pas à Tabri de leunsincurfionss la-lùreté 
4i'eft nulle part, Se le'défbrdre règne paptout. 

Par un changement auifi rapide ^'e&^pant , 

4' Angleterre ne reflemble plus à elie-mème. On y 

cherche en vain un peuple fetisfait & heureux , 

4)A«n'y trouve que d^ hommes langulflafis-ripau- 
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vrcs & fouflSrant 4es maux qu^ils ne méritent pas. 

Vous fentez tous ces maux & vous les déplo- 
rez 5 illuftres pairs j c'eft là le premier mouve- 
ment de la nature : mais pouvez -vous, (ans 
crime, vous en tenir à une compaflion ftérile ? 
Vos devoirs vont plus loin ,ils veulent que vous- 
tariflîez la Iburce des maux dont gémiÔent vos 
concitoyens. Revêtus du pouvoir législatif, vous 
avez fait vœu de ne l'employer jamais au'aU; 
bien de la patrie : quelle n'eft pas votre fidélité à 
remplir cet engagement ! Mais foulagez mon 
cœur & inftruifez-moi. Vous prenez le titre de 
défenlèurs de la nation y quels ades avçz-vous 
fîgnés en faveur du peuple , & quelles loix con- 
traires à içs intérêts avez-vous refuie de fouf. 
crire ? Seroit-il impoffible de donner la lifte des 
uns , & de faire Ténumération des autres ? 

J'entends,. c'eft dans votre conduite &PhiC» 
tpire des aflèmblées du parlement, que Puni-i 
vers peut lire votre apologie ou votre condam- 
nation. Votre pofition fans doute eft délicate. 
Vous avez pris en main le gouvernail ; mais hé^ 
las ! vous ne voulez avoir d'autre bouflble <jue 
la volonté de la cour. Vous allez à voiles dé-r 
ployées donner contre tous les écueils où le mi- 
niftere vous pouffe. Quelque folidement çonf^ 
trait que vous paroifle le vaiffcau de la patrie , il 
ne fauroit tenir long-temsi craignez qu'il nç 
s'entr'ouvre & ne périffe. 

Le réfultat de vos opérations eft ÇQtxfm î îJ ft 
réduit à ces mot§ : T6m pour U roi , rUri fçw Iç 
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peuple. Voilà Pinfcription qu'on ne Kt pas fur la 
porte & leç muirs de la chambre des pairs , mais 
que la flatterie & l'intérêt femblent avoir gravée 
dans le cœur de la plupart de ceux qui la corn- 
pofent. 

'^ que les înftruâîons & la vo* 

dirigent les pairs dans toutes 
Ls , & que le parti populaire ne 
fur lé parti royalifte , nous 
route que prendra la chambre 

eft compofée des repréfentans 
des provinces ou comtés , au nombre de quatre^ 
vingt-douze ; de ceux des villes épifcopales ou 
<jîtés5 & enfin de ceux de tous les bourgs qui 
ont des magiftrats municipaux s ce qui forme 
une aâemblée de cinq cents cinquante^huitper-^ 
Jonnes , torfque tous les députés y affiftent Mais 
Tes députations ne fe font jamais fans troubles ; 
prefijue par-tout Tintrigué, les manœuvres ^ le 
crédit, l'argent,, alTurent la pluralité des fuf* 
ftages. 

Les députés ont , pour k faire élire, rampé 
haffement auprès des bourgeois j ne croyons pas 
q^u^ils rougiflent de ramper auprès dij trône. Ils 
ont flatté , gagné , corrompu le peuplel auroienU 
ils quelque peine à iè laîfler corrompre ? H leur 
en a coûté durant les éieâioiis , de grandes forn^ 
mes pour acheter les iuf&ages i ils voudront fe 
dédommager iàns doute en vendant tes leurs 
encore phjs cher. Si parmi lesmembres éltis» la 
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cour apperçoit quelqu'homme capable de s?pp« 

pofer à fès vues, e" 

moyeu de s'en,défai 

la validité des éledti< 

députe prenne leauc 

qu'il n'a pas été légi 

d'iniaginèr des grièi 

peu pour l^|xclure! ' 

en biens-fonds la f 

être mis au rang dei 

Si cette accufidor 
un crime d'avoir éa 
moyens contraires a 

les francs -tenaiiciers & les bourgeois: on eii 
vient quelquefois jufqu*a fulpeder fa religioiii 
& à le taxer dlmpi^été y &' fa condamnation ef^ 
fur-le-champ prononcée. Tels ibnt les moyen* 
quejeminiftere emploie, avec fuccès contre les 
députés qull n'aime pas où qu'il craint Toute^ 
les élections en fournirent des exemples plui 
ou moins nombreux, plus ou moins frappans; 

Le premier exercice que fa diambre des 
communes fait de fes fondions , efl: de ne pen* 
fer au peuple que pour en iacriâer les amis & 
les pardfans : ces généreux ccMnméncemens aiii- 
iioncent ce qu'elle fera dans la &ite« La cour 
demande une augmentation co^fidérable des re«. 
venus de la lifle civile » les revenus de la lifte 

(a) Cette fomme doit être de fi* cents lîvrcs'ftcr* 
fing ; ceqitt &k à peu près quinze oûlle livrés de notse 

C iv 
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avx loteries cfe toût'e efpece, les unes à rentes 
viagères i lés autVes iieltit^^ perj^JétueUes, ' 
. -Aveuglée par-rç<prit de doininationff TAa- n 
g]e«erteaffeç^.jifItvi«.)o9g-t6msde.préteiid]^^ i^ 
Tempire abfolu des mers s mai» cet eqpbe auffî 
à 1> 
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motiUé » auflî variable que réiétnent fur lequ4 
il s'étend , flotte ùaxs ce^e , eft à tout le monde » 
& n'eltà peribnne. Fiere de, porter ou, de s'ar- 
roger le titre de maitreâè des mers, la uation 
eft également flattée & avide d'acquérir de nou*^ 
veaux domaines, & de pouiTer toujours plus 
loin iès conquêtes. Quels prétextes fa paHionâK 
fon goût ne foumiiTent-îls pas au minifterei 
pour demander avec plus de hardieâe , & revêtiç 
les requêtes de raifons décifives? Tantôt il s'agit 
de mettre la marine fur un pied plus formiik* 
ble , tantôt d'exécuter quelques grands, projets ; 
ici , de réparer ou d'élever des forts ; là > de fbur 
t$mr d'anâens établiflèmeos , ou d'en former de 
nouveaux. Les befoins de l'état parpiSent le 
imiltiplier à chaque mflant^ il faut donc à cha« 
que inilant trouver les moyens à'y pourvoir* 
îacour mème,&ns avoir l'adreflè de colorer 
iès demandes , peut ordonner* La chambre de$ 
çomn^unes fait une profeiCon ouverte de lui 
obéir^ Si l'une vouloit qii'on vendit une partie 
des poflèffions angloifes, l'autre fe hàteroitde 
pottfHT un bill , pour mettre les provinces & 
même le royaume à l'enchère. Pour n'en venir 
pas préôfément à cette extrémité, en prend-oif 
un parti incmis extrême ?: 

Comme le mal va toujours en augmentant t 
il fera bientôt fans remède* Réprimer Içs iaillief 
d'une ^nbjition démeiiirée , feroit le {èul j^ oppor 
fer à cette crife. Cruellement tourmente par un$ 
fièvre Wi4m^i ce.peupleaunbîâeiix (kninp 8c 
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le dctniît, cnlnrûlant fans ccffe du defir de reitJ 
^erfer & de détruire. La fagc politique déda^» 
le vain plaifîr de pofledcr de vaftes doni£unes*> 
Elle fe glorifie moins du nombre , que du bon-^ 
hieur de fes fujets. Si elle calcule fes forces St 
înefure fepuiflance, c'eftfurla richeâe, & tioa 
for rétenàie de fes états. D'après ces principes , 
il feroit aifé de corriger un plan mal conçu, 
d*oppofer réconomieàlaprofHgàlile, 8cderap-i 
peller Tordre dans les finances. 
' Mais à quoi pénfbns^noiïs , de TouToir in{^ 
truire ainfi nos maîtres, & donner au plu? 
éclairé des gouvcrnemens des leçons de fdigeffe? 
Les branches de. commerce Ifes plus étendues St 
les plus fécondes languiflent & le deflechentt 
les îburces des richefles tariflent^ les fonds pu«^ 
fclics font épuifés > les revenus de la nation ne 
peuvent lufîire. Ici les adminiftrïtteurs les plus 
habiles manqueroient de reâburces : la chambre 
des conimunes en a de toutes prêtes. A la voix 
Hes miniftrc^rien ne Parrète: pour donner •aux 
habitans des trois royaumes quelques moment 
de relâche , elle va mettre Ibu^ le preflbir les 
Américains. A fbngrapd étonnement, eUe trouvç 
îme réfiftance qu'il faut vaincre , une indocilité 
que la cour prend à tâche de domter ^ le ifiir* 
deau retombe donc en entier iur les infortunés 
habitans de la Grande-Bretagne. Ne cefièra-t-on 
de les fouler, que lorfqu'ils périront, éerafês fous 
les charges? 
Cependant » les Anglois .K dîlênt i^ee une 
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âerté infultante , & les autres peuples le répè- 
tent avec une ftupide jaloufîe. L'Angleterre 
nomme fes repréfentans , & fes repréfentans re-^ 
glent les impôts. La nation jouit donc du plus 
beau droit; elle fe taxe elle-même. Vaine décla- 
ihatiôn , qui ne doit plus feduire ! La nation fe 
taxe par îès repréfentans 5 mais quel foulage- 
ment, quel avantage trouve-t-elle , fi les com- 
munes n'ont aucun égard pour elle , & la ttaitent 
avec la rigueur d'un maître dur & impitoyable ? 
Le prétendu chef-d'œuvre de là politique fe ré- 
duit à foudoycr , & le prince qui demande des 
fubfides , & le parlement qui les accorde. Où eu 
feroit la fàgefle d'un homme qui ne voudroit pas 
fouf&ir qu'une feule main lui mît un poids léger 
Jlir les épaules, & qui fe glorifieroit en même 
tems de voir cent bras fe remuer , pour lui im- 
^j)ofer une charge accablante? C'eft là ^ quoi 
qu'on puiffe dire , la folie ou le malheur du pcu^ 
jle Ahglois. 

Le roi follicite des fecours , & fon pouvoir ne 
va pas jufqu'à les exiger 5 mais que lui importe , 
s'il ne is'agit ici que de remplir une formalité qui 
lui aflure le bénéfice de Timpôt, & lui épargne 
Fodieux dé mettre les taxes; fi les communes 
ne favent pas rejetet fes propofitions ; fi fes 
vœux font toujours remplis ; fi en difant ,yV de- 
mandt , il eft mr d'obtenir tout ce que pôurroit 
avoir, ufiirper, envahir un delpote Afiatique, 
en difant : jt veux , f ordonne ^ il mt plaît ? On a 
voulu envelopper de chaînes le trône & la 
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royaiité; ces chaînes ne fewent à lier qw ceux^ 
qui les ont forgées» Malgré fa fageflè & la 
beauté de la conftitutton angloilè, le prince eft 
le feul vrîiiment libre & tout-puiflant J'entre 
dans la chambre des reprélèntans du peuple : on 
m'avoit promis de m'y faire voir de 2élés ci- 
toyens dans le temple de la liberté , je n'y trouve 
^ue des cfelaves dans le temple de la fortune. 
Les fervices rendus au peuple reftent lans 
xécompenfe» les niembres des communes {ont 
toujours bien payés de ceux qu'ils rendent au 
roi. A peine ont-ils ouvert leurs féai^ces, qu'ils 
comnvencent à recevoir des biehfeits : ils accor* 
dent à la cour , & la cour leur donne. Tel eft le 
commerce lucratif qu'ils exercent depuis lemo* 
ment qu'ils entrent en fondion,)ufqu'à l'épo- 
que de la diflbiution du parlement On compte- 
Toit peu de jours où il ne foit tombé quelques 
grâces de prédiledtion fur les tètes royaliftes. 
Les amis du peuple n'ont d'autre confolatioa 
que celle de remplir leurs devoûrs , & de fpu- 
tenir avec fermeté la caufe des malheureux^ 
Cette gloire , ce plaifîr vraiment digne de$ 
grandes âmes, nie tentent pas les amis de la cour i 
l'avidité 5 l'ambition , les tourmentent: ils ne 
penfent qu'à fatisfaire leur ambition & lexur, cu- 
pidité. Si le luccès ne répond p^ pleinement à 
leurs défîrs , ils n'ont pourtant pas fu}et d'être 
mécontens j je les vois prefque tous obtenir ce 
qu'ils ont follicité pour eux ov pour leur fa- 
mille. Ne pénétrons pas juiqu'aux myfteres coiu 
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iR)mm& dans les ténèbres, & gardons-nous de 
déchirer le voile qui couvre de lâches intrigues 
& des manœuvres déshonorantes liX nom fujffit 
^îndiqfuer les faits .qpii fepaâènt au grand jour. 
Promus à divers fnides militaires , revêtus de 
titres & de d^nités, les uns créés chevaliers, 
les autres baronnets , un petit nomibre élevé à la 
pairie, décorés de rubans ou d-autres marques 
d'Jionneur , tiranquîUes fur la fortune & le fort 
de leurs enfans, la plupart des membres des 
commuiies ne peuvent déguifer ni leurs iènti- 
mens Jii leur conduit». Loin d^en rçAigit, ne 
ièmblent^ils pas Titateravec oftentatioft? Titres, 
honneurs , dignités , richeffes , voilà ce que nous 
vaut un entier dévouement à la cour , & l'oubli 
de nos fermens, : - 

Ce qu'on doit conclure , revient à ce que j'ai 
d'abord avancé y le roi eft trop poiâant pour 
tr^u^r des obftades difficiles à v^cre, pour 
recefoir des rlmic^qai île lient, & ae pas régntr 
comme nï ivieitt. iMou^ ^Uavons -vu 4sliAs *)a chaiikn 
bire haute attitré à ties pieds des paû» & lis 
grands fe^neurs; ijes membres de te chambte 
« baâe^nelut nsontarent ^utie&umiflion moins 
«ntieire; si mÉ iui refts plu£ qVà triompher du 
peuplet^s^lm^houepasidams cette entreptiff, 
, touise la (iratiim eft ^bjuguée. Ne craignons 
pa^ aqu3ii nsumqne ion '^eoup. Avec les armes 
•qdlonluiiaiâe , un pmce adroit , "politique , am- 
bitieux , feroft plier les nations fous fesloix $ de 
:pfociM enpyoch&^ilpoutrojiaâTervîr l-univers. 
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Lt p^pU An^is pinft être liire , dit PâtU 
teur du Contrat focîah il fi -trompe fort; il m 
Ctfi qm.duram féUSion dis membres du paii^ 
ment ;JLtôt qu ils font élus ^U efi efclave y il uejl 
rien ; dans les courts momens de Ça âbetti^ tu» 
fage quil en fait mérite bien qu^il la perde. Cela 
eft très-bien dits cependant nous croyons qu!il 
eft pojQible de dire plus. Au moment même des 
'éleâiohs ) le peuple Anglois n'eft pas libre. Il 
vend là liberté , mais une ombre » un fantôme 
de liberté, une liberté qui n'exifte plus; c'eft 
ce dont eft forcé de convenir l'auteur de la 
Cottfûttmon de tAn^uerre , un des panégyriftes 
]fis plus outrés de cette nation. 

Si l'impartialité préfidoit aux éleâtons ; fi les 

citoyens pouvoient fe concerter à loifir , exami* 

ner fans prévention & pefer avec équité le mé<« 

rite des concurrens « tenir la balance «a équi« 

libre , làns craindre qu'une OKÛn étrai^i>e la 

.lit pencher; fi le droit de voter, ce droit .qui 

1^9 rend jfi Jers , ne le téduifdit à une vaine for- 

.tùiHtéiià HOT » par l'exercice qu'ils en font, *& 

qu'ils font fbrcés d'en faire ;; s'ils donnoient & 

ne vendoient pas leurs fuf&agesj durent »ilsy 

après les élcdHons, ne former plus qu'im peu-' 

pie d'efclaves , il exifteroit des monlens , je veidè 

^ ^re ^ tout l'intervalle d'un parlement à l'autre, 

: <m ils ppurroient; dii^e avec vérite>: tjtom fem^ 

mes Ubres, pitifqûe my»s allons chdfir lib^e^ 

ment les défenfeurs de nosidroits. 

^. Mai^ cette courter c«ifolatiitti> ii&0e.lHint 
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par^ on lfl( leur enlevé. A peine les letttes d0 
convocation arrivent «elles dans les c6mtéê,6i 
les villes^^ que tout. y. eft dans le ttouble A: 
i'agitatK>n } on ne parle que d'intrigùet^ à^ t9^ 
teles, de Êiâions. £qs troubles nediu:eroot:paH 
Ja cour d^gmefes créatures ^ elle répand par 
fes émiflakes l'argent avec profufions ellepro-» 
met, elle menaces' les écrits fe calment, la 
plupart des concurcens fe retirent^ Cette: ivei^ 
traite cft prudente , peut-^tre déjà fe repentent^ 
ils de n'avoir pas pris phistôt cette iàge dâiar;^ 
minacion. On ne peut lans folie lutter d^larftèti 
contre uii mur d'airain^ Ja iiète kktà&y Sui^ 
nrnr refte« Maîtres de l^arene , les parti&Ofl rti^sl» 
Mes fixent de leur côté, la pluralité detr&me» 
ges. Siy pour être élu, Tunanimité des vobi 
étoit nécei&ire , ils poùrroient également s'aCr 
furer dé Pùnanimité des voix. 
: - Et cpmment deis4wHÉ:geois , pauvres pour la 
plupart, puifque tous loetixj qui poflid^t usi 
imnr^Û&de quarante fi^iellings de retenu , ont 
droit de fiiâfrage ^ ne feroient-ils pas -ébranlés j( 
h vtie de^l*or qu'on fait briller à kurs yeift 'i ^ 
l'intérêt fcfii-touche peu, on emploiera les C8^ 
reiles., la flatterie , les prpmeilès , les aâuranmiè 
même delà protieâion ^de. la &yepr. Eiafya,^ 
ce qu'oit ne fauroît obtetnr.par des.voies dpuce9[ 
& infinuantes, on Femportera, on Parraçhei)if 
par des moyens durs & violens. Un iîmple ci-tj 
toyen réfifterd^tdl , quand , pour pnx4R&^éG£* 
tance» il n'aura devant lui ({u'une f^sjtiis^^fm^fl 
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^atttlJ, in tin YBiït , do^^iomnies pùt&n^ ^ 
i^ckmistbies lui parleront. de rindignation da 
jmnôèy&fdelahs&iéiderQamiii^ i/ 
- £^QmJ]ufies^ ttloutroiis rien s i;9i3emen( eîâ 
vieat^niàicdtteexàdbixm&9 pfe^^ qu'il âfl^t»t& 
ineiit iiéceflaire d'y venir, fénio^mi & tiimne^ 
xoîBtjon Todieux de la cniauté , ^mad on peut 
& répaqpier, fans .miireà l'exécution de Tes 
rvfs^Lat cour manifefte ion deâr, & ce defif 
eftim choix que ks ftaoïes^tenaciers & fes boinr^ 
gtfÉb! tte l^lanceront fàs km^-tems à confirmer. 
Fnéres^.iollidtadons, diftributions jd^argentr» 
▼biià ksi w^yéns ordinakes. Le roi dtipofe donc 
ét^Tieement) mais furement & in&iUiblemenw du 
eonièn^ement & de ta volonté des citojrens* Vooi 
tore douce , k iëdudion n'en eft pas moins Jq 
^>nd>eau de la liberté:, une vraie .^^rrannie^ 
Trompé ou féduit,. vaincu ou fubjugué, l'lix>iDnit 
qui pe4*d la liberté v tn, &iii>-iL înoins Jb^vl^ & 
le J)Oi&'jde k fcrvitodr? ' ^ :oi^ q .>T,rM. .j 
' Il iuitdonc qtie le pmipte Anglfits.nfeftimi 
Mbi^^ & qu'il n'eft fiième jamais plusuèfclavo 
que ^itttiit lés éleâioiis. On: Uattsiirei ^n/ U 
tron^e, on le âacte, on le coivDis^t^: ovtlîl 
<lonruption commence , là/eKpire éai&eirté* On 
Pimiittilde^ ML l^fi&aie^ imj'^at;- par^lout w 
k^<»^^t'&^trîomplHe,jb3ett tfk bat de la U^ 
bertétl'afpeâ féal 4e Pan fufiit pour &ire dij& 
pj^cÂt^e lUutre. * r. j r 

^ Gôpcto^ant, nous dte^n, il refte encore d^ 
rënetgie chee le peo^le^ & le ûiQin|>iiâ ,d^.J^ 

cour 
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tùut n'éff jamais complet. II eft tôùjotirS uil 
grand nombre de Villes ^ dont les ,habitaris ne' 
fléchiffent pas devant la majefté royale * & n'ho-, 
norent de la députation que dès perfohnes di-^ 
gftës de les répréfénter. Eclàifés & juftes > il$, 
^ftingueilt lé tnéfîte) & le placent où il doi^ 
être. Lé péiipïé à* toujours dans la cliambre de$^ 
fcommuiie^ Vd^^^rtris qui époufent fésintérèts i. 
& lavent les foutenir avec une Conrtàncé héroï»* 
que j & uhe forcé qui étonné. 
• Le cèùïage de Ces hommes braves j Télo- 
quencè de ces orateurs véhértens, ont aufîî. 
feu de fuccès Vùn (jue Pautré. Où tout fe décida, 
à la pluralité des votî^ i il faut' céd^r au.plua. 
grand nombre. Le parti de roppofitioii ne coii* 
tre^balàftcèpas le î)arti Coiltràirè. Gela vue fuffit , 
fdi dit vtaii & je le répète encore : uil roi qui 
le veut & {ait le vouloir > fe rend toujours itiaî-i 
«e abfofil du parlenient, & régné aveis uil égal; 
empire lîir toute là nation. .; \ >• 

Je nevafs pas )urqu*au3t fècréfi qû*un grand^ 
îtitérèt- porte lahè^ dôutef à Càcîierj.mais, ibmd 
ftmble'quela politique de la cour exige de né 
|jras ehlevft au peuple tous fes partifans^à de 
Midté^hSW cottuptibrt Uiliverfeire. Une na^\ 
tibn b'râve fitôêi'e'rte pourvoit alors fe déguifef 
ft déplorabïeSlêUatiôn. Folée^ lâchement aban-», 
donnée iOUvértemelit trahie, cruellement .ft-^r 
crifiée î> éflè'iie Ss'occupetoit que de fon malheur j 
le joug lui déviendtoit tôt du tard infupportà^ 
Ue ) dafis q^l^âer atcès' de défei^oir OU àê 

D 
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fureur elle le briferoit. La cataftrophe eft àiïee i 
prévbi! s'il eft poflible , 

méiiagi ils ne foient ja- 

mais t( :cès. 

Plus ettes qu'aucune 

autre n nglois^font con- 

tens d( it avec yne iné- 

branlai lereutes taxes ^ 

parce qu'ils s'imaginent encore fe les être impcK 
îees eux-mêmes , & qu'adroitement on les laifle 
dans cette fau0e perfuafion. Moins occupés de 
leurs malheurs réels que de leurs droits appa- 
rens , ils fe croiroient avilis , fi l'on faifoit tom- 
ber fur eux les regards de la pitié, &.fi l'oa 
ceflbit de les voir ^ec envie. Ils ont quelques 
protedeursjc'eftaiïez. pour eux. Toujours ég»^ 
lement fiers dé l'autorité que leur donne la 
forme du gouvernement, ils ne fe regardent 
pas moins conlmé législateurs ^lorsinème qu'on 
porte des lôîx qiûles écrafentw Lçurs-,repréfen> 
tans ont ,foufçrit , niais après He vif$ débats 
& de longues ditcuffions.; ils ïè ralTuf eut , parc^ 
qu'ils ne voient pas que leur pouvoir ait reçu la 
moindre atteinte. On lent bien que la cour ne les 
tirera pas de Pillufion, & que fon principal 
fbin^feradeles entretenir dans ces faufles idées» 
La nation continue à parler avçc eJflTufion de 
cœur de fa liberté & de fes prérogatives j elle 
lit toujours avec un nouveau plaifir les difcours 
des patriotes (a). Leurs inutiles décla^fnations 

(a) Dans gç ti^ms ^e crife^ ouïes impôts |b^à|euji 
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amufeiit & trompent le jpeuple. Il oublie fon 
infortune > lorfqu'il peut dire avet> fes partifans : 
'* Nous avons un miniltere également corrom- 
5^ pu & corrupteur ^ avare pour récompenfer 
i, le mérite , prodigue pour groflîr la foule do 

tomble , où la guerre fe foutient à grands frais en Amé- 
rique ,1e roi a demandé une augmentation pour lui de 
cent mille livres fterling de rente ^&fix cents mille 

îs dette?. Après quelques 
ré à la chambre des corn- 
hambre des Iqrds , où elle 
. Le préfident de la cham- 
^né des députés , s*eft prè- 
le roi étoitfur fi)n trône » 

de votre majefté ont ac- 

90ur liquider les dettes de 

it que tout ce qui contri-* 

la gloire & la dignité de 

nation , elles ont accordé 

dans Ce tems de danger 

:s font au-deffu» de leurs 

rpaffe tous vos befoins , 

55 efpérant que vous mettrez plus d'économie & d*or- 

55 dre que vous n'avez fait par le paffé dans TadminiC» 

55 tration de ce qu*oft vous donne (î généreufement. 55 

Ce difcdurs' a été univeriellcment applaudi; celui 

qui Tavoit fait a requ les complimens des deux chafii* 

la hardicifc & la noble franchife. 

cordé au roi tout ce qu*il avoit 

me féance > on a agité fi le roi 

fes frères ;. on a rejeté cette pro* 

:onnoiifoit les difpoficions du roi » 

D ij 
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,j fes créatures & multiplier les inftrumens de 
„ roppreifion , audacieux vis-à-vis de ceux qui 
„ ne peuvent lui nuire , bas & fouple auprès 
,5 de quiconque peut le fervir > un miniftere , 
„ enfin., qui mérite à la fois notre mépris & 
5, notre haine , puifqu'à la honte d'être fournis 
5, à. une volonté qu'il redoute & qui ne peut 
9j rien , il joint la noirceur de vouloir fe faire 
„ le tyran du peuple , qu'il devroit refpeder & 
5> qui peut tout „ . v 

Contente de fon pouvoir, la cour dédaigne 
Tes voies ordinaires de réforme & de police j 
elle ne liera pas les langues i elle n'arrêtera pas 
les plumes j elle faif que le peuple n'eft jamais^ 
moijis à craindre que lorfqu'il écrit & qu'il parle^ 
C'eft du moment qu'il fe tait , qu'il devient dan- 
gereux y & malheur aux états où le peuple con- 
centre les douleurs & fon chî^grin. En criant 
contre l'efclavage des autres nations , l'Anglois 
plie fous une dominatipn que les autres nations 
ne verroient pas làns effroi : cependant , au mo^ 
ment qu'il fe traîne & qu'il rampe , il levé la. 
tète pour s^applaudir & pour infulter au refte 
de l'univers i il fe croit libre , il porte fes fers 
plus gaiment j voilà le grand bien que produit 
fon erreur. 

Si quelque député , homme d'un génie ar- 
dent , prenoit trop d'afcendant fur lés efprits ; 
s'il remuoit , agitoit à fon gré les paflîons ; s'il 
étoit propre à faire craindre quelques révolu- 
tions , en réveillant dans le. cœur des grandsf. 
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fantour du bien public , en éclairant le refte 
des citoyens fur fes malheurs , il n'alarmeroit 
pas loîig-tems la cour. Pour le mettre de fou 
côté , elle en fcroit un gouverneur , un pair , 
BU chancelier , un miniftre. Ces métamorpho- 
iès ne furprenru^nt plus, elles foiit trop fré- 
quentes. Quelquefois elle ufe d*autres moyens > 
on la vu, & toute l'Europe le fait : un homme 
(tf) hardi, inqufiet, turbulent» plus jaloux de 
jouer un rôle que de fervir la patrie , s'emporte 
avec véhémence contre le minittere , éblouit 
fes concitoyens, & les rend enthopfiaftes en fa 
laveur. Ce premier fuccès l'enivre , il ne mé- 
nage plus les expreflions , il ne re^eéte ni le 
mérite , ni le caraélet'e , ni la dignité des per-»^ 
fbnnes. Sa feile s'exhale en invedives , m^îs il 
n'ira pas plus loin. Les accuiàtiens fë forment en 
règle , les pteu3«^s abondent , on le force au fi- 
lence ; il eft renfermé dans la tour. Toute la na- 
tion femble prendre part à cet événemehtUes 
ibufcriptions §\>uvrent > on fournit abondam- 
ment à l'entretien , & l'on paie les dettes du 
ptifbîimer. On demande , on foUicite , on ptefle 
pour obtenir fbil élargiflement. Les cités pré- 
lèntentcirâp iUt coup des adrefles s mais h cour 
eft inexoraWè , Ik le coupable he fort de fa pri- 
fon qu'après lé tetme marqué. Le jour de fà 
détivtance , làAs avoir la pompe triomphale , eft 
pour lui uhjfàur de triomphe i fes concitoyei\$ 

<«) Wiftes. 

D ii} 
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s'cmpreflent de le porter eux-mêmes fur une et 
pece de trône 5 la foule fuit ou précède enpout 
^nt des cris de joie, & voit fon libérateur dans 
celui qu'elle croit s'être dévoué pour fes intérêts. 
La capitale lui prépare des récompenfes , & fe 
hâte de l'élire pour fon premier raagiftrat Ce^ 
pendaiit le peuple fe lafle d adorer une idole 
jmpuiflante , il l'abandonne , il la laifle tomber. 
La divinité fe profterne à fon tour aux pieds 3e 
fes anciens adorateurs , elle prie , demande des 
grâces , & ne reçoit que des refus. La cour avoit. 
puni l'homme audacieux» le peuple délaifle 
l'homme inutile. 

Achevons par un trait qu'on chercheroit vai- 
nement dans les états fournis au defpotifme , &. 
que l'Angleterre feule nous fournit. La guerre 
eft déclarée , on a des vaiâeaux en grand nom- 
bre ; mais comment compléter les équipages ? 
La nation n'a pas aifez de matelots à fon fer- 
vice 5 le befoin devient extrême , il s'agit de 
faire partir des flottes pour attaquer Tennemi, 
ou lui faire tête. Il paroît ime proclamation, 
& la preife des matelots commence. Expliquons 
ces termes qu'on ne connoit pas ailleurs. Le roi 
porte une ordonnance pour faire. faifir tous les . 
matelots dans les divers ports du royaume, & 
les enrôler à fon fervice. S'ils ne vienne^nt pas 
d'eux-mênjeç recevoir la gratification qui leur ', 
eft promife & prendre des engagemens,,on les ? 
arrache avec violence d'entre les bras de leurs 
femmes & de leurs enfans s on les a,rrète dans 
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les rues' & les places publiques 5 s'its'téfiftent , 
on les frappe, 'on les meurtrit, on les empri- 
fornie. Comme la profeflîon qu'exercent les mar 
telots n'eft par infcrite fur leur frpnt , des ap- 
prencifs , des ouvriers de toute efpece font pris 
pour matelots , & fe trouvent pèle-mèle confon^ 
dus avec eux. . 

Les citoyens rie regardent pas en fîlence de 
pareilles vexatioris 3 de tous côtés on entend dés 
cris & des plaintes. Les corporations , les offi- 
ciers municipaux , les magiftrats , les villes en^ 
tieres réclament les droits dey fiijets, implorent 
la. liberté j crient à Pinjuflice & à la tyrannie; 
le mal fe fkit fous quelque apparence du bien, 
la raifon èft une digue trop foible pour en ar- 
.rèter le cours. Aii^rand préjudice du commerce^ 
la myine marchande eft déjà dépeuplée , & Ton 
demande & l'on cherche encore des hommes 
pour la marine royale. La preflTe continue avec 
plus de fureur , les efprits s'échauffent , & le dé- 
îbrdre redouble. Laffé , excédé , l'homme le plus 
tranquille & le plus doux s'irrite & devient fou- 
vent auflî cruel que les bètes les plus féfoces ;. 
que fera-ce donc d'un peuple qui pafle pour fier 
& impérieux, quand il eft poufle à bout, & qu'il 
eft plus durement traité à melure qu'il fait moins 
de réfiflance ? Sur toute la côte je vois des gens 
cflErayés qui s'attroupent, s'arment 8c repoull 
fent la force par la force.* Il (emble que la difl 
corde ait livré une partie de l'Angleterre aux 
horreurs de la guerre civile. Les officiers ];en* 

D iv 
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le gouvernement 

e qu'il pjMToit ètro^ 

iiJfit de percer da, 

Lts & de réfléchir.,. 

rence , la puiflance 

s bonies que çeljieflr 

); Iqs gr^inds & b 

[p prince Pautorité 

i inftrumens de fa 

il l^s r^ndroit les 

viétimesi de fesi payons , comtpe ils le (ont de fea 

caprices. Il le$ dépouillleroit de Leurs droits , & 

feroit jutant d'efqlave^ de Cj3$ prétendus favo« 

ris de la liberté. 

Ce n^eft paç là qe que fe prppofoient les An-< 
glois , ni le but qu'ils croient ^yoir ^eint. 
N'infiftons plus , & laiHons- Içs 4^ns leur opi* 
liion : xh ont fait un beau rêve $i plua ils iront , 
tniQUX ils fentiront leur erreur. Nous dçmon^ 
trerons encore daya)i);^ge d^s le difçoyrs filî^ 
yant , goR^biç]» çllç leur eft fuaeftç. 
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SECOND DISCOURS. 

ÏJnje giiisnre heuficufe, la dernière guçrre, à 
&it <)egi:an^iQwx à la natkm AngloiTe , & doit 
être re^dé^ ccmmie une ^es principales caules 
jd^ malheurs qu'elle jéprouve. Le prix de fes 
yiâoires , iaut brillant (|if^il parok, n'eft qu'un 
dédommagement bien foibleL de oe qu'il lui en a 
coûté pour combattre^ pOiur vaincre. L'éten- 
i^e des f ofleŒfîns ne &it pas la force des em- 
pires. L'Angleterre n'adopte pas cette vérité , & 
n'épargne rien quand il s^td 'acquérir de nou^ 
Vj^Ues provinces. Mais qu'dle noms diië , G qùoL 
oues ikes d'un rev^m modique , G ie Canada ^ 
dont le gouvernement Se lail^feafe abforbent4 
peu pr^$ les xicheBks qffoii «n retire , fi eniSui 
quelques ^tzis avantages qui ne méritent pat 

S 'on m faâè menliàn , valent le Tang d'une in^ 
ité do JbldatSi & d?wi grand nombre dé br$% 
v^ cttoy^as. Les miférahles {uccès dont elle ft 
glorifia 9 lui ont encore bien plus coûté, ^ixantu 
& àix msUe matelots, perte irréparable pomr 
une nation commariçantev&nt tombés ious le$ 
coups de l'ennemi Pour fournir aux fraiei dojU 
guerre 9 il a &llu dépenfer un argent immenfe { 
ioi^ler le peuple, qui déjà fur^i^e dHmpi£^si 
demandoit à grands cris des foul^gemeiis & deê 
iièiç^ourss a&âer le commerce , en multipUantLii 
Qii doublant les droits s éçrafer les d4»riM^rei 
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dsiÉês des dtoyen^ , eii £d&nt ha^fler pro^^etfr- 
lement le prix des denrées ; enfin , ajouter aiuc 
anciennes dettes, ctn âuroitp(^ne à le rimaginer» 
une nouvelle dette de quarante millions fter- 
hog. Ces détails effraient; un petit nomibre de 
pareilles conquêtes liilfiroit pour ruiner entière- 
ment une nation^ fùt-elle encore plus puidànte^ 
Ufieiongue paix auroit pu rétablir les afiàires ; 
mais il s^en &ut bien qu'une 'longue paix les ait 
raccommodées* L'économie n'a point préfîdé à 
Padminiftration publique , & le mal a toujours 
feit des progrès plus àlarmans. En 1746, la 
dette nationale ne montoit qu'à cinquante-neuf 
millions trois cents cinquante-fix mille quatre 
cents .quatre*vingtH^-fept livres fterling; & 
en 1760 , elle alloit à quatre-vingt-dix milUons^ 
De degré en degré v; elle avoit paflS cent qua- 
rante millions» Durant les deux années qui ont 
précédé immédiatement: la rupture de l'Anglç- 
terre ^vec fes colonies , on étoit venu à bout d'ad- 
quitter dowse millions. de cette énorme dette: 
ce qui ne paroitra pas difficile, fi l'on obièrve 
que le parlement en avoit réduit les intérêts à 
plufieurs rq>rifes ; quetoutes les reflburces ima- 
ginables étoient épuifées , & que , de tous les 
moyens poffibles de fe &ire de nouveaux reve« 
tius , il ne s'en trouvoit aucun dont on n'^ût fait 
^age. Je me trompe , il en reftoit encore un; & 
^ moyen , on a malheureufement ofé le tenter , 
quoiqu'on l'ait tenté inutilement autrefois» Nous 
in parlerons bientôt. 



Digitized by 



Google 



Ce ne fut que veisia an du fieçle deniitr ^ut 
la nation Angloife eut recours aux emprunts*, 
Toujours avide de con4uètes, elle en a fait d« 
rapides depuis cette époque ^ mais les guerres 
l'ont forcée à des emprunts nouveaux »&fes 
dettes fe font toujours accrues en raifon de fes 
conquêtes. Elle a payé avec exaditude les inté- 
rêts : pour s'y déterminer , il lui fuffifoit de vou- 
loir maintenir fbn crédit Perfuadées qu'elles 
plaçoient leurs fonds avec fureté , les autres na«, 
tions de l'Europe fe hàtoient , toutes les fois que 
la Grande-Bretagne ouvroit un emprunt , de le 
remplir, &ne s'étoient jamais repenties d'avoir 
ainfî placé leur argent Une faillite leur auroit 
ôté toute confiance; les Ânglois n'ont eu garde 
d'oublier leurs engagemens , & s'en font fidè- 
lement tenus aux conditions des contrat^. Lori^ 
qu'ils ont propofé de réduire les intérêts,, leuf 
premier foin a été d'of&ir le rembourfement à 
ceux des créanciers qui n'auroient .pas voulu 
fupporter une réducStion. Rien de plus équita^ 
ble , 8f de plus avantageux à la fois à jla nation* 
Une autre politique l'auroit mal fervie j la perte 
de fon crédit auroit néceflGdrement entraîné la , 
ruine de fon commerce , & la chute de iès ma^ 
nufadbures. Sans mani^fadiires , &; ^ç com« 
mer ce , que deviendroit l'Angleterre ? . 

Cependant, plus une puiflance acquiert de 
ppfTeiîîons dans des pays éloignés, & dans les 
diyerfès parties du mionde , plus elle a de voi^ 
fias à^tenir en r^e^>. d'çiuiemU à craindr^ j; dt ^ 
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^èrrei-à'lotitemr i de dl^ehfes à fake. Là^ïtretê, 
des içolomes , la proteôioh néccfflaire aux nou^ 
"^tka^ fujets , lagloitte in nom Anglois , Pentre* 
tîén & î'atogmetttatteii ^de^ trompes , la marine , 
lès^taWiflfemcns de tWrte tfipece ; tels ftirent lest 
ftétfextes lïont la^courïfe ferait 'pxjur demander, 
&îe parletnettt jwmràobbrtter tde nouveaux fub* 
fides. Multipliées i r^xceS vies charges feifoient 
lâfigUir le ccmwiïcrce s fes artifkns , les xïuvriers 
& autres gens dcittétièi: s^xpatriment Lemi^ 
ififtfere ï)t^ofe ée tsaôctt î^ei Àméricaiits s le par- 
lémcnt paffii Tade poùt àlRkrtt: A la nation ua 
revenu fix» dans ks colonie^ 4ft tôwdneiît. II 
eût été prudent tPétitct récaeil tXMitire'fequcl 
cM àvtAt échoué. Peu de tèm^ avant le èèra- 
mentement de la dernitere guette , îa cour & le 
jjarlemcnt vouloicnt obliger les h^itans dès co* 
lenies à fe fetvir de papier timbré dans tous leurs. 
aSès publiés : c*étoît un impôt, les colonies re- 
fïiferent de s'y foumettre , & tinrent ferme. Sur 
ces entrefaites la guerre s^allûme : FAngletett^e 
fe Sdt dans la nécefîîté ^ méniger les Amérî- 
caîns, elle prit le fage parti de béder, & Paéle 
dû timbre tefta.ftnieiïet Ce mauvais iuccès n'a; 
pas empêché les Anglols de reveiiir à la charge , 
& de feire impofèr les colonies par la pùiffance 
législative de la Grande-Btétagne. 

' A cette dernière époque,^ lès Am^fléàkis dé- 
fendirent leur caufe avec le même zèle, & op* 
pofetent eux prétentiôtts ésL jWtlement britan- 
nique» une ràîftartce «jùiiïedeVèit pas le fur- ^ 
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|)rendre, Ilss'adreâerentauroi, expofi^x^l^u^ 
raifons avec autant d^ nobleâe que d^ t%p^ 
dération, firent Papplogie de leur coi&c^a^^c^ 
demandèrent une j^iftice qu'ils fc flattoiçm4f^^ 
tenir. Ils fe trompèrent >. on ne daigiUi pas-^j^ 
écouter. Le refus d^ recevoir .& àlentipj^eiWu^ 
teprëfentations , ne les rendit que jxluis^ ardf^ 
à foutenir leurs droits vils crièrent à; l-injji^/|i^( 
a la violence, & ne. balancèrent pas k expoÇi^ 
aux yeux dupublic^l^rç 9^ycn& de.da6î{ite5-^| 
nadon , difoient-ilsr, ^ ta^e el|ç • m^}igip^ 
formons une grande partie ideja jw(tip4Vij?çvufr^ 
quQÎ dp^p nous çcmteft^ je drodtde noid^ ^qceiî 
nous feuls, & de r^eter tqut icnf'^ôt qu^Ofio^i^ 
droit , lans notre aveu , mqttre. fur%4ious^? r 

yAifigleterre & l'Ir)aflider iie.piO^.d'wtF^ 
contiibuuons que oelles quiot^tréte^^^^^^g^if 
leurs parlemens refpeâjfs* . léf>^^J^:4^^9^.Xfi 
çqrmoitre de mème^f' n0S.repréfeti)ta;^r^u^ 
^n\s peuvent légitime^ne^t nous alTufettir^^^^ 
importions : leur enlevçr icerdrodt ^ eU uççf utvfj^ 
pation tyrannique. ^ >;>r':a;.t 

Nous ne fommes pas exempts, d'iinpôts ,(^jy^ 
no^s en payons de toute e^ece , leur pr.odvût,^ 

tout emplQyé à foutenir ieç-ét^^^fleiivçflfcçiYîls 
*'. j ' ' ' . ^ . '" 

(a) En Voici rénumératîph : taxe foncière ^ càjjit'a^^ 
tîon, droits fur leS mobilier^ , itiipôts fut ies*^Ëtîc^4 
fur rînduftrîe , fur le commerce , &. enfin fur toutes les 
entrcprifes lucratives. Qy^ire cohljwié acirifitïurt^f^ » 
le rhuQLvtoutes k$ Uqueurs fpintueu&s^ & vuA S^M 
droit à rentrée de chahut JJcgie» .. .. ^ ,^^ vJ*.wî t ; 3 
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& milftafrès 5 formés dans le pays, & à faire 
fecc aux engagemei;ïs onéreux que nous avoni 
contmétés pour appuyer les eritreprifes > & con- 
tribuer à la gloire dé la nation Angloifé. Quelle* 
i|ue foient lios charges j nous ne làurions nous 
ieri plaindre V parce que c*efl: nous uniquement 
(^ nous^ les fommes librement împofées. Mais 
lorfqtie ridus ne mettons aucuiie borne à iiotre 
rietonhoi'fïànce , pdûrquof^ âffedte-t-ort de nous 
tcciHer tftngratitiide ? A fô première requiiîtion 
Ai fôi^, nous* avons toujours accordé desTuTbA^ 
désy'&-des fiibfldes beaùç'oilp trop confidérables 
tiofis^ aWâiént paru énormes , fi nous euffions 
moins cohfuîté notre cœur^ que nos facultés. 
Dans là dernière ^eirré lés colonies en don^ 

e y elles fourni- 
nds feeours , & 
lire trioiîflplièr* 
is fterling pout 
iiu vingt -cinq 
troupes tout au 
Te St pafler en 
jros emprunts , 
r le produit dé 
âmes que Rotre 
îft.vif , les plus 



r (d) Le déboutfé d*unc feule colonie, de la Penfilva- 
Ute*, fot liée cinq cents Miille livres fterling. Oa ne lui 
etiarei^boujfé quefolxgfttemiUeJ. ^ . ^ 
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Nos affemblécs prirent ces réfolutions fiir tm< 
fimpk promcfle du fecrctaîre d^état, que le par- 
ktnent indemniferoit les colonies. Senfible à cei 
pioéédés, le roi, peudânt plufieuts années, de- 
manda à la chambre des communes de dédom- 
mager tes colonies de TAmérique feptentrio- 
nale. Le parlement dfeftiiia , pour remplir ceÉ 
objet , une fomme àftnuelle de deux cents mille 
Evresdarlirigî foiblè dédommagement, qui ne 
nous arracha pourtant aucune plainte. Nous 
avions trouvé une récompenlè trop flatteufe & 
trop douce dans notre ïele. D'après ces faits , 
^ui pdiirroit nous foiipofer Tintentiou de nous 
fcuftraire aux cir^onftances & aux befoins de 
rétat^.tandis que nous nous bornons à exiger 
qu'oris^én rapporte aux décidons d^nos affem* 
blées? 

Ces raiibns ne firent qtfirriter des eiprit^ dé- , 
terminés à ne pas s'y rendre. Les vents foûf* 
flcMent des côtés oppofés , les nuages s'amonce^ 
loient, !à foudre ne tarda pas à partir. La cour, 
& le parlement, fidelè miniftre des volontés de 
la cour. Voulurent abattre le parti des colonies. 
Ils feiflrerit avec empreflcment Poccafion qui fe 
préfenta de faire éclater leur vreflentiment. Un 
vaideàu dfi la compagnie des Indes arrive à Bo£> 
ton avec une cargaifon de thé. 

Le parlement avoit hits un impôt fur'cettç 
dentée , dont il le fait une grande confommation 
dans les colonies angloâfes. Les Américain? 
aroieat vu de mauvais œil qu'on eût établi ce 



Digitized by 



Google 



^4 D 1 s c tr us 

jaouveau droit ^ ils demandoient la révocadotr dé 
îacte du parletnetlt; ils fe plaighoient de ^ 
qu^oiiprenoittijutôs fortes de moyen^ pour lent 
j^racher le peu d^atgeîlt qu ils aVoient ^ & Id 
faire pafler en Angleterre. Les dames Aftïéxi^ 
caines de pluCeurs villes des colonie^ s'étoien^ 
èiigiagées à ne plus fairç ufâge du thé des, Indes» 
Si tous les colons eufleut pris & gardé la mèrne, 
réfolution ^ TaAe. eût été . bientôt révoquée 
. Une voie dé fait augmenta les trouble^ j & 
Et perdre toute efpérancé de pacification» A Tar*^ 
fivée^du Vaifleau de h couipâgniè, 1^ popjxhcp, 
de BoSon s'attroupe > prend les armes qvd lui 
tombent Tous la main » miEmte fur le bâtiment ^ 
maltraite quelques peribûûe$ dé Téquipiige» & 
jette les caifles de thé dîms la méf. La nouvelle 
de cet aûe de violence ne fut pas plus tôt appôr-i 
tée à Lond];es, que la éout & lô partetnent ré-» 
folurbnt > non de punir quelques coupables 5: 
mais de châtier & de feir^ rentrer dans le de*-, 
voir lés colonies rebelles. On prefle Içs ,arme^ 
mens pour bloquer Bofton » foumettrç enfiiite 
par la force les quatre provinces de 1^ bfti® dp' 
Maflachuflett, traiter en ennemis tous les Amf* 
ncaiiis du continent qui avôient des . niations' 
avec les Boftonicns., & ceux même <fUi poUr-s^ 
roient en avoir. Le Ckeron An^ois^ Ediftondr 
Burke^a dit hautemei^ dans la chambré àeû 
communes , que la cour n*avoit pa$ d'autrcf » 
raifons pour étendre fi loin fa vengeance^ En fiû*) 
vaut cette induâion > il eût ^lé haî^ d'tWf^hsÈpn: 
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per daiis une même déclaration de guerre , totu 
tes les puiflknces des quatre parties du monde. 

Le defir de la paix & Tamour de la juftice , 
rfétoient pas éteints dans les cœurs des habitans 
de Bofton. Ces bons Américains défevouerent 
les coupables , promirent de les foire punir , & 
offirirent à la compagnie les dédommagemens 
convenables. Ces propofîtions ne furent pas du 
goût des Anglois , ils les rejetèrent avec mé- 
pris. Il ne reftoit au|c Américains que deux par- 
tis , ou de fubir le Joug , ou de faire ligue cn- 
tr'eux pour défendre leurs droits, leurs proprié- 
tés & leur vie. Pour ne rien précipiter & agît 
o'un concert unanime , les colonies choiGflent 
leurs députes 5 le congrès s'aflemble, il déli- 
bère : fuivons-en les opérations. La fagefle , la 
modération , Tamour de la patrie , préfîdent à 
cet augufte confeil. La cour n'a pas voulu en- 
tendre les humbles repréfèntations des colonies, 
le congrès s'adrefle au peuple de la Grande-Bre- 
tagne , lui porte fes plaintes , & cherche à Té- 
mouvoir. Sa lettre eft datée du f feptembre 
1774. Nous allons en donner un précis , parce 
qu'elle jette un grand jour fur cette affaire, & 
montre à découvert le caradcre & le génie des 
Américains du continent. 

Quand une nation , ( c'eft le congrès qui 

parle) élevée à la grandeur par la liberté, & 

couronnée de toute la gloire que Phéroïfme , h 

générofité & l'humanité peuvent donner, s'a- 

■ baiffe jufqucs à prendre fur elle rignominieufe 

E 
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tâche de forger des chaînes pour fes amis & &s 
enfaiis 5 quand , loin de prendre les armes pour 
la défenfe de la Uberté , elle s'engage à foute- ' 

^ nir ouvertement refclavage & l'oppreflîon, on 
a lieu de croire alors , ou que la vertu ne règne 
plus fur elle , ou qu'on peut lui reprocher la 
plus grande négligence dans le choix des per- 
fonnefs entre les mains deiqueUes cette nation 

. a confié fon gouvernement. Dans dçs guerres 
jauffi longues que fanglantès, foit avec leurs 
concitoyens , foit avec Tétrariger, contre les ef- 
forts de puiâantes nations , contre les.attaques 
ouvertes de leurs ennemis. & la perfidie plus 
dangereufe encore de leurs faux amis, les ha- . 
bitans de votre isle , vos généreux & glorieux 
ancêtres , ont maintenu leur indépendiance , & 
vous oqt tranlmis , à vous qui èt«& leurs defcen- 
dans, les droits de l'homme & les avantages 
de la liberté. Ne foyez donc pas fiirpris que nous 
qui avons la même origine , & tenons de nos 
pères les mêmes droits & les mêmes libertés, 

. nous refufions de les abandonner, ces droits & 
ces libertés , à la difcrétion de perfomies dont les 
intentions ne portent fur aucun principe raifon- 
nable , & qui ne les font valoir que pour dit 
pofer fouverainement de, nos biens & de nos 
vies , afin de vous réduire enfuite plus facile- 
ment vous-mêmes à l'efclavage. . 

La caufe de l'Amérique attire aujourd'hui 
Tattention univerfelle : cet infortuné pays eft 
^jpprimé , maltraité , calomnié. Nous ne balan- 
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i;ons pas à nous adreâer à vous fur iin objet H 
important. Ce que nous devons à la poftérité , i 
votre propre intérêt ^ à la prolpérité générale dô 
Pempire , nous engage à prendre ce partL Sa-* 
chez donc que > fondés fur la juftice, nous noua 
regardons , & nous prétendons qu'on doit nous 
regarder comme aufli libres que nos do-lujets de 
la Graiide-Bretagne , & que nulle puiflance fur 
la terre n'a droit de nous enlever notre propriété 
fans notre confentement. 
. Nous réclamons tous les avantages accordés 
par la conftitution britannique, & particuliè- 
rement le droit ineftimable de n'ètrê jugés que 
par des jurés ( tf ). Nous regardons comme une 
prérogative effentielle de la liberté, que per- 
îbnne ne foit condamné Êns être entendu , ni 
puni pour des délits iuppofés , làns qu^on lui 
ait permis de fe défendre. Nous croyoïis que 
l'autorité législative de la Grande-Bretagile ne 
va pas jufques à pouvoir établir ime fotme da 
gouvernement arbitraire, dans aucune partie 
du globe. 

Les propriétaires de la Gî?ande-Brétagtié iiè 
ïbnt-ils pas maîtres de leurs domaines ? JPour- 
quoi les .poifefleurs de tertes en Amérique au* 
loient-ils moins de droit fur leurs propriétés 9 
que vous n'en avez lur les vôtres ? Pourquoi 
foumettroient-ils leurs biens à la volofité d'un 
parlement, ou de tout autre tribunal qu'ils n'au* 

(adjuges qui font delà même (îOndltidn que l'adcuf^ 

' Eij 
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roient pas établi de leur propre choix? Une 
vafte étendue de mers nous fépare , & nous ha- 
bitons fort loin du palais du roi 5 feroit^e une 
raifon pour mettre une différence entre nos 
droits & ceux des Anglois ? Si le parlement ad- 
met ces difKndions injuftes & chimériques , il 
fe trompe , & la politique eft mauvaife. 

Ce fut fur la fin de la dernière guerre , & fous 
un miniftre emiemide la liberté (ford Bute), 
qu'on forma le plan de réduire en fervitude vos 
concitoyens d'Amérique. Depuis ce moment fa- 
tal, on n'a pas cefle d'en pourfuivre l'exécu- 
tion. Avant cette époque, il vous fuffifoît de 
vous enrichir du fruit de nos travaux , de char- 
ger notre commerce de toutes les refhridions 
qui tournoient à votre profit , d'exercer un em- 
pire abfolu fur la mer , de nous marquer les 
ports où il nous étoit libre d'échanger ou de 
vendre nos denrées , & de nous défîgner les na- 
tions avec lefquelles il nous étoit permis de com- 
mercer: Nous fupportions fans plainte & fans 
murmure le poids de ces chaînes & de ces pro^ 
hibitions. Attachés par les plus forts liens à la 
mere-patrie que nous voyions dans vous , nous 
nous eflimions heureux de contribuer à votre 
profpérité. 

Oui , nous vous prenons à témoin de notre 
fidélité & de notre zèle pour les intérêts com- 
muns de l'empire. Nos biens , notre tranquiU 
lité, notre fàng, voilà ce que nous avons fàcri- 
fié dans les dernières guerres , pour rendre Vos 
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armes vidoricufe. A peine nos afiaires com- 
mençoient-elles àfc rétablir , qu'on voulut nous 
enlever tout notre numéraire par Pade du tim- 
bre > les marchandifes que vous défendic? d'ar 
cheter des autres nations , furent chargées de 
droits. Quoiqu'on ne recueille point de vin en 
Angleterre , voiis nous forçâtes à venir nous 
pourvoit chea vous , & à payer , outre le prix 
de la boiflbn^ une accife conÂdérable. Vous nous 
impofàt^ ces droits de la mai^ere la plus injufte 
& la phts contraire à la conftitution. Afin de 
faire cei&r nos plaintes , il fut ftatué que ce rcr 
venu ftniît employé en Amérique , pour nous 
protéger & nous défendre 5 ipais un pareil pré- 
texte ne 0(ilt>ra pas ces extétions. Les fompieg 
qui prwiibttneitt des droits itttpofés i ^h les dit 
lipe foHemeiiitven lesdiftribuant aux favoris de 
la ecmr , ft «us créatures des tbiaiftres» tous 
ponfk^plupart ennemis déclarés de rAmérique. 
Toutes tes jfois que les befoins de l'état l'exi- 
geront, nous fournirons vokmtiets de l'argent 
& des troupes , c'eft notre dé voir 2 mais iious ne 
foutfHf onâ pas qu'on nous teie d'itne manière 
injufte & illégale; qu'on nous prive dU:4î^oit 
d'être yugéfi par nos p^irs ; qu'on nous ttaduife 
dev^HFt un &ul homme vendu à la cours qu'on 
nous fotimè^e enfin k des loix qui diipenfedjt 
l'accufateur de donner des preuves de l'aocuià^ 
•tion i & ne lafflent à Paccufé îqoe l'iriècrnative , 
ou de demontter Ion imioaaioe , ou d'être puni 
coriime coupable. 

E iij 
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Quand le parlement eut mis un impôt fur le 
thé qui feroit importé en Amérique, nous dé- 
concertâmes fes raefureis, en prenant k réfolu^ 
tion d'arrêter l'importation de cette ^nrée. Le 
miriiftere prit alors des arrangemens avec la 
compagnie de^ Indes , & la fit autorifer par un 
aéte du parlement y à porter & vendre le thé 
dans les colonies. Nous vîmes bien que la com* 
pàgnie s'étoit engagée à payer le droit, & qu'à 
Taide de fon privilège exclulîf , elle mettroit au 
thé le prix qu'il lui plairoit; nous nous mimes 
en devoir de parer le coup qu'on vouloit nous 
porter. Le gouverneur de Bofton voulut f^e 
débarquer du thé, le peuple en brûfti une par- 
tie, & jeta l'autre dans la mer. Outré, .d'avoir 
échoué dans Pexécution de fôn projet, le miniC' 
terô renonce aux Subtilités & aux rufes , pour 
Tecbiuir à la force ouverte & à une Jâche vio- 
lence. Le port de Boflaon fut bloqué |>ar une 
elbadre, & iine armée prit fes quartiers dans 
le cœur de la ville. Les habitans n'eurçnt plus 
de commerce , le bas' peuple ne fubfiftoit que 
par la charité des citoyens riches ou aif^. Il 
lallut fouf&ir tous ces maux, ou fè détermi- 
ner à pafler fous le joug, & confentir à deve- 
nir efclaves , en recomioiflant le* pouvoir ab^ 
folu du parlement fiîr les biens & 1» yie des 
Oolons, î 

Que votre nation cefle enfin de vanter fa >u£. 
tîce. & fon* humanité. Lifez VQtpe- hiftpire , 
fouillez même dans les annales des mpi^iQhks 



Digitized by 



Google 



SUR l' A N Q L E T B Rll E. 71^ 

&; dçs ^tatg.tivrés au de^otifînô, & citez-nous ' 
un e^mplô 4'honimes condamnés & punis fur 
de fimples,. imputations, fans avoir été interro- 
gés, Énsauçune forme judiGiaiçe:^ & ce qui ex- 
cite encore plus l'indignation , en vertu de loix 
portées .uniquement pour Tobjej: en queftion , 
& après que le délit ; a été commis. Si une pa^ 
reiUe conduite ne^peut fe-co;aciJie^ avec rgiprith 
de vos loix, bien mo;ns pQMrroitj-on juftificr 
celle de cps hommes de iang qui put enveloppé . 
dans le, même châtiment l^^. ,iiuiqcen$ ^. Iç^^ 
coupables, & qui, pour punir trente^ quarante* 
perfonnes , ont précipiter dan$ l'indigence & le 
malheur trente ou quarante-millç colqns , non 
vos ennemis y mais vos ^niis , vos concitoyens ,. 
VQS frères. ^ ^ ^ 

Heureux encore fi c'étoit là le terme dç l'op- 
pieffipu l A^ais elle va toujours plus loin. Tous 
les.h^b|tajns de la baie de Maffachuflett viei^» 
iieiit , .ea yçr}ax d'un iîmpleaxîle du parlement, 
dep^rdrç leurs .privilèges, fignés par le fquve, 
ram , ,^ accoç^.és aux fond^tQprs de cette florif- 
lànte. coMnie* Spuç pré^texte, qu'il s'ett commis 
un aéle jde TçUJence.dans une ville , on viole la 
liberté, on détruit les droits ^ on change la forme 
des gçuyernemens dans plufieurs provinces.* 
Nous, omedjcms n^ille 9jutrçs injuftices qu'il fe- 
i^oit trop lopg & trop^ ijiutile de rapporter , elles 
ne ycius Ibnt pas inconnues.. 

Suppofé que le miniftere , en e'mployant; tou- 
teg lp% forces de Jia Grande-Bretagne , vienne à 

E iv 



Digitized by 



Google 



"fz. D r 8 c a u R 8 

bout de nous réduire à un état d'^viliâemeut 
& de fervitude, vous n'achèterez ce honteux 
faccèô qu'en groffilTant votre dette nationale, 
dont le poids énorme afFaifle déjà vo^ libertés. 
Votre commerce fouffrira un prodigieux échec, 
& vous ne tarderez pas à le fentir. Mais quand 
vous réuflîrier felon vos defirs, & que le nombre 
à,t Vos vidôkes égalcroit celui des combats que 
Vous iw)U8 aurez livrés, votre fort en devien* 
Àrôit-il meilleur? Quels avantages , quels lau- 
riers rapporteriez-vous dNmepareilleiîonquète ?' 
Le nriîkftere ne poumut-il pas fe fervir des 
thèmes inflxumens pour alonger les chaînes & 
vous en charger? Pouvez-vous vous promettre 
que, devenus, efclaves , nous refufions ïios forces 
à ceux qui voudront vous réduire à la même* 
condition ? 

Ceci n'eft pas une chimère 5 les conceflîons' 
que la cour accorde à tous ceux qui veulent 
feirè des défrichemetis dans le côiltmènt de 
PAfnérique , feront couler des fbuixes intariflà- 
bles de richelTes dans le tréfor du roi. ai l'on 
joint à cela le pouvoir de tîixer l'Amérique à 
volonté, la couronne fe rendra indépendante, 
elle n'aura que faite de vous demander des liib- 
lîdes , elle fera plus riche qu'il ne faudra |>our 
acheter les mifciables reftes de la Kberté qu'on 
trouve • encore danis Votré^ iile. Ert Un inot , pire^ 
nez garde de tomber dans le précipice qii'on^ 
veut creufer pour nous. * r ' 1 

Nous »mons à nous je perfuader , Ja vèrtû ,- 
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k }ùflicê\ le zèle du bi«| |mbiic , f e^ëht ënV 
cote dans la nation Artgt^Àfe ^ c^cft uniqiièmèhtr 
à ces vettlis que nous eti appelions. Si TOBs^ètëS^ 
détermmés à iaiflèr à vioé ndniftres un pteiû pttU«? 
voir pour fc jouer des droits de lliumanitjé Tff 
ni la voir de la jufticôVirî les difpofittons^er 
Idx dairement énotitée^^ ni les principes de lâ- 
conftkiition , m lés (en^^Aiehs que tout faommé 
doit éprouver dans (bttcJfeurj ne vous diétaur^| 
nent pas d'embrafi^ la défenfe d'une caitTeiti^^ 
jufte , fr reftent iànsf<^ce.pour vous empèdhèt^ 
de répandre le iàtigf de vos frères réduits S 
Féxtrètîiieé la plus chiéile , nous ofons , noûs^ 
devons même vous cfiîctarer que jamais lious dif^ 
consentirons à devenir les vils feryiteùrt d'aucùii 
min^e , ni les lâchés efelaVes dHtocunenatiort^' 
Pour réteWir rhartnohiè qui régniiif ttttië 
ik)us & leshâbitslns de h Gi:^de-iretagne^ il 
n'eft béfein que dfe retiiettfe fiife chofès dam l'éi 
tat oà ellte étoient à M 6n et k dernière gueiîre^ 
Mats comme les cauïes de tous ces troubles & 
de toWf icé^ maîhettr* tlè?8ép*rtdent pas éc nous ^ 
h priidehèé exige qiiè noufe en préveniorts tei 
éâfets. Le commerce nous fournit les dferiréès & 
les ttiarchmdîfesqtllildus mari^ueiit. Pirteé ért^ 
cottIrageMèhs qtie ftëus- àRons dohrier à ftndiilî. 
trie , mvH ^endSrons bitthtô* à bout de lîotis^ t^aft 
fer du tbAitottrcé. Il ribûi ifeii feèife de refeueilîiir 
8t Séfaméhà thei noiié^'ce qtf ontëifâfeflle ^ 
6thicit[ae en Europe. Notre^ays eft boh ;'ftttiîè'i 
ânotié^dôimeisà tmjjèuifi Id iiéccffiûré'i''ft^fôtîc 
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dtfl à prâiliner qu'elles s'emparent tout-i-cotip 
cTuiie grande n^ukitnde , qu'elles l'agitent , la 
tourmentent & la précipitent d'excès en excès, 
iiir-tout ioriqutl s'agit d'une multitude chmfie , 
édairée dans la politique ,âflbm1bl^e pQur le bien 
public 3 d'une multitude enfin , dont une partie 
ferme le conftil du prince , & l'autre compolè 
le tribunal fuprème d'une nation qui fe croit la 
plus fage de Punivers ? Je parois en ce moment 
oublier une vérité cénriUéà quiconque a voulu 
réfléchir 5 ceci n'cft que Pouvrage d'un feul 
homme , ou l'ouvrage dé piuliews^ cottibiits 
aveuglément , ou irrefiftiMéifient Se néce&îre« 
ment pouâés par un feuh Le nimifite ordomie, 
le parlement exécute tes ordres du mifdftre. ^ 

Qud admirable côncWt l'agite à PhMadelphie î 
Les députés des colonies y font tous aâemblés , 
2s proposent , examinent , detibettent , décident; 
point de cris , point de débats. Voyons lôs pre>. 
miéres loix émanées de oetâtéopage ,' elles noi» 
feront des gages de la iàgeflfe , de la modéra- 
tion & de la fermeté des Américains., Le coa. 
grès aflemblé à Philadelphie le f feptembre 
17745 protefte d'abord de fe fidélité envers le 
iroi , & de fon fittachèment pour la nation Bri. 
tannique. Le fyftême de 'retire les Âmàieains 
en fervitode, PinqûietC;, l'éffraic. De tous les 
moyens qui fe préfèntent > d^ icette augufte 
tflemblée, il n^en^ point de pkis efficace ni 
de plu^pacifique que defôfeendre tout com- 
merce ftvèc'Ies haUtans <le Mnglétcfre.. Dans 
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cette Tue, nous finumes^convenus, tanten notint 
nom qu'en celui de toutes les colonies que achmi 
repréfentons , de n'importer déformais aocona 
denrée ou marchandife de la Grande^etE^^ne» 
de l'Irlande & de l'Amérique Britannique « & dt 
ne tirer d'aucun lieu du monde , du thé des bukt 
orientales, de l'indigo , du café, & du vin de 
^adcre* 

Où voii-on dans ces déciiîons , la pa(fi<m ft 
le reflèntiment ? Les^colons £e condamnent & 
confèntent librement à foutfrir de grandes pri^ 
vations. Dans peu ils ne tireront plus rien de 
P Angleterre. Mais ils laiâent aux Anglois tout 
le tems de la réflexion. Ce n'eft qu'après ua 
an révolu que les colonies cefleront de portor 
leurs denrées ou marchandifes en Angleterre. 
Les peribnnes fenfibles n'ont pas lu lans attra^^ 
driifement le /âge , l'admirable, règlement Ëdt 
en faveur des Nègres. Les Américains s'élèvent 
avec force contre ceux qui. attaquent leurs 
libertés > continueroientils eux-mêmes à endé« 

rouiller les autres ? Ré&lus de préférer la mort 
l'eiçlavage , déformais ils traiteront tous leurs 
femblaUes comme eu^-mèmes. Ils ne permet* 
tront plus, dit le congrès, qu'il entre dans les 
colonies & qu'on y vende aucun efciave. Nous 
renoncerons entièrement à la traite des Nègres : 
kân d'y prendre aucune part, nous refuferons 
jàe louer des vaifleaux & d'avoir commerce avea 
tous ceux qui y feront intérefles. 
Bel exemple poiu: les nations Européennes 
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qui ont des po0eifi0ns m Amérique ; mais quditf 
leçon fur-tout pour les Anglois ! Ils fe flattent» 
d'être le peuple le plus idolâtre de la liberté k 
VeRime qu'ils font d'un bien fî précieux ne de- 
vroit-elle pas les engager à ne donner jamais 
atteinte à la liberté des autres? De quelle horreur 
ne devroient-ils pas être faifis » quand ils comp- 
tent leurs richefles par les troupeaux d'hommes 
noirs qu'ils élèvent, ou plutôt qu'ils tourmen- 
tent & qu'ils^ déchirent dans leurs colonies ? Puit 
qu'ils fe vantent de connoître fi bien les droits 
de l'humanité , devroient-ils jamais oublier que 
l'homme eft toujours homme , & qu'on ne 
peut l'avilir, le maltraiter làiw crime? Ils ont 
befoin d'efclaves : telle eft leur juftification & 
leur apologie. Ils ont befoin d'efclaves ! Et quel 
châtiment , quelle punition méritent ceux qui 
fe font fait un preil befoin ? Avant qu'oneût 
tranfplanté dans les colonies un fi grand nom* 
bre d'Africains , l'Amérique étoit - die jans 
liabitans & fans culture? Falloit-il des bras 
noirs ppm: défricher la terre, & d'autres bras 
n'auroient-ils fervi qu'à la frapper de ftérilité ? 
Mais pourquoi reprocher à l'Angletaire une 
faute qui lui eft commune avec les autres na- 
tions ? Je ne fais grâce à aucune , cette inculpa- 
tion les regarde toutes ; mais les Anglois la méri- 
tent mieux encore , parce que les plus malheu- 
reux de tous les efclaves font ceux qui font en- 
chaînés dans les isles & les autres colonies fournît 
fes à la domination britannique* Ri^n n'cft plu» 
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frappant dans les poâîefluHls atigloifissr.^iiç.ys 
révoltes & les complots des Nègres. Ils n'y dç- , 
viennent fouvent les plus niéchans ^es JbçiQid^» 
que parce qu'ils y font les hommes \e^ j^j^S/ Q}a^- 
heureux. Le fer , le feu^ le poifon » {e^ qnme^Ms 
plus noirs ne leur coûtent rien pour fe.cl^jàir^^ 
leurs maîtres, j'ai prefque dit de leurs bource^ux* 
Moins cruellement traités par-tout ailleur^s » its 
. s'y livrent à moins d'excès. Dans les établii^ 
femens eipagnols & franqois , onjie yi^t des 
Nègres empoifonneurs , qu'après que les co- 
lons eurent le malheur d'acheter des noirs à 
la Jamaïque. Dans cette isle il £e p^e ûrop 
fouvent des fcenes d'horreur, dont tout le 
monde eft afTez inftruit quand elles ont pour 
auteurs des Nègres , mais qu'on ignore pour 
Tordinaire^ quand elles font domi;ées par des 
planteurs. 

Voici un trait affreux qui regarde un de cjbs 
derniers : les Anglois l'ont configné eux-pèmes, 
il y a quelques années , dans la plupart.de leurs 
.papiers publics > nous ne pouvons avoir de 
meilleurs garants du fait. Un riche colon dft 
la Jamaïque avoit fait conflxuire une voiture 
afTez légère , dans laquelle il prenoit le b^bare 
plaiiîr de fe feire traîner par fîx Nègres attelés 
deux à deux. Il vouloit aller toujours du même 
pas que la pofte y les Nègres ne pouvoient le 
foutenir longrtemsj à peine avoient - ils feit 
une heue, qu'ils étoient épuifés & tomboient 
à chaque pas s le m^tre inhumaia les exgitpit en 
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lés stc^fclant de coups île fouet , & les fotqoil^ i 
fe relever. Ils arrivoient enfin à demi morts , 
h^etans , palpita» ^ le corps tout déchiré, 
GOUTerts de fang , de fueur & de pouffiere. Par 
ordre du colon , un de leurs camarades venoit 
les traiter , & verfoit du vinaigre fur leurs plates. 
Le l^ulemain, ou plus tôt même, s'il plaifoit 
ap planteur 5 d'autres Nègres étoient employés 
*i lui procurer le même amufement. Les An^ 
glois, il eft vrai, fe plaignoient de ce que le 
gouvernement n'avoit pas févi contre cet homme 
de faîig. On n'ja pas dit que les Nègres aient 
jamais tiré vengeance de ces cruautés : la terre 
n'eftpos purgée de ce monflxe,& vraifcmbla- 
bleinent on le laifle continuer fon détefbble 
exercice. 

On ne peut pas dire que de pareMles atrocités 

font Tabus d'un pouvoir légitime. Quel droit 

avons-^ous d'enchaîner des Africains & de les 

* aâervir aux plus rudes travaux pour nous eft- 

ridiir ? 

La cupidité croit répondre à tous les repro- 
ches j en aflurant qu'ils feroient plus malheureux 
encore dans leur pays aride. £h ! pourquoi les 
voit-on donc s'en éloigner avec tant de douleur ? 
Pour4uoi Êiut-il tant de foins & de vigilance 
pour les arracher des rivages dcPAfrique? Le 
défefpoir qu'ils font il Ibuveitt éclater, annonce- 
t-il que leur patrie leur fbit indifférente ? 

Arrivés aux colonies , ils fouftent le joiig 
avec impatience ; & fi l'on t^e à le leur 

rendre 
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fehdre plus doux ^ iln'eft pas rare qu'ils fe dé^ 
truifent eux-^mèmes , dans Pefpératioe qu'âprèà 
leur mort ils retourneront dans leilr pdorie. Maid 
je plaide inutilement la caufe de des malheu-* 
teux 5 les colons anront toujours des eftlaves» 
Au moins i que les maîtres ii'oublient jamais 
que ces infortunés font leurs femblable«î. l#1n- 
térèt peut-être autant queThumanité eidgeof 
qu'on les traite avec douceur ) Poppreffion, h 
^rannie 5 les fouffrances habituelles peuvent les 
rendre bientôt incapables de fervir , ou trop 
capables de fe veilger^ Quand on traite les hom^ 
tnes comme des brutes ^ flétris par Tavilifle^ 
hient) ils deviennent ftupides} ou aigris paf ' 
rinjuftice & irrités par la douleur r ils devien- 
nent féroces. Vous croyez n'avoir élevé que des 
animaux domeftiques ^ craignez d^avoir nourri 
dés tigres & dés lions* 

Continuons à écouter âttcîltivenietit les fageô 
difpofitions du coilgrès. Le plus llir moyen de 
tendre l'importation nulle ^ eft de réduire à rien^ 
la coiifommation intérieure. ïl ne faudra rien 
- épargner > ni efforts ^ ni foins > pour perfe<îtion- 
tier lès races dés brebis & augmenter lé nombre 
dé nos troupeaux. En conléquence, nous né 
tuerons de bètes à laine dans nos boucheries 9 
que le moins qu'il noua fera poifîblé 5 iur-touC 
de celles qui feront de la plus belle éfpèce. Nou^ 
ne permettrons pas d'en tirer de nos colonies 
pour les Indes Occidentales * & pour quelqu'au- 
Ué lieu que ce foit GéHil d*entrt nous qiik ont 

F 
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des troupeaux trop nombreux , ou qui pourront 
fe priver aifément d'une partie de leur menu 
bétail 5 la, céderont à leurs voifins , préférant les 
moins riches aux autres , & concluant le marché 
à des conditions raifonnables. 

Chacun de nous , félon fon rang & fes facul- 
tés , donnera l'exemple de l'économie & de la 
frugalité; encouragera l'induftrie; hâtera les 
progrès & la perfedion de l'agriculture, des 
arts, des manufactures du pays 5 évitera toute 
forte de dépenfes inutiles, & s'oppofera de toutes 
fes forces à" ce qu'on prenne dans les colonies 
des plaifirs ou des amufemens ruineu:ic, tels 
que font les courfcs de chevaux , les combats de 
coqs , les ipedacles , les comédies. ^ 

Après avoir ainfi réglé les loix foqiptuaires ^ 
le congrès défend aux . marchands de profiter 
de la rareté des denrées & des marchandifes 
pour vendre à plus haut prix. Le taux qu'ils 
îuivront , fera celui qui avoit lieu avant que 
la confédération fut formée. L'aflemblée entre 
ici dans quelques détails, pour faire vendre 
certaines marchandifes qui arriveront , ordon- 
ner le rembarquement des autres , donner des 
fecours aux habitans de Bofton, leur procu- 
rer du travail & remplir d'autres objets iiité- 
reifans. Dans chaque ville & dans chaque 
bourg, les citoyens qui ont droit de fuma- 
ges , éliront lin tribunal, dont la fonction 
particulière fera de veiller avec le plus grand 
foin fur la conduite des habitans , relativeijient 
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à Taflociâtion générale. Quand les membres de 
ce tribunal auront prononcé , à la'pluralité des 
voix ^ qu'une perfonne a manifeftement violé les 
droits de la confédération ^ & rompu les liens 
qui l'y attachoientî> le coupable fera dévoué à 
l'infamie. Son ingratitude ou fon infidélité fera 
inférée dans les papiers publics. Il faut que les 
traîtres foient publiquement connus , & généra- 
lement abhorrés comme ennemis de la liberté & 
de la patrie. Dès qu'ils feront ainfî notés 5 on 
défend toute liaifon , tout* commercé avec eu3^. 
On ne fauroit punir d'une manière plus douce , 
& peut-être qu'il n'eft point de moyen plus? fut 
pour prévenir Jes défections & les trahHôns des 
particuliers. 

I^ congrès renonce enfuite à toute corres- 
pondance avec les provinces de l'AmériquC'fep- 
tentrionale qui n'accéderont pas au traité d'u- 
nion 5 ou qui ) après l'avoir fîgné , s'en détache 
ront. Il finit par protefter , au nom de toutes les 
colonies confédérées , de ne jamais abandonner 
les réfblutions prifes , & s'engage à en obferver 
fidèlement les articles , jufqu'à ce que le parle- 
ment révoque les ades palfés depuis la dernière 
guerre contre les intérêts des colonies. Après 
J'énumération de ces ades , dont la lifte eft aflez 
longue, Taflemblée* recommande aux congrès 
provinciaux des colonies refpedives de faire tels 
réglemens ultérieurs qu'ils jugeront convena^ 
jbles pour le bien pub^c , félon la nécefllté des 
circonflances. 

Fij 
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Cette- làgefle & cette modération font admî- . 
tables , mais elles ne fufiifent pas ; il faut mon* 
trer à préTrnt du courage & de la fermeté. Les 
mers font couvertes de vaideaux qui portent en 
Amérique \ts ttoupes de la Grande-Bretagne. 
Les Américains ne ft feroient-ils préfontés fi 
hardiment que pout reculer avec plus de honte ? 
Tout patoit à craindre pour eux. L'ennemi eft 
en force , il île reipire que la vengeance , il vole 
pour punil: des rebelles , il ne peut s'imaginer 
que les colons ofènt en venir aux mains & fo 
meforer avec lui. Pour les humilier , les abat?- 
tre , il eft perfuadé qu'il ne doit pas lui en coû* 
ter une goutte de feng. 

A n'en juger que fur les apparences , PAnglois 
SI raifon ; il paroititilpoffible que les colonif s lui 
réfîftent. Il femble que les Américains n'ont 
poiu: eux que la volonté de fe défendre. Ils font 
fans armes , ià^ muhitiohs , làns officiers , lans 
foldats i on tremble pour eux. Ceâbns cepen* 
dant de craindre : avet une population non^ 
breufe , avec des honrtnes fwifibles qui fe croient 
maltraités , infukés , op|)rimés j avec des citoyens ' 
qui prifent la liberté plus que la vie , on a bien^ * 
tôt des bras aguerris , des héros. Dès ce mo- 
ment , tout le continent'de l'Amérique eft en api 
tion. Ici' l'on &brique des armes; là on jette 
des canons en fonte , on fait de la poudre , des 
halles & d'autres munitions. Ce que le pays ne 
peut fournir , on va le prendre che^ l'étranger, 
eq bravant l'emiemi & à travers mille dangers. 
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Les magàfins , les arfenaux font déjà formés. 
Far-tout on levé des milices , & le choix feul 
embarraâe. Les capitaines, les ofHders gêné* 
taux font élus. L'ardeur, l'application , l'exer- 
cice , font de ces milices qu'on auroit cru mé- 
priiàbles , des troupes vraiment ^ifciplinéet. Ce 
n'eft pas nous qui avançons ce &it inconceva- 
ble ^ Û e^ connu de tous nos contempwains. 

L'hifto&re nous avoit tranfmi^ comme un 
'exemple unique tes progrès rapides de Lucut- 
lus. Cet illuftre Romain , entièrement dévoue 
aux plaifirs , n'avait prefquVucune connoiflanoe 
de l'art dp la guerre, lorsqu'il partit pour ailes 
prendra le commandement des légions romaines 
qui étoient dans la Perle. Pendant tout ibt| 
voyage, il étudie avec ardeur les Ouvrages 
des grands maires, & les lf<;ons des célèbres 
capiiames. Le talent, le génie, le defk de ft 
diftiuguer, (èoondent cette étudjs opini^rer Li^ 
cullu^ étoit à Rome plus ignorant que te âendm 
ibldat s il arrive à & deftiiiation plus infiruîfî que 
les meilleurs généraux. Il dirige les opérations 
avec une admirable £igacité, û pumm par Pé* 
tendue de &s projets & de &s vues., il podeds 
toutes les parties de la taâique, il fait tes évch» 
lutions les plus promptes & les phis si^^ten* 
dues, il eft maitre en Favt des oamppmens, û 
connoit toutes les ru&s. U preflb le^ comhaS 
quand il eft comme ùvc de vaincre, & Vévixq 
adroitement quand il ne fe trouve pas dans une 
portion favorable » ou qu'il cx^int (Tèirft vaincu. 

F iij 
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On ne îe croyoit fait que pour les délices ée 
Rome , on voit avec étonnement qu'il n'eft pas 
moins propre à cueillir des palnies & à ceindre 
fcn front de lauriers. 

LaiiTons la maîtrefle du monde admirer fon 
LucuUus. Un prodige du même gfenre , mais 
mille fois plus étonnant encore , doit attirer 
toute notre attention , & fixer nos regards. La 
Grande-Bretagne déclare féditieufes & rebelles 
fes colonies de l'Amérique , elle ordonne des 
préparatifs de guerre, équipe des flottes, en- 
voie des troupes pour châtier les coupables. 
Dans l'intervalle de la rupture aux premiers 
aâes d'hoftilité , les colons , les planteurs , uni* 
quement occupés de la culture & du produit de 
leurs terres , ces marchands confinés habituelle- 
ment dans un comptoir , & dont la fcience fe ré- 
duit à calculer Jeurs gains ou leurs pertes, ces 
artiiàns qui ne quittoient pas leurs atteliers , ces 
manufadturiers , ces laboureurs , ces bourgeois 
tranquilles & fédentaires , ces dtoyeris pacifi- 
ques fe trouvent métamorphofés en un peuple 
de guerriers , prêts à repoufler l'ennemi, ou à 
s'etifevelir fous les ruines de la patrie. En arri- 
vant au continent , les troupes de la Grande- 
Bretagne ont trouvé des hommes à combattre. Il 
a fallu difputer le terrein de part & d'autre j il y 
a eu dçs échecs , des pertes , des iuccès. £n ap- 
prenant à combattre, les colons ont appris à 
vaincre. 

La cour^ le parlement virent enfin que b 
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guerre pourroit être lopiiiiâtre , & l'iflue dou* 
teufe. La première campagne qu'ils croyoient 
devoir mettre fin aux troubles , n'eut pas le ftio 
ces qu'ils en atteiidoient La guerre continua , & 
ks aSàires n^en allèrent pas mieux : à l'humi- 
Kation de la Grande-Bretagne , pour ne pas dira 
à la honte de foh nom & de Tes troupes , Bofton 
fut évacué. Peut-être étoit-ce le parti le plus fage 
qufe celui de la conciliation. L'Angleterre auroit 
trop rougi d'y penfer , elle forma un autre plan , 
& réfolut de faire de la Nouvelle-Yorck le cen- 
tre de la guerre. Porur y réuffir , elle^ mit fur pied 
un plus grand nombre de troupes , elle en prit \ 

même chez Tétranger j elle alla jufqu'à dégarnir / 

fès places. Les opérations furent lentes. La mau- 
yaife nourriture , les maladies détruifodent une 
partie des fôldats , tandis que le fer moiflbnnoit 
l'autre ; les colons aguerris firent des incurfions 
dans le Canada. Leurs armateurs faifotent tqus 
les jours des prifes confidérables , & les emme- ' 
noient en triomphe. Depuis les extrémités des 
Indes Occidentales jufqu'aux bancs de Terre- 
Neuve , ils attaquoient les vaifleaux marchands 
& s'en emparoient. Les Anglpis avôient des flot- 
tes , & malgré leurs flottes , ils ont fait de plus 
grandes pertes «qu'ils n'en ont occafioi\nées aux 
colonies confédérées j & pôur> le itombre & pour 
la valeur, les prifes de celles-ci l'emportent de 
beaucoup iiir les prifes 4es autres. Enhardis par 
leurs fuocès , les Américains ont ofé s'approcher 
des côtes d'Ajigleterre. Ilsy ont troublé le corn- 

F iv 
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merce de leurs ennemis i on les n, tus mêmf 
^efcendre en Ecofle & en Irlan4^ » pour y pren«> 
dre oe qui étoit néceâaire àleiur fubfîftanoe. 11$ 
fi'i^iipiroient pas la terreur aux habit9ii$ 9 ils tCiiiT 
toieM^ avep eux pour des vivres , & itprès m 
pyoûf iiçlieté à un prix raifoim^bl^ > i^ fe reiHt. 
' laquaient Leur co^dui^e eO^ la même s îJs mon^ 
^^t par4»ut autant d'honnêteté q)m de bra« 
vour€u 

, Cependant la Grande^retag^ s'épuife 99f 
tes effixrts; Tes finances baiâent» fes dépmftW 
Wgo^tentent, fes dettes i^ multipliât , i^H for*' 
g^ s'^oibliflent ; elle emprunte 9 6m crédits'^ 
f eâbu; Les notions qui ont pla<^ ^9 fouds çon^ 
fiderables fur eU« , commencent à c^radndre UM 
l^anquerou^ $ «lies demandeut If ïtmkoj^^ 
inent de leurs i^é^inçes , on fr^>fiti»4 du mo^ 
ment pQur recirer leurs çaoîtaux- L% HoUwdf 
^ la Sui^ , qui <mt prêté des fooîunes immenfes 
au3i Jyrigik^is , donn ?^ les premii^ Peacemple » 
^ Qe<; eicemple eft fuivi. Je ne parle pw des pwr^ 
tigiili^Sirimda^fréqtteni^iqpie lesiaiUiii^si 
le$ n4ge0?ui$ les |^ accr^^ n'en feutfiHnt 
exempts i tout fe tient dans le ecmmimes fi quel-» 
qu'un d'entr'^ix vi^pt à tornb^ , il eft race quo 
j» (^ûte a'entra^ i^elle de plufieur^ mm», 
M^laiftinsc^détâjJfispaiifne fmmstpmin 
ptmM objets que s^^UiS avons Mutâmes. 

yétPli 4^ Qa4mîi^ eft lôen fdiifi «vaiMag^ 
)fi reibmws ae l^»r manq^imit pas. JDs n^ont 
paià«attit6iik dco iicméet à d^iaîUe Ueucft 
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j€ diftance , leurs jbldats ibnt bien aguerris » & 
leur entretien eift peu diipen4ieux. Le pays Q^ 
combattent leurs troupes , n'eft pas un pays en^ 
nemis elt^s ne craignent ni Pintempérie de^ 
faifons , ni h changement de climat , ni les hor^ 
reurs de la famine. En gageant du tems 9 U^ 
colious n'en font que plus wures» ou. de lailèf 
Teimepii pu de le vaincre. Aux yeux dejj g^n$ 
prév^euu^ » TAïigleterre n^^ rien perdu de ibn 
(^ul^nçe, 4e fk puiiTance) de fa force; mai;; 
elle a beau mafquer fa fpiblefle , cacher ibn inm 
quiétude , parler toujpurs de xich^Sh^ > malgr4 
]ê$ grp^9 liftes de vai^eaux do|it elle enfle {k^ 
papierç publiqs s malgré les grand^ app^reil^ 
de qii)flqu^.uns de f^ ports, malgré la fierté 
de ^ diicpur^ & h hauteur de fes ineiuices} 
in^gré S^ v^^s projets $c k pomp^^ 4t^ 
Ip^e à^s, mpy<nç quelle fe Smp d'airoir ^ mai^ 
pour les exécuter -, malgré jG^ belles entr^dfe^ 
ibuinm, lè$ prodigalités 9 le v^rit;^ é^t de 
^s alï^«s fA parfgit)en(ipi?t{;Q|inu 4e «QU$ ceu^ 
qui ûxi^wt f^ opérMioiis & les progrès 4e iès 
tci^lhiduxs, l\$ fav.?»tque les d/et3t^^ de M naitipti 
v^DfHfM^là de tcK^ 9)iUJar4$ > i^^que fi la pai^ 
u^ yiwt fn^tttre eu »m* q?PuW^s , elle? fcronu 
port^ jufiijU a d^pic i^m^ miliiow 4# livres fter^ 
Ung. y» «iftBjir Aftgloi^, lEiuffi Wen inferuit 
«ue pç» fwg>t^9 W 4^»t Prw?ie» ? prwv4 
j^^vil^iy^piput; pwdesfe)|s& 4e* «ateulç fou^ 
4és fiif Ic^ &it;s « que 49!tis p^ d'anné^^ J^ deti^ 



Digitized by 



Google 



90 D t s c o tj R s 

obferver que fon pamphlet a paru il y a phjii 
de trois ans. Quant aux forces , à chaque prin- 
tems les difficultés augmentent pour remplacer 
les viifttmes qui font tombées fous les coups des 
colons. Gibraltar , Port-Mahon & plufieurs au- 
tres places font gardées par des troupes Hano- 
vriennes. L'éfedorat commençoit à peine à fe 
relever de l'état d'épuifcment où Pavoit mis la 
dernière guerre, lorfque le roi d'Angleterre, 
qui en èft le fouverain, a ordonné d'y faire de 
grandes levées de troupes. Ce pays avoit befoin 
de bras , on vient de lui artacher une partie de 
ceux qui lui reftoient. Les princes d'Allemagne 
ne paroilient plus dilpofés à foxirnir aux Anglois 
de nouvelles troupes auxiliaires^. Les Ruflesr 
avoient fait efpéter qu'ils enverroient vingt 
mille hommes 5 mais ce renfort n'eft pas encore 
en marche , & vraifeitiblabknlent il ne s'y met- 
tra pas de long-temy. 

L'amour-propre des Anglois a beaucoup fouf- 
fert , dWoir ainfi recours aux étrangers pour 
leur confier la garde des places fortes qu'ils ont 
for la Méditerranée , & fe mettre en état de 
domter, au moins d'inquiéter les Américains.' 
La riéceflîté les a forcés à faire des fàcrifices en- 
core plus coûteux. Il a fallu diminuer le corps 
des tfoupes dans l'intérieur de Fétat Pendant 
un tems oii ne cornjptoit* pas plus de 'quatre oxk 
cinq mille hommes dans l'Irlande , une partie 
de la nation en étoit eïftâyée. L'inipitoyabler 
intolérance s'eft eiAn relâchée , on a fbu&rt que 
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ks catholiques Irlandois rendiflent à l'état quel- 
ques Tervices. Ils Torment eux feuls les. deux 
tiers des habitaiis du royaume ; & les loix cout 
titutives vouloient qu'ils ne fuffent employé» 
à rien de ce qui avoit quelque rapport avec le 
gouvernement. 

Tout cela nous prouve que la Grande-Bre-, 
tagne n'eft pas dans un état auflî floriflànt , & 
n'a pas d'auiK grandes reflburces que (es parti- 
fans le publient. La guerre frappe également fur 
la population , les finances , le commerce , les 
manufadures de ce royaume 5 encore quelques 
années , & on le verra abfblument épuifé & 
d'hommes & d'argent. L'état & les fujets , tout 
y eft dans l'embarras , la mifere ou la foufFrante i 
une diminution alarmante de moyens & de re- 
venujs fe joint à un accroiflement forcé de be- 
foins. Senfibles à l'humiliation de la patrie , & 
touchées du mauvais fuccès de fes armes , des 
villes aifées & fiches ouvrent des foufcriptions 
pour lever des régimeris & les entretenir à leurs 
frais. Ce trait de générofité mérite des éloges , & 
doit exciter la reconnoiflance de la puiflance 
législative ; mais avant d'approuver & d'applau- 
dir , le parlement examine avec Icrupule (î cet 
aâe eft parfaitement conforme aux îqix , & fi 
fôn autorité n'en fouflfre pas quelque atteinte, 
D'un côté l'édifice menace ruine ; il eft de l'au- 
tre tout en feu î eft-il permis de l'étayçr? eft-il 
légal d'éteindre Tincendie ?; Voilà ce qu'on 
demande j vo:^là l'objet eflentiel fur lequel oa 
délibère. 
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Si j*^is Angloss , il me feroit permis dé le 
dire, & je le dirois hautement : miniftres y pan:- 
lementaires , citoyens , dans un péril commun , 
îéuniCons-nous tous, & agiflbns de concert^ 
^U6 nos yeuî^ fe portent tour*à-teur de la Gran- 
de-Bretagne fur le continent de TAmérique, & 
du continent de TAmàîque fur la Grande-Bre- 
tagne T dès-lors nous ne pounrons nous cacher 
ce que nous avons à craiiidre. £n diflipant nos 
tréfors , en répandant notre fang , quelle gloire , 
quels triomphes avons-nous achetés ? Rien ne 
nous a dédommagés de nos pertes , & l'ennemi 
pairoit plus que Jamais déterminé à nous réfî^ 
ter. Si la honte nous lie , & s^oppeiè à un ac- 
commodemmit que nous ne viendrions peut- 
être pas à bout de conclure , feifbns les derniers 
efforts pour tenniner glorieufement la guerre } 
le tems prefle , ne délibérons plus. Dans Félat 
M nous fommes , il ne fè tire plus un coup de 
canon en Amérique , que nos villes nos pro- 
vinces , n'en reçoivent ip violentes fecouÂes , 
que toute la Grande-Bretagne n'en foit ébran^ 
lée$ prévenons doné notre, ehùte» katons celle 
des colonies. 

Qyoiqu^l (bit ail$ de prévoir quel fera lie 
fuGcès de cette guerre, fuppofons-le douteux» 
& raiTonnons d'après un Angleis connu de 
toute l^urope^ fes ouws^es. Si les colo« 
nies nous échappent, diToit M. Hume quel- 
que tems ava^t là mort, il nous arrivera un 
peu plustét ce qui nous feroit arrivé un peu 



Digitized by 



Google 



SUR î-^'ÀNGtETBRkE. JJ 

plus tard. Les raifons qui lui failbietlt tenir 
ce langage, ne font pas des myfteres impéné- 
trables. Un fouverain peut fens effort conduire 
un grand peuple qu'il voit , pour ainlî dire , rat 
fèmblé autour de lui, & peut gouverner de vafl 
tes états dont les ViUes & les provinces for- 
ment un feul & même' tout, qui ^ pour centre 
la capitale, Ge prince n'a bèfoin que de parler. 
Du haut du trône , fa voix fe fait entendre & 
retentit jufqu'aux extrémités du royaume, Lsl 
volonté du roi , ainfi tnanifeftée , fuffit , à moins 
qu'elle ne (bit infetifée ou barbare , pour mettre^ 
^n mouvement tous les brafe. Le concours eft 
unanime pour trouver les rtoyens ,^lever les obf 
tacles & agir. On fie fauroit gouverner de mente 
de gtandes provihces féparéés par une grande 
étendue de mer , du lieu où Ife fouverain fait (a 
réfidence. Il eft: dangereux de leur accorder 
trop , de lés ménager fins ceflè , de paroître 
avoir befoin d'elles , ou léç craindre. Ces égards 
habituels^ cette douceur ou cette moUefle les 
rendront fiéres , elles s'âccoututnèront bientôt à 
fe regarder comme maîtrefles d'elles-mêmes, & 
abfoium^nt indépendantes, fl feroit encore plus 
dangereux de leur itiatquêt dô la défiance , de 
grolfir lairs cliarges,dé f-efireindte leurs droits, 
de borner wi re0errer leuïs îftertés. Méconten- 
tes , elles fferont éclater leurs murmures ; fi l'on 
dédaigne de les écouter, ou fi Ton tarde de le 
rendre à leurs plaintes, elles fe perfuaderont 
^u'à l'iidiilte on ajoute terriiépris s eUes m ver-* 
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xontplus qu'un ennemi dans celui qui les gou- 
verne , elles lèveront l'étendard de la rébellion ; 
ce n'eft pas à T^drefle qu'elles auront recours 
pour éluder les coups qu'on leur porte , elles 
emploieront ouvertement la force pour. les pa- 
rer. Le point elfentiel eft de ne point nourrir 
leur orgueil , & de ne jamais irriter leur fierté j 
mais tôt ou' tard l'un ou l'autre de ces écueils 
devient inévitable. 

Le continent de l'Amérique eft un beau pays, 
la terre y eft fertile à le climat doux & fain. 
Les Anglois & les Allemands fe rendent en foule 
aux colonies, non pour y faire un féjour de 
quelques années, & dans le feul but d'y faire 
fortune , mais pour s'y fixer : bientôt ils regar- 
dent l'Europe comme un pays qui leur eft étran- 
ger. Induftrieux, ils exercent toutes fortes d!^rts: 
Ils ont des manufadlures , ils rçcueillent toutes 
Jes denrées néceflaires à la vie. Pendant long- 
tems ils ont ignoré l'art de cultiver l'olivier & 
ja vigne ; enfin ils font venus à bout d'avoir de 
l'huile & du vin de leur crû. Leurs plantations 
de vignes périflbient^ toutes : les colons ne le 
laiToient pas d'en faire de nouvelles, mais c'é- 
toit toujours en vain. Un François né à Bor- 
deaux , nommé M. de S. Pierre , fit , il y a huit 
ou dix ans, de très-belles plantations dans ce 
pays-là 'y elles y réuflîrent Les autres planteurs 
ont fuivi fa métho,de avec le même fuccès. Voilà 
les Américains qui peuvent fe paifer abfolumeat 
de tout commerce avec l'Europe, & à plus forte 
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raifon avec les Anglois. Croyons-nous que les 
liens qui les attachent à ces derniers, ne doi- 
vent pas infenfiblement fe relâcher d'eux-mê- 
mes ? La Grande-Bretagne gène leur commerce, 
met de gros droits fur les march'andifes qu'elle 
leur importe , & leur défend d'en acheter des 
autres nations. Elle leur fait payer bien cher 
la protedion qu'elle leur accorde. Eft - il pro- 
bable qu'ils feront toujours également fournis , 
lors mèi?ie qu'ils n'auront plus befoin d'être 
protégés ? 

. Je prelfe la raifon péremptoire. On compte 
trois millions d'ames dans les colonies confédé- 
rées. La population y double tous les vingt- 
cinq ans , félon plufieurs auteurs. Si cette pro- 
grelfion rapide avoit lieu durant un fiecle , dans 
vingt-cinq ans les colonies auroient lîx millions 
d'habitans; dans cinquante ans, douze mil- 
lions y vingt - quatre millions dans foixante & 
quinze j enfin , au bout d'un Geclc , quarante- 
huit millions. Qu'on ÊiiTe telle fouftradion qu'il 
plaira, la multitude fera beaucoup trop nom- 
breufe pouf que l'Angleterre puilTe la dominer 
& la retenir long - tems fous fa dépendance. 
Hume avoit donc raiifbn de n'être pas furpris 
de la défedjtion des colonies j il s'y attendoit , & 
cette perte pour l'Angleterre lui paroiflbit iné- 
vitable : on ne pouvoit en marquer au jufte l'é- 
poque y ce point étoit le feul fur lequel on de- 
voit fe permettre des doutes. Un moindre mal- . 
l>eur pour les Anglois, eft peut-être que, les 
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brouillerîes aient éclaté plus tôt Comme les a^ 
foires vont toujours en déclinant , fi rAmériquô 
€Ût couru plus taf d aui armes ^ moins riches & 
plus foibles ^ ils auroient eu à combattre un plus 
grand nombre d'ennemis , plus en état de fe dé* 
fendre & de fournir aux fmis de la guerre. Cd 
qui leur arrive ^ indique ce qui leur ferôit ar- 
rive. Dû moins aujourd'hui > malgré la longueur 
& Popiniâtreté de la guêtre , ils ont encore ded 
teflburces* Si les circonftances les fevorifoient) 
fi quelque puiflànce de l'Europe yenoit à leut 
appui i s'ils trouvoient des troupes étrangères à 
fondoyer j s'ils avoient fut le continent une ar- 
mée de foixante ou quatre-vingt mille hommes j 
s'ils multiplioient en même tems les attaques ^ 
& s'ils pouvaient concerter les opérations avec 
îes troupes & les forces, du Canada > il feroit 
pojffible que l'ennemi fe vît forcé de céder à leuri . 
armes vidorieufes. Mais encore euflènt-ils la 
gloire d'avoir (ubjugué les colonies * à coup fôt 
Us ne viendtôient jamais à bout de les foumet^ 
ttt. La dllpofition des efprits * la difficulté de 
gouverner un grand peuple qui vit fous utl 
autre ciel &: habite une région auflî éloignée 
iju'elle eft différente de la mere-patrie , l'atta* 
thement des colons au lieu qui les a vu naître # 
ou dans lequel ils ont fixé leur féjour 5 l'étendud 
immenfe du continent ; le nombre de fes habi- 
tans , & l'acctoiffement rapide de fe population f 
l'amour des Américains pour l'indépendance & 
k liberté, leur dégoût enfin & peut-être leur 
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haine poUr le gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne ) font les garants que j'ai de cette vérité* 
Abattus pour un moment aux pieds de leur^ 
vainqueurs ^ les Américains ne tarderont pas à 
fe relever & à les faire trembler à leur tour. Ua 
empire qui ne s'étend pas fur les cœurs des 
hommes libres ^ ne iàuroit durer long-tems. 

La découverte du nouveau monde par Part- 
ùeî\ , a été atifli funefte à l'un qu'à l'autre. Les 
injuftices , les violences , les guerres meurtrie* 
res font connues. Les vaincus furent î^iéantis ; 
les vainqueurs s'affoiblirent) & ils trouvèrent 
du moins en partie le châtiment de leurs cri- 
mes dans leurs crimes même. A ce moment fa- 
taU toute la politique de l'Eurppe changea dô 
face* & fut entièrement renverfée. On ne fe 
crut plus a0ez riche des poÇTefCons qu'on avoit» 
la cupidité porta toutes fes vues du côté de 
l'Amérique : & comment n'auroit * elle pas été 
éblouie , excitée > enflammée ? Les Américains 
avoient de l'or , & ils n'en faifoient pas grand 
cas. Les Européens paflbient dans l'autre hé- 
mifphere > & leur ardente çonvoitife ne fe ra- 
lentiifoit pas $ à mefure que la quantité d'or y 
diminuoit. La plupart des états furent jalouiC 
d'avoir des établiflemens dans un pays fi loiii* 
t^n s ils levèrent des troupes , firent des arme- 
mens, envoyèrent des flottes pour découvrir 
des isles , fonder quelques colonies , s'emparer 
de quelque terrein ou mal cultivé ou en friche. 
Les provinces & les royaumes commencèrent à 
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fe dépeupler 5 les bras manquoient à la culture 
des terres & aux arts. La guerre s'alluma entre 
les puirtaiices rivales i PEurope avoit dévafté 
PAmérique, PAmérique embrafa PEurope 5 elles 
devinrent fucceflîvement le tombeau Pune de 
Pautre. La juftice pr^fidoit fans doute aux évé- 
nemensi les Européens furent punis, & les 
Américains vengés. 

On a fouvent parlé des rofes , des moindres 
feutes de Charles-Quint, & Pon s'eft tû fur un 
trait qui déceloit un coup-d'œil pénétrant, une 
politique vraiment profonde. Tçut ambitieux 
quHl étoit , on le vit toujours regarder PAméri- 
que avec la plus grande indifférence : tandfô que 
les autres puiflances faifoient d'énormes làcrifi- 
ces pour y multiplier leurs pçfleflîons , cet em-; 
pereiir donna tout ce qu'il y pofledoit. Une ville 
d'Allemagne lui avoit rendu quelque fervicé 
qu'il ne voulut pas laifler fens récompenfe 5 pour 
le reconnoître , il céda en toute propriété à cette 
ville une vafte poiTeflîon en Amérique; N'ad-^ 
mirons pas ici la générofité de l'empereur 5 cette 
qualité ne fut jamais le caraélere diftindif de 
Charles. Il ne prétendit pas faire un aéle de pro* 
digalité par cette ceflîon pure & fimple, il nef 
crut pas même, faire un ^rand préfent. 

Ce trait éft frappant , mais il faut le confidé- 
rer fous fon vrai jour. Ce prince vouloit régner 
en Europe, & non pas en Amérique. Ce n'étoit 
qu'une affaire de calcul : Charles-Quint trouva 
le point elfentiel, & calcula bien. Plus d'une 
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tbis i fans doute , il fe le dit à lui - même : les 
tnines de PAniérique ne font pas inépuifables , 
6c je poflede en Europe des richeflcs quitte s'é- 
|)ùifent pas. Chaque année là terre verfe dans 
tes fftains^mé^ peuples-dVbondantes produc- 
tions qui les ertrichilfent & qui ftwit mon opn^ 
lence 5 irài-}e enlever à la filrfacè de la ten^ feà 
cultivateurs ^ pour les enterrer dans fes eiîtràil- 
îes? J^àurai toujours aflez d'ôry quand j'autai 
beaucoup à vendre. L'abondance de mes den- 
rées rendra les autres nations tributaires'-de là 
ttiienrié.^Si je pofledoîs un riùhe pays ; des tefi. 
tes fertiles en Amérique^ bientôt j*aurois.'la 
âôiileur d^y Voir paiftr iirie :grandé partie de 
mes fujets > infenfîblement les provinces 5 le$ 
"Villes 5 les campagnes fe diépeûplerôient ^ l'agrî- 
tultuteianguiroitrdeà encôuragenfens ne ré- 
pareroierit pas le^tnah t>n accufetott Pingrati- 
tudè du fol , & les émigrations continueroient. 
L'Etpagne & mes autres états d^Eùrope feroient 
mhfi tràiiîportés en Amérique : encore ne fe* 
toit-ce pas fâ tout le 'mal* Mes isles , mes fcôlo- 
nies, mes'tichefles' éxdteroient Tenvic de puit 
fens tiVaux s je ferois îans cefle en guerre 5 il me 
faudrait envoyer des troupes, conftruire des 
foÊtst, avoir ciontinuélleniehè^for pied une mâ- 
tine formidable , & des flottear qui protégeaifenc 
ttion commerce. Toutes ces dépenfe^ àforbe- 
itrient nies revenus, iSt je ne ferois riche que 
poùt autrui. De quel a^ntagé feroient pour 
moi les ^oducftions dô l'Amérique, puifqu'ijl 
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me les faudroit acheté/ de mes propres iiijets? 
Que m'importe de les tenir des autres nations 
qui, fans les vendre plus cher, prendront en 
échange mon luperflu, & feront ^vec moi un 
plus grand commerce^ que ne pourroient le 
&ire mes fujets Américains ? En donnant des 
encouragemens, mieux encore, en ne foulant 
pas mes peuples y je les «gagerai k cultiver avec 
plus de foin. En grpfS^nt ainii la mafle de 
notre fuperflu , nous forcerons les autres nations 
à nous Ëdre part du leur.... Heureufe PEfpa- 
gac , û tous les fuccefleurs de ce priiice avoient 
eu fur cet article, eâendel les mêmes maximes 
& la même politique ! Heureufe l'Europe , fî elle 
"avoit fuivi un pareil exemple ! 

La plupart des anciens peuples , les Ba|>ylo* 
niens , les Egyptiens , les Tjfriens , les ; Grecs (jSç 
beaucoup d'autres :f fonderont fouvent des co^ 
lonies dàxis des régions plus ou moins éloi^ées 
de leiurs états. Tout le monde s'accorde à fakf 
fur ce point l'éloge de leur politiqiEe s mais les 
peuples anciens ne pqnfpient pour l'ordit^re 
à établir des colonies que lorfque .leurs états 
ne pouvoient plus fournir à la fubfiftançe d'une 
population exceflîvç. .Pour fe décharger d'un 
poids qu'ils étoiwt incapable^ de porter , ^ 
qui devenoit toujours plus pefant, ils inyitoient 
ia portion miférable & foulïrante dcfs. citoyens 
àpaifer dans d'autres contrées , où eiîeej^éroit 
de trouver un meilleur fort. La mere-patrie ne 
laifibit point partir ces malheureux fans feçoursi» 
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mais elle he s'épuifoit pas pour leur en donner. 
Elle mettoit à leur tète qudques làges conduc- 
teurs & quelques hommes habiles , hardis , en- 
treprenans. Elle fourniiToit à la troupe des inC» 
trumens néceflkircs à la culture & aux défri- 
chemens , des deiurées pour fubfîfter jufqu'aux 
récoltes prochaines j fur tout le rcfte , elle s-en 
rapportoit à l'induftrie des émigrans. Ceux-ci v 
pour ne pas tomber de la mifere dans de plus 
grandes horreurs , mettoient le tems à profit ; 
ils fe hâtoient de femer pour recueillir , bâtiC- 
foient des maifons , traçoient Tenceintc des vil- 
les , élevoient des murs pour fe mettre à couvert 
des incurfions des peuples voifins ou des bri* 
gands. Leurs établiâemens ainfi formés , ils fe 
donnoient des loix ; ils élifoient des magiftrats 
pour les gouverner ; ils ne dépendoient plus 
du peuple ou de la nation qu'ils venoient de 
quitter ; ils ne lui payaient aucun tribut 5 ils 
regardoient leurs bienfaiteurs comme leurs alliés 
& leurs amis, &c'étoit là lefeul hommage de 
reconnoiflànce que ceux^ en exigcaflent* Voilà 
pourquoi il régnoit Ipng-tems entre les uns & 
les autres une intelligence parfaite. L'intérêt ne 
pouvoit ni les divifçr, ni affoiblir leur mutuel 
attachement. Les naçions modernes fe trouvent 
dans un cas bien différent D'abord elles n'ont 
ni les mêmes motifs , ni les mêmes raifi>ns. Elle^ 
n'adoptent pas , en fécond Ueu , la même taé^ 
thode , & ne montrent pas la même (àgeflc dans . 
h fondation de ces établiâemens , & dans les 
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moyens qu'elles prennentpour leutdoniter dé 
la confiftaûice; enfin , dles ne tiennent pas la 
même conduite , après que les colonies ie font 
iblidement établies. Toutes ces différences font • 
affez marquées ; qu'il nous fuffife de les indi- 
quer 5 & que l'Angleterre nous ferve tf exemple. 
Une population trpp nômbreufe , & qui va 
toujours en croiflant , n'a pas été la raifon qui 
a forcé la nation Britannique à jeter les yeux 
fur l'Amérique , pour s'y débarrafler des habi- 
tans qu'elle ne pouvait plus nourrir 5 une vaine 
gloire 5 une cupidité aveugle , lui ont fait facri- 
fier des br^ qu'elle aurok dû conferver d'au- 
tant plus foigncufoment que îes uns étoient dé- 
voués à l'agriculture , les autres foutencrient les 
manufedurcs & les arts 5 phifieurs , enfin , don- 
noient au commerce plus d'a€Kvitc. EHe s'en 
eft vokMfrtairement privée, dans te deflèin de 
régner fiir les deux hétnilphére^, de recueillir 
les produétiôns & d*envahir les richefles des 
deux mondes. Avant de mettre la rn^dn 4 l'exé- 
cution de ce projet ruineux , il lui en avoit déjà^ 
coûté beaucoup. C'étoitun mal qu'un: autre mal 
plus grand encore av€«t foivi de près. Les cita- 
delles , les forts y les magafins y tes édifices pu* 
blics 5 des villes même , ont été conftruits ou éle- 
vés à fes frais i mais elle comptoit fur Pavenir, 
& ne doutoit pas que ces avances ne lui réntraC 
fcnt avec ufure , puilqu'elle reftok toujours 
maîtreife abfohie d'un fi riche pays. C'eftici le 
comble de l'er rew. Par ce dernier trait j le$ 



Digitized by 



Google 



SUR l'Angleterre. ioj 

ihftrumens qui affermiflbient en Amérique le» 
habitations des nouveaux colons, ébranloient 
celles des habitans des trois royaumes. 

Les Anglois n*ont pas voulu laifler les coIoj 
nies fe gouverner à leur gré. Preflfés par des cirw 
confiances critiques , ils ont cru pouvoir avec 
fécurité aggraver leur joug ; ils fe font encore 
\ trompés. Fiers de leurs forces, les colons du 
continent ne veulent plus prendre de loix que 
d'eux-mêmes ; ils font defoendus dans Tarene , 
pour s'y mefurer avec leurs anciens maîtres 5 il» 
s'y tiennent fermes , parce quîife ne voient de- 
vant eux que l'alternative , ou d'y périr écrafés 
fous leurs vainqueurs ; ou d'en fortir avec le 
prix de la liberté. 

Terminons cet article que f ai cru trop intérêt 
fant pour le traiter moins à fond. Une grande 
faute contre la politique , & qui a été celle de 
plufieurs fouverains , c'eft d'avoir ou d'acqué- 
rir dans des contrées éloignées , de petites isles , 
des établiffemens qui manquent des objets le» 
plus néceflaires à la vie , qu'il Êiut créer d'abord 
à grands frais , & conforvcr enfuite avec autant 
de peines & de travaux que de dépenfes. Une 
faute plus grande encore , eft d'étendre un em- 
pire dàûs des régions étrange^res , éparfès, éloi^ 
gnées les unes des autres , & de fonder dinCi de 
nouvelles monarchies. S'il eft facile au fouve- 
rain de régner paifiblement dans fes anden» 
états , il ne doit pas fe flatter de retenir long- 
tems fous & domination les contrées acqui&s 
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dans les climats éloignés. Je le demande à qui- 
conque connoît un peu les reflbrts des ma- 
chines politiques , & n'ignore pas quel eft .le 
cours des paîiions : un roi , un peuple qui ne 
je défendent pas toujours fans^peine contre 
les cntrcprifes & les forces de leurs voifins, 
comment refteroient-i!s long - tems pofleffeurs 
tranquilles de domaines immenfes , riches , peu- 
plés, qu'ils auroient eu lambiticufe manie 
d'acquérir W Afrique & en Afîe ? Point donc 
de politique plus fîinefte aux fouverains , que 
de multiplier loin de leurs provinces les éta- 
bliflemens quels qu'ils puiflent être ,& d'éten- 
dre ainfi leur domination. Foibles , les colonies 
cpuifent les états qui les forment i puiflantes > 
elles fe rendent tôt ou tard redoutables aux 
états qui les ont formées. Puifle l'exemple que 
donne aujourd'hui à l'univers la Grande-Bre- 
tagne > inftruire & corriger les autres nations ! 
. La paix avec les Américains , difoit Pitt , & la 
guêtre avec l'Europe. Voilà une étrange propo- 
rtion. Que ce langage fiiigulier & hyperboli- 
que peint bien le génie anglois ! Pris dans leur 
fens naturel, les termes qu'emploie le chef du 
parti de l'oppofition » ne préfentent qu'un pa- 
radoxe révoltant Il ne foudroie certainement pas 
une ligue de toutes les puiflances de PEurope 
pour anéantir l'Angleterre.. C'eft un des plus 
télés partions des Américains; o' eft un ancien 
miniftre» dépouillé de toute feveur, & vive-- 
ment oppofé au miniftere > enEn c'eft un homme 
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ardent pour les intérêts de la patrie , un 
homme toujours vif & fouvent éloquent, qui 
parle : entrons un moment dans Tefprit qui 
Panime. Ce que veut dire le lord Chatam , c*eft 
que la guerre avec l'Europe ne devroit pas être 
regardée comme un plus grand malheur pour 
l'Angleterre , que la^ guerre avec fes colonies ; 
puifijue celle-ci produit le même effet que pro* 
duiroit celleJà , d'xme manière pourtant diffé* 
tente. L'une avec la rapidité du feu de la foudre 
détruiroit les trois royaumes 5 l'autre , comme 
un feu plus lent, mais inextinguible, les mine» 
les diiTout , les confume., Ainfi expliquée comme 
clic doit évidemment l'être , la propofition fe 
trouve vraie. 

Nous l'avons prouvé nous-mêmes , en mon- 
trant que les démêlés aâoels de la Grànde-Bre-* 
tagne affoibliflent de jour en jour îa popula- 
tion , abforbent fes revenus , groffiiTent monf-* 
trueufement la maffe énorme de fes dettes, 
jaffoibliffent fon crédit, & forcent le gouverne- 
ment à prefler les malheureux ftijets fous le 
poids des impofitions. Suivons les anneaux de 
la chaîîie , & voyons ce que fouffre le commercé 
des Anglois. Sans nous étendre beaucoup , nous 
efpérons de donner une idée jufte du trifte état; 
où il fe trouve, 

Qmnd on fe tnmlporte en Angleterre , on: 
eft tenté de croire que les Anglois font tout le 
commerce àc l'univers. Dans tous les ports 9 
c'eft un aux & reflux perpétuel de toutes fortes^ 
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de bâtmiens chargés des denrées , des marchait^ 
dtfès y des produâioiis du royaume & de tous 
kspays du monde. On équipe , on expédie des 
lottes marchandes > it en arrive d'autres ^ on 
échange & Pon ch^^e , otiemniagafîne & l'on 
&it des. envois. C'eft là te cercle autour duquel 
Qit EOttkr &ts ceâk Auffi » rioi de plus animé 
^pre les villes commerçantes. L'argent pafle ra« 
pidement de main en main, la foule s'étou^ 
fiir les qfnaîs > dans les marchés , & même dans 
les Tiics.' Si Ion quitte le xoymxM pour aller 
parcourk tes côtes- de l'Europe , on n'eft pas 
moins âorpris de trouver dans tous les ports 
un graiid mMfubre de vaiflèaux anglois. Enfin ^ 
depuis les extrémités des deux Indes, jufqu'à 
ceUes d& l'Amérique {q)temrionale , oh ren« 
contre» fîu: toutes les mers & l'on verra dans 
tous teç pays mariticnes une multitude pre& 
qoe imwmbrabte (te faâtimens de la même na^ 
tton. h cette vue , l'étonnement eft à fon com-* 
Ue. Que tes Angkts font puiffims , s'écrie-t^ 
on ! Fbur induire la plupart des hommes en 
erreur, ift n'eft be&in que de les frapper par 
de fadtes ^parences : alloua , ils ne peniènt 
pas à fe défier & à percer plus avant. Cette 
grande, cette brillante idée qu'on a générale* 
ment du commerce des Ânglois, eft évidem-r 
Hient &EU&S pour la feire tomber, Il ne faut 
qu'un mot I>sms le tems même que l'Angle- 
terre était en paix afvec les Américains du con- 
tinesit» la faatence de fon commerce avec les 
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nations de l'Europe ne fe décidoit pas en & fa^ 
veur ; elle achetoit d'elles beaucoup plus qu'elle 
ne leur vendoit. Les regiftres des douanes dedi^ 
vers pays, & &r-tout les regiftres des douanes 
angloifes en font foi. 

Les Portugais font le feul peuple avec lequel 
la Grande-Bretagne eommercé avantageufement» 
& encore ce bénéfice fe réduit aujourd'hui pref^ 
qu'à rien, Lisbonne avok figné des traités qui 
feifoient gagner aux Anglois des fommes coiài-* 
dérables qu'elle auroit pu facilement gagner elle- 
même. Elle ouvrit enfin les yeux fiir fes intérêts^ 
Se prit quelques moyens pour travailler plus à Ta 
fortune des gens du pays qu'à ceHe des étran«> 
gers/Elleréi^j le commerce du Portugal rap- 
portoit année commune aux Anglois vingt mÙ^ 
fions monnoie de Ffskicej par l'état àieSd il y 
a trois ans , il ne leur rendoit phis que cinq rmU 
lions. Les Anglois ont crié à t'infradtion; mais 
la cour de Lisbonne a laiâ^ crier , & les ai&ire» 
font reftées&r le même pied. Il y a même ap^ 
parenceqîue, avenus moins efcfeves, ks Por- 
tugais en deviendront ph» aétift, feront leui* 
commerce par eux-mêmes, & fe paieront des 
Services coûteux des Anglois , attiendu qu'ils 
peuvent facilement s*en pâfler. 

Telle eft l'idée qu'on doit fe former du com- 
merce de Isi Gtande-^etagne avec les nations 
.Européennes. La partie étant conftamment iné^ 
gale & ne laiflant aucune elpérance un peu fon* 
dée de voirtoumer la chance 9 l'étatn'auroit pu ^ 
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£ms fe ruiner, réfîfter long- tems, s^ii n*eût 
trouvé le fecret de gagner d'un côté ce qu'il 
perdoit de l'autre. Le gouvernement fe rendit 
inaitre abfolu d'un comnierce plus lucratif que 
celui qu'il faifoitavec les Européens n'étoit rui^ 
oeux. Cène fut point par des opérations corn- 
piquées, mais par une feule loi diâée, il eft 
vrai»par le defpottfme , que les Anglois s'aflu^ 
rerent un privilège exclufif qui ne pouvoit man- 
quer de les enrichir , mais dont les colons fai- 
finent malheureulèment tous les firais. Le difpo- 
(idf de l'afte de navigation leur ouvrit un com- 
0ierce immenfe , & amena iàns cefle les richefies 
des diiférens pays dans la Grande-Bretagne. Par 
cet ade , il fut défendu à tous les vaifleaux étran- 
gers d'entrer dans les ports des colonies An- 
V gloiiès en Afie , en Afrique , en Amérique i pour 
y vendre , acheter , échanger des denrées ou des 
marchandifes s de faire le cabotage dans les isles 
Britanniques, & d'y apporter de ces trois par- 
ties du monde aucun objet de commerce. Nul 
bâtiment, s'il n'eft de confbuâion angloife ou 
appartenant à des Anglois, (î le maître & les 
trois quarts de l'équipage ne font de la même. 
naâon , ne pourra traniporter des marchandifes 
dans les colonies , ni en exporter. En vert^ du 
même règlement, les bâtimens anglois font te* 
nus de charger les marchandifes ou produâiona- 
d'Europe dans les lieux de leur crû & de leyr- 
Êibrication, ou dans les ports defHnés au pre- 
aiier embarquement dç ces mêmes marchan- 
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difes. Pour ne pas choquer les nations dePEu*- 
rope ) on leur permet de tranfporter leurs pror 
près produdions 5 mais elles fout obligées df 
ïes embarquer dans des vaifleaux conftruit^ ohe? 
elles , & montés par des naturels du pays à, ^c-Wv 
même tems on a grand foin de. les décourager, 
en les chargeant de droits fi exceflîfs, quecettç 
prétendue permiffion diiFerç peu d'une prohir 
bition réelle. 

Cet adte feifoit un trop grand tort aux çôIot 

:s murmures i elles 
ouvpirielle^récl»- 
)ntrerent par d'exr 
1er ^nfi leur pro7 
urs reniontrances> 
ions, n'eurent ao^ 
,parcetaâ;& feul, 
K^ons, lesribfa^^ 
la difpofition de 1^ 
s importoient S&^ 
3S d'Europe^ ^ Ij^ 
li hautsi qu'il le.flç 
it eu foin d'écariÇ^ 
t impofoit dô-grcfj 
A. leur départ de 1^ 
h^nds. Anglois df^ 
ks>m^$^iIsétoi^ 
)lpn$,^ quikpliff 
litres abfoluso4fp 
X habitans d^s çor 
auffi qV4ttd il s^ 
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l^ifloit d'acheter d'eux les produdions de PAnié- 
Tique. Vendre toujours bien cher yacheter à bott 
marché , pour revendre enfuite à des prix dou- 
bles ou triples de ceux de l'achaf , quel com- 
merce ! & quelle feroit donc l'opulence des An- 
glois , s'ils ne fe fuflent pas laifle entraîner dans 
des projets extravagans ? Ridhe de tous les bién^ 
defesjcôlotties , TAngleterre s'eftfeuflement per- 
iuadée qu'elle pouvoit fans inconvéniens négli- 
ger l'efprit d'ordre & d'économie. A melinre que 
Ion commerce devenoit plus brillant & que fes 
revenus groffiflbient davantage > elle failoit de 
plu» grandes dépenfes & donnoit un libre eflbr 
à fou ambition. Quels tréfofs n'a-t-elle pas tirés 
de l'Amérique î quds tréfors n\i-t-ellr pas diC 
-^és î 

Remontons un moment jufqu'à la première 
orîgfne de là politique 5 & fi nous ne pouvons 
fcalculer au julte tout ce que'' lui' a rendit fon 
tîôhifmerce, nous verrons du moîni qu'il lui a 
tappbrté des tommes immenfts. Henri VII fém- 
Wa préparer de loin les^elprits à l^de de navi- 
gàdon , en faifent porter tindattrt qui défendoit 
d'entrer en Angleterre & en Irlande des vins 
de Gùîenne & de Gafcbgne,à moins que le 
•ttaniport ne s'en fit fur des vaîfl^auxrappàrte- 
îKttis à des fij jets dti rôi de la Grande-Bretagne, 
&'dônt^le maître, ainfi que l'éqmpage, feroit 
Ahglqis où Irlàndois. ?ar ce mèmie réglenient, 
il ne fut plus permis àûx fujetis de l'état d'em- 
ployer pour leur commerce , des bâtimeiis étran- 
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gcrs. Révoquée par Edouard VI , cette loi fiit 
enfuite renouvellée & mife en vigueur car Eli- 
iabeth. Cromwel forma le projet d'etettdre ce 
règlement à toutes les marchandifes que rétran- 
ger fourniffoit à la nation Angloife. Mais quoi- 
que les hommes puiflans , injuftes & cruels » 
aient toujours de grands moyens foW Texécu- 
tion de leurs volontés , Olivier crftigrtit de dé- 
plaire aux puiâances de l'Europe. Il ne porta pas 
ouvertement le coup , & prit des vdies détour* 
nées pour aller au but Le, parlement du pro-» 
teâeur de la nation & du bourreau de fon roi , 
porta en i6f i un acfte de navigation, qui ten-^ 
doit à faciliter aux Anglois les mo3^eïisde s'en- 
richir par le commerce ^ à feire fleurir la marine 
marchande, & à mettre les fujets àportée d'avoir 
un plus grand nombre de vaiâeaux, en leur a& 
iiirant , exclusivement à tout étranger , le béné^ 
fice du firet. Une adminiflxation peu tranquille 
ou trop agitée , la guerre avec l^^agne , les 
armateurs de cette dernière nation qui couraient 
alors les mers & troubloient le commercé des 
Anglois, plufieurs autres circonflances , forcer 
reat le gouvernement d'Angleterre à fe'fervir 
des HoUaijidois pour diverfes bramîhes de fon 
commerce , & à ne donner aucune force àl'aélc 
de navigation. Charles II reprit fe projet , le 
fuivit avec ardeur , & l'etécuta dans tdilte Ton 
étendue. Le ft^tut fut renouvelle en i€6o , 8c 
confirmé en i66ï. Depuis cette époque ce rè- 
glement a toujours J&it loi* quoique l^ -parle- 
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ment» dans des cas particuliers , ait jugé a pto^ 
pos d^en modifier quelques articles ^ ou mèmd 
â^y déroger. Ce précis ouvriroit un vafte champ 
à des réflexions auili vraies que {blides ; nous 
nous contenterons d'en tirer quelques confé» 
quences qui vont direâement à notre objet, & 
dont on ne nous conteftera pas la'certitude. . 
U y a donc plus d'un fiecle que le conunerco 
des colonies eft tout entier au pouvoir des hiu 
glois. Depuis ce moment où Taâe de naviga« 
tion reçut la &nâion de Charles II & du par^ 
lement , jufqu'à nos jours , les colons ont femé ^ 
6c la Grande-Bretagne a recueilli. Les richeiTes 
de l'Amérique , par uû cours invariable , cou- 
loient & venoient fe perdre dans les trois royau-^ 
mes p comme dans un gouffire. Nous n'appell&« 
rons en témoignage que les Anglois eux-mêmes* 
La Virginie , après avoir vendu fes denrées auX 
Anglois , le^ir laiflbit non-feulement tout le pro-. 
duit de cette vente pour les marçhandifes qu'eUe^ 
achetoit d'eux , mais elle leur reftoit encore 
comptable , année commune , de plufieurs mille, 
livres fterling. Ce n'étoit que dans les années 
extrêmement abondantes» que les Virginiens ve- 
noient à bout de payer leurs dettes. Si quelques- 
uns d'entr'eux failbient de tems en tems un& 
fortune affez brillante , c'eft qu'ils avoient Pa-i 
drefle de tromper la vigilance des Aftglois , & 
de faire un commerce clandeftin avec l'étranger. 
Ce que }e dis d'une des plus riches & des plus, 
belles colonies > on le doit appliquer à plus forte 

. ' rai fou 
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tâifon aux autres colonies moins riches 8c ihoins 
fertiles^ , 

Les Amérioains font les enlans ^ & ftôil les 
Ibâtards de l'Angleterre, difoit encore le lôrd 
Chatam $ il faut donc les traiter comme des en^ 
fans dignes de leur mere^ & he pas leur enle« 
ver les droits & les privilèges qu'ils tiennent de 
leur tiaiflance. Si l'Angleterre les eût toujours 
gouvernés d'aptes ces principes vraiment pater- 
nels > elle lés goûverneroit encore» Mais ^nt 
voies de fëvérité ^ ils ont oppofë un indocilité 
complète > & ont enfin déterminé lôur indépen-* 
dance. Ils ont alors tenté dé faire leur propre 
commerce ^ & même de troubler celui des Aa- 
gloisk Habiles armateurs ^ excelléns marins , bra^ 
ves foldats, ils ont intercepté des bâtimens char^ 
gés des prôdudions de la Janlaïque j & des aU-* 
très isles s ils ont fait des prifes fur toutes les 
itiers) ils fe font emparés de vaifleaux mar- 
chands angloiS) à la vue dé Gibraltar^ fbus lé 
Canon de Lisbonne ^ à Pemboiichure de la Ta*' 
tnife ^ fur toutes les côtes des trois royaumes* 
Quels terribles coups portés à l'Angleterre! 
ijuelles pertes énormçs pour elle ! Continuons 
le tableau de fes malheurs^ 

Les Anglois ne tirent plus îii délitées ni tttâr^ 
chandifes des onze colonies confédérées ^ & né 
leur foumiflèiit plus les marchandifes & leS dem 
tées de ï'Europe. Au premier cri de guêtre^ cette 
riche branche de commerce eft tombée i & plu* 
(leurs autres branches ont commencé à languin 

H 
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• Chaque année les Anglois envoyoient lut les 
côtes d'Afrique deux cents bâtimeiis qu'ils y 
chargeoient d'elclaves pour les islès & les autres 
colonies de leur domination : fur chaque nègre 
le gouveriiement avoit mis un impôt de plu- 
fieurs livres fterling^ Ce trafic infeme eft de- 
venu moins lucratif en diminuant 5 la crainte 
de tomber entre les mains des armateurs du 
continent , nuit aufli beaucoup au commerce dds 
isles & des autres colonies angloifes. Les frais 
de tranfport deviennent plus confidérables 5 il 

. faut augmenter l'équipage des vaifleaux mar- 
chands, les armer avec plus de foin, faire et 
corter les flottes qui apportçnt le fucre , le café, 
l'indigo & toutes les produdions des isles. Je 
ne^parle pas du commerce des Indes Orientales, 
il s'en faut bien qu'il foit dans un état de prot 
périté. La compagnie, qui jouit d'un privilège 
exclufîf, voyoitfes affaires aller en décadence, 
& s'approchoit à grands pas des bords de l'a- 
byme , où depuis tant de fîecles vont fe per- 
dre & s'anéantir les compagnies de commerce. 
Dans rimpoiîîbilité de payer à 1 état les fommes 
4'argent qu'elle devoit lui compter chaque aii- 
née , il a fallu folliciter des fecours ôc faire des 
emprunts. Les adtionnaires n'ont pas voulu 
avancer de nouveaux fonds. L'état s'eft vu dès- 
lors forcé de prêter quhize à feize millions de 
jnotre monnoie , pour arrêter la compagnie dans 
fa chute. Je peins à grands traits des articles 
dont le moindre fourniroit matière à de vaftes 
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détails I & pourroit être le fujat de plufîeurs ts^ 
bleaux particuliers. 

S^ durant la paix » les Atiglois perdoient beat^ 
coup dans leur commerce, avçç le$ contrées fbp- 
tentrionales de TEutope^ ils.dpivenl en.^yoir 
enrichi les habitans, depuis qu'ils font en gu?rra 
Bvec les Améridains. D^s les ports de la |lui£e, 
tle la Sued^ ) du DanQmark ^ des autres épifff 
du nord» on Voit journellement adiver ou par^ 
tir des vaiâeaux de la Gts^udç- Bretagne ^ ea 
beàuqorip pluâ grand nombre que ci -devant. 
C'eft dinîs ces pays-là fur-tout que les Angloig 
Vtrfent l'argent à pleines mains. Ihy apportent 
i>eu, & vendent encore moinS's mais ils achètent 
«beaucoup , & s'en retournent avec de grofles 
catgaifons de chanvre^ de toiles à voile > de 
-cordage^ 5 de boi^ de cOiiftrpaion d de feri^.d^ 
|)oix.î,,de^^ttdrcin & d'autres marchandifes de 
dette efp^ce».iÇomtne ils paient bien> ils font 
pour l'ordiiîoit.e très-bien fervis. : . 

Plus, on: y penfç j moins on imagine com-i 
ment ils peuvent faire face à leurs engagemenSà 
Pour y lubyf|iir'i..ils nie connoilTent que des 
taxes, npiivellesv I4g»errô n'avoit pas entCîOre 
éclaté) que les charges n'avoieilt plus de propor^ 
tion avet i© fôibles reflc^J^cq? du peuple. Les 
impdtsi trop multipliés avoiewt fait motitet les 
deiurées à dés prûs: ûxceSifs. Lés falaires ne jTui- 
Vant pas la même progreffion j les ouvriers de 
toute cfpece perdirent dès ^ lors 1,'eipéfâncé de 
poiivoir iub/lii^r du prpduit de leur travail i ili 
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s^expatrierent; on voyoit fréquemment partie 
des ports de PÂngleterre , des vaiflèaux chargés' 
de citoyens qui paflbient kvec tous leurs effets 
dans les colcmies. Comme ces émigrations de« 
venoient toujours plus fréquentes à mefure que 
la mifere & les fouffirances fe ^foient & plus 
généralement & plus vivement fendr , on en fiit 
darmé j & Ton fongea à retenir dans le royaume 
cette foule de malheureux , qui étoit apurée d'y 
mourir de faim. Mais perfomie ne fut la dupe 
des voies qu'on prit pour parvenir à ce but Pen- 
dant plufieurs mois les papiers publics d'Angle- 
terre préfentoiertt des tableaux af&eux de la mi- 
fere que les émigrans éprouvoicnt dans la Nou^ 
velle-York'& dans d'autres colonies. A peine 
y étoient-ils rendus , que les anciens colons je- 
toient ces nouveaux débarqués, comme des trou^ 
peaux , dans des bois , fur des friches, fans leur 
donner des inftrumens de labour^ (ans leur four- 
nir les chofes néceflàires à la vie. On avoit beau 
champ lorfqu'il s'agiflbit de peindre les regrets, 
le défelpoir de ces hommes lâches qui ; pour 
éviter quelque mal léger dans leur patrie , ft 
trouvoient au-delà des mers cruellemment pu- 
nis de leur pufîllanimité. Ces peintures hideufes 
& fantaftiques n'ef&ayoient pas dés gens qiri 
favoient très-bien que pour eux le continent de 
l'Amérique valoit mieux que l'Angleterre. Sans 
les troubles aduels i ils continueroient à y paf- 
fer en fou|e. La guerre n'a ni arrêté ni fulpendu 
les émigrations , elle en a £bulement détourné U 
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cours, & Pa précipité vers TEurope. Les Anglois 
de toute profeflîon paflent en Allemagne, en 
Hollande, en France, en Portugal, & dans 
d'autres pays , où ils efperent de jouir d'un meiU 
leur ibrt que dans les lieux de leur naiflance. 

Jetons à préfent les yeux fur une autre bran« 
che de revenus y qui pour être mife en valeur, ne 
demande que des bras oifife , & qui pour l'ordi- 
naire produit moins quand on veut la forcer à 
produire davantage. Je parle des droits fur le« 
marchandifes. En Angleterre on ne voit fur tou- 
tes les côtes & dans l'intérieur du royaume , que 
des douanes & des commis. Là, comme par- 
tout ailleurs , on vife à fe pafler , autant qu'il efk 
poffible, des autres nations, à acheter peu d'elles 
& à leur vendre beaucoup. Pour encourager les 
manuËiâures de l'intérieur du royaume, le gou-» 
vemement a grand foin de prohiber les mar- 
chandifesi ou de les affujettir à des droits fi forts, 
qu'il n'y a plus que les gens riches ^ui puiflent 
s'en procurer. Chi eftbien étonné de voir payer 
pour un même objet de commerce introduit en 
Angleterre, d'abord un droit principal de cin- 
quante , quatre-vingt , de cent même pour cent 
du prix de la marchandifè ; & enfuite des droits 
additionnels de quinze & de vingt -cinq pour 
cent Les droits doublent ainfi & triplent le 
prix de certaines denrées. Une pareille méthode 
e& pire qu'une exclufion abfblue : par celle-ci 
on empècheroit les marchandifbs d'entrer s par 
celld>-là on excite les habitans & les étrangers, à 

H iii 
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les introduire clandcftinement. Auflî» point de 
pays en Europe , où il fe fafle plus de contre- 
bande qu'en Angleterre , parce qu'il n'y a point 
de pays où l'on gagne plus à la faire. Les com- 
mis ont beau veiller , l'adrefle & la cupidité du 
marchand tromperont leur vigilance. S'ils font 
quelques faifies, chofe plus rare qu'on ne penfe, 
ce qui peut en revenir à l'état n'eft qu'un foible 
dédommagement des grands frais qu'exige l'en- 
tretien de fes douanes. L'humanité me force à 
ne pas taire un inconvénient plus grand encore , 
puiiqu'il attaque & détruit la fanté d'un grand 
nombre de citoyens. *Le parlement a fur-toutat 
fujettià des droits exorbitans les liqueurs, les 
eaux-de-vie , les vins de France & d'autre pays. 
Par le mélange de diverfes drogues , on vient à 
bout de fabriquer du poifon dont le goût appro- 
che de celui des vins & des liqueurs étrangères. 
Ces man œuvrer font trop communes pour ne 
pas attirer enfin l'attention du gouvernement. 
Cefl ainfî que , par de mauvaifes loix , fou» 
quelque point de vue qu'on les envifage, le 
peuple fe trouve non-feulement la dupe , niais 
devient trop fouvent la vkftime de la cruelle & 
inlatiable cupidité. 

Si les nations entendoient leurs intérêts ré- 
ciproques , elles ne chercheroient qu'à fe feire 
mutuellement du bien , puifqu'elles font tou- 
jours aflez puiflkntes pour rendre avec ufùre le 
mal qu'on leur fait. L'Angleterre veut éloigner 
de fes ports les marchandifes & les denrées 
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de certains états j les états intéreflKs fuivront 
fon exemple , quoiqu'une route oppofée fût 
pourtant préférable. Je vois la plupart des draps 
& étoffes d'Angleterre, chargés de droits ex- 
ceflîfs , ou même prohibés , en Suéde , en Po- 
logne , en Pruflc , en Siléfie , en Saxe , en Bo- 
hême , dans l'Allemagne , l'Autriche , l'Efpagne , 
le Piémont. Cependant comme , malgré les ré- 
glemens & les prohibitions , il fe fait en Angle- 
terre une grande confommation de inarchandi- 
Tes étrangères , & qu'on trouve les moyens de 
les y introduire , au mépris de la févérité des 
loix,^e même les Anglois font des envois & 
des ventes coniidérables de leurs marchandifes 
dans tous les pays qui en ont interdit ou gêné, 
l'entrée & le débit De cette manière l'objet 
eft manqué pour les uns & pour les autres. 

Tout régime prohibitif eft conflamment fii- 
nefte à l'état qui l'adopte. Loin de créer de 
nouvelles branches de revenus , il fait languir 
les anciemies. Fût-on encore plus rigoureufe- 
ment en garde , l'obfervation de pareilles loix 
coûte toujours beaucoup plus à la nation qu'elle 
ne peut lui rendre. L'argent qu'on vouloit par- 
là concentrer dans le royaume, en fort toujours 
avec la même facilité ^ & celui que des encou- 
ragemens ou la liberté y auroient fait couler 
en abondance , 4i'y entre jamais , & prend un 
autre cours. Enfin, contre les intentions du 
législateur , au-dehors ou au - dedans , le com^ 
merce de la nation n'en devient pas plus-aâif : 
. Hiv . ^ 
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reftreint & gène * il s'affoiblit & s^éncrvc de jansc 
en jour s ainfî le bien général en fouâfre évi- 
demment 5 rétat décline en voulant s'élever i 
les moyens qu'il prend pour s'enrichir , ne fer* 
vent tout au plus qu'à hâter la fortune de quel- 
ques homines hardis , adroits 9 entreprenans , 
qui échappent aux recherches des exécuteurs 
de$ loix 5 & ont le bonheur de gagner beaucoup 
en ç'expofant à tout perdre. L'Angleterre éprou^ 
ve tous ces mauvais eifets} feroit-il poiEbl^ 
qu'elle en ignorât la caufe ? Il faut bien le croire» 
quand on voit le parlement ajouter {ans cefle 
,ii,ux liftes , ou plutôt groflir les énormes volumes 
de fes modifiç&tions^» defes reflaiâions^deièa. 
prohibitions* 

: Mais fi le gouvernement dégoûte ou repouâfe 
l'étranger ; s'il ne peut faire aucun fond înr les 
, tiçhefles d'autrui, comment peuMl ioutenirfa 
^ndeur , & quelle eft la ba{è de & puiâànce ? 
liitrons dans la Grande-Bretagne , nops y ver^ 
:rons que, par des millions de canaux, l'opulence 
des p^cuUers entre fans ceife dans le tré^ 
puhÛç. Les riches y voient avec regret s'y per- 
dre une grande partie de leur fortune > les pau*« 
vres traînés par la force , Viennent avec une 4ouh 
kw muette & profonde jeter d'une main défail- 
lante, peut-être la dernière pièce de monnoie 
qui l^T^ refte. J'allois feire l'énumération dea 
wnpàts i j'en avoia déjà compté. wi nombre 
prodigieux, fur les produits de l'agriculture» 
m lea pi:Qdu<3âQns brutes « les aUmena^l^s» 
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boiâbns » les marchandifes , & mon travail étoit 
a peine commencé ) je me Tépargne, il feroit 
auilî long qu'inutile. Il me fuffît de lavoir 
que le parlement eft toujours dans l'embarras , 
& ne penfe qu'à travailler en finance. L'accife 
fiir le houblon rendoit deux millions : pour en 
&ire monter le produit à quatre , il ne trouve 
point de moyen plus iîir & plus (Impie que de 
doubler l'impôt* Son calcul fut mauvais > les 
droits fiir le houblon» quoique doublés , ne pro*. 
duifirent pas même les deux millions de notre 
moxmoie qu'on en redroit , année commune » 
lorfque ces droits étoient moindres de la moitié* 
Les Anglois le mirent pour la plupart à boire 
de la bière où le houblon n'entroit pas. Le 
mauvais iuccèsde beaucoup d'autres opérations 
de cette nature , força le corps législatif à char* 
ger de droits les articles de premier befoin« 
Quand on en vient à de pareilles extrémités , 
Vétat court à ià perte , & ne fe procure des ref- 
fources paflageres qu'en iè mettant dans l'im-^ 
poflîbilité prochaine de s'en prociurer de nou« 
veUes. La main-d'œuvre hauflk , il n'y eut plus 
moyen de foutenir la concurrence de Tétran* 
ger. Le déclin des manu&âures fut rapide: 
plufîeurs branches de commerce n'eurent plus 
d'alimens, & fe deflecherent juioues dans leurs 
racines. Les finances ne fe rétabliflbient pas» 
& chaque joiur la mifere publique augmentoit: 
double follicitude pour le gouvernement. L'é» 
tat fouffi:oit, &pour le foulager , on faifoit uiie 
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infinité de malheureux. Sans vouloir diminuer 
les beibins de Pun , on penfà pourtant à don- 
ner quelques fecours aux autres. La plupart des 
manufedures chanceloient : dans la vue de les 
foutenir , on accorda des encouragemens aux 
manufaduriers. Celles de toiles reftoient fans 
adivité dans toute Tlrlande ; pour leur rendre le 
jnouvement , le parlement leur accorda des gra- 
tifications annuelles. Cette décadence a précédé 
la dernière déclaration de guerre. Les troubles 
de l'Amérique ont jeté PAngleterre dans des 
convulfions plus violentes ; on diroit prefque que 
Pétat va fe àîflbudre. Dans; la plupart des con- 
ditions fubalternes , la mifere a fbccédé àPan- 
denne opulence. Celle-ci avoit amené un luxé 
effréné que Tindigence même ne peut détruire. 
Au commencement de ce fiecle , la Grande- 
Bretagne ne gardoit pour fonufage chaque an- 
née que dix à dou2e millions de livres de fiicre 
qu'elle tiroit de fes isles de l'Amérique > la con- 
fommation qu'elle en fait aduellement, appro- 
che de quatre -vingt millions de livres pefant. 
Je pourrois citer un grand nombre d'autres arti- 
cles qui n'ont pas moins porté préjudice à l'état. 
Au défaut d'ordre dans Péconomie publique , 
s'eft joint le dérangement dans Péconomie do- 
meftique. La terre n'eftpasaflfez fécoiidepour 
appaifer tant de befoinis. L'induftrie ne peut 
pas fuppléer ce qui manque à la fécondité de là 
terre. La Grande-Bretagne emprunte en vain 
les dehors de l'opulence , elle affiche inutilement 



Digitized by 



Google 



SUR x' Angleterre- r^j 

Ic'fafte pour couvrir aux yeux des nations Son 
indigence i un fquélette revêtu de brocard , dé- 
robe la difformité , éblouit même par l'éclat de 
ik robe j mais pour peu qu'on s'en approche , 
on voit que la beauté de fon habillement ne lui 
donne ni embonpoint , ni fraîcheur , ni colo- 
ris 5 & que fous l'éclat de l'or il n'y a qu'un 
fquélette, 

La pèche feroit une reffource pour les An- 
glois , s'ils fàvoient la feirc j mais ils ont dans 
les Hollandois de redoutables concurrens qui 
l'emportent fur eux (a). Leurs feules marmfac- 
tures de draps à^'étoffes de laine font vrai- 
ment floriflantes : perfonne.n'en ignore la rai- 
fon. L'habileté des ouvriers ne fiilïiroit pas, 
s'ils n'avoient à employer les meilleures laines du 
jnonde. Celles de Turquie , de Barbarie^ & d'Et 
pagne , quoique très-belles , leur cèdent en qua- 
ïïté , du moins pour la fabrication des draps. 
Les Anglois élèvent les troupeaux de moutons 
avec le plus grand foin j ils en ont perfedionné 
les races , le croifement leur a parfaitement 
réuffi. Des loix féveres , fouvent même in}uftes 
& atroces, ont pu contribuer à donner plus long^ 
tems à la Grande-Bretagne la pofleflton exclu- 
five de fes laines & des elpeces qui les produi- 

(a) S'iU avoîent plus d'înduflrie , la pêche du hareng 
leur feroit fur-tout d'un gtand produit ; mais on leur 
reproche de n'employer que de mauvais fel pour les pré-, 
parer, de ne les vuider pas avec foin , de les ericaquer" 
mal , & de ne favoir pas les arranger dans les barrils. 
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fent C'étoît dans cette vue que la reine El^a^ 
beth défendit l'exportation de tout bélier , brew 
bis ou agneau en vie. Le diipolitif de la Im eft G 
cruel qu'on ne le rapporte pas fans frémiflement. 
Ce ftatut ordonne que, pour une première feute^ 
le délinquant perdra tous fes biens, & qu'outre 
cette con£fcation , il fubira des peines affliâives 
& ditFamantes. Après un an d'une prifon très^ 
étroite , il doit être conduit en plein marché , 
où le bourreau lui coupera la main , qui fera 
enfuite clouée dans le lieu apparent du même 
marché. Là récidive emporte avec elle peine de 
mort. Quels chàtimens réfervera-tM)n pour des 
crimes , quand on punit ainfi de fimples contra^^ 
ventions,& quel ébranlement ne donne-t-oa 
pas aux mœurs , quand on n'admet aucune 
nuance entre la . faute & Tattentat ? 

Un aâe pafle ibus le règne d'Edouard m » 
déclare coupable de félonie tout fujet de la 
Grande-Bretagne qui porteroit des laines du 
pays dans des pays étrangers. Cette déclara» 
tion parut extravagante ; on la regarda comme 
nulle. Quoique la défenfe ne fût pas révoquée^ 
elle refta làns exécution. Charles II fe contenta 
d'abord de prononcer la peine de confifcation 
de la marchandife , & d'une amende de trois 
fchellings par livre pefant, contre quiconque 
exporteroit des peaux de mouton encore cou- 
vertes de leur laine. Là contrebande de ces 
marchandifes donna fans doute à ce prince quel* 
ques accès de fureur : dans le délire ,il décemsii 
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la peine de mort contre les linfradteurs de fon 
règlement. Sous Guillaume III, le parlement 
révoqua cet ade , & ftatua qu'il ne feroit pluç 
permis de charger fur des chevaux ou des voi- 
tures dans les cantons qui bordent la iner, i^ 
ce n'eft entre le lever & le coucher du.foleil> 
- fous peine de confifcation. Par d'autres régle^ 
mens , qui font également en vigueur , le même 
prince ordonna que des hâtimens de^g.uerr; 
croiferoient continuellement pour faifîr tous les 
vaifleaux chargés de laine * & affujettit les pro- 
priétaires des troupeaux à donner , trois jours 
après la tonte , un état exaâ de la laine qu'ils 
auroivt récoltée ; il les oblige de fpécifier le lieu 
où elle eft emmagafinée, de ne la. vendre 
qu'après avoir informé les diredeurs ou conv 
mis des douanes , du poids de la marchandife , 
des noms de l'acheteur & du lieu pour lequel 
«lie eft deftinée. Un matel<^, ou tel autre qui> 
après avoir enfreint le règlement , fe trôuveroit 
hors d'état de payer l'amende i eft tranlporté eu 
Amérique pour fept ansîu Si , avant l'expiration 
du terme, il rctomnoit dans la Grande-Breta- 
gne, on le déclareroit coupable de félonie;, 
fans hin^c du clergé : c'eft-à-dire , que la Ici 
n'eft fufceptible d'aucuue mterprétation favora- 
ble 5 qu'elle ne fouffrje ni adouciffement , ni teni- 
péi:aoïBnt,& qu'en :un mot jcUe doit être ^exé- 
cutée dans toute fa rigueur,. 

La clouzieme axuiée de. ion règne , la reine 
Jkismç publia une proclamation pour accorder luie 
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técompen(e de quarante livres fteding à qui- 
conque dénonceroit un infraâeur des ftatutit 
concernant la contrebande des laines. Qiiand on 
enéoutage ainfi les délations , c'eft un moyen fur 
d'avoir beaucoup <le délateurs, & d'enveloppet 
Souvent dans la même punition Pimiocent & le 
coupable: L'excès des précautions, Jâ levérité'des 
loix 5 la cruauté même des châtimehs ji ne font 
^s ime barrière aflez forte pour arrêter la cu« 
piiîité:- On eftime que les exportations furtives 
font paflTer annuelleri^ent plus de trois cents 
initie poches (a) de laines angloifes. en Suéde ^ 
en Prutfe, en Allemagne, en Hollande » eii 
Flandres & en Franc^. On aflure que 5 pour trar 
vàiller une de ces pochés en drap large , cin- 
quante-huit perfonnes y fonf employées pèn* 
-dant une fen^aine ; que «> pour en fiiire des étamtta 
lies, dés fergesj des camelots, cent cinquante- 
huit perfonnes i & pour en fabriquer de^ bon^ 
nets 5 -cent cinquante perfonnes y trouvent de 
^oi s'occuper durant le même efpace de tems. 
Mais, duflent les lames & les martufa<ftures de 
lainetie employer un plus grand nombre de 
bras , nourrir une plus grande multitude d^u- 
vriers , faire circuler dans le royaume une plus 
grande quantité d^argent^ être enfin une fource 
plus abondante de richefles pour Ifô particulfers 
& pour l'état, ces avamages n'ont :^ tien qui 
puifle exciter l'envie des autres nationi^ rAn- 

(à), ta poche de laines , eft du poids de deux Cen.t« 
' quarante Kfres. - . > . .. 
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gleterre les acheté à trop haut prix. Uefprit des 
loix eft un eiprit de douceur, de fagefle, de 
juftice , & ces vertus forment la bafe" la plus fo- 
lide d'un bon gouvernement. Que penfer & que 
dire de la Grande-Bretagne, qui, pour ft 
maintenir dans la pofleffibn d'un privilège ex« 
cluiîf , gène les propriétés , marque à chaque 
fujet Puiage qu'il en doit faire, lui fait ua 
crime de la plus légère contravention , le dé- 
pouille de tous fes biens , pour le punir d'avoir 
vendu aux étrangers une chôfe qui luiapparte* 
noit j & ajoutant la cruauté à Tinjudice , le con- 
fine dans lihe prifbn , le dévoue à Pinfemie & le 
fbumet aux peines les plus rigoureufes ? Si Poa 
traite ainfi des hommes libres dans le pays de la 
liberté , fuyons pour aller vivre parmi les peu- 
ples fauvages& féroces. Les droits les plus &- 
crés y recevront peut-être moins d atteinte, & 
l'on h!y fera pas de fi cruels outrages à iiiu- 
manit€« 

Cène fera jamais par de pareils moyens que 
PAngleterre l'emportera fur les autres nations , 
Televera ion commerce , donnera plus d'éclat à 
<îelles de fes manufedures qui fleuriflent, & ré^ 
tàbliracdles qui font tombées. Pour s'aflurerle 
débit & la préférence, le meilleur 'lyftème eft 
de donner de bonnes marchandifes à bon mar^ 
ché. Il eft donc d'une abfolue néceflîté de reC 
treindre les taxes & les droits , de révoquer les 
prohibitions & le^ gènes , ces fléaux qui arrêtent 
ie cours du coQunercef & le retiennent daps 
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tine ftagnation perpétuelle. Les principe^ qut 
nous indiquons ne font ni inconnus ni étrangeris 
au parlement s il en a £iit quelquefois^ ulàge ^ & 
il en a vu les bons effets. Par raffiranchiflement 
des droits levés fur de certaines matchandifes 
manufedurées dans le royaume , & des droits 
perçus à l'entrée des matières brutes qui fer- 
voient à la fabrication de ces mêmes marchant 
difes, le corps législatif a prévenu plus dune 
fois la ruine entière d^un grand nombre de f^ 
bricans , & les a rappelles à leur première ai- 
lance. Il a créé ou rétabli des atteliers , donné 
une nouvelle vie , rendu leur ancienne vigueur 
à des blanches de commerce/ entièrement mor- 
tes ou du moins deâeçhées & languiâantes* 
Quel bien n'opéra*t-il pas en rendant parfaite- 
ment libres Pexportatioa des étoffes de laine 
& Pimportation deplufieurs drogues propres à 
la teinture ? Cent mille bras oififs & inutiles re- 
çurent le mouvement & Tadion 5 Tindigence & 
4a mifère qui rougeoient à loifir des cMes nom* 
breufes de citoyens , abandonnèrent leur proie) 
Pargentde l'étranger circula dans lero)raume; 
les villes & les provinces fbrtirent de leur en- 
gourdiffement. Falloit-il s'arrêter en fî beau 
chemin , & pourquoi ne pas étendre plus loin 
les exemptions & les franchifcs ? Qiiand on a 
ainfijeté des fondements, Iblides > n'efton paô 
coupable d'aller bâtir fur du feble mouvant oïl 
lur des ruines éparfès ou mal liées ? 
. Un vrai. patriote, J\î;Arbutnoth^ neveu du 

célèbre 
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célébré médecin de èe nom , grand ami de 
Pope , a publié , ces dernières amiées , un petit 
ouvrage où il propofe à la Grande-Bretagne 
un beau projet dont l'exécution paroît auflî 
facile qu'elle fèroit avantageufe. Cet auteur 
voudroit que les Anglois fupplantaflent les HoU 
kndois, & leur enlevaflent un des plus riches 
commerces , celui des grains. L'Angleterre eft 
bien mieux fituée que-la Hollande pour rem- 
plir ce grand objets elle pourroit avoir des ma- 
^(îns à Mahon, à Gibraltar, répondre plus 
vite aux demandes , & faire le traniport à moins 
de frais. La Hollande ne recueille pas aâez de 
bled pour nourrir un cinquième de fes habi- 
tans. L'Angleterre , après avoir fourni à fa 
confommation , eft encore riche de fon luperflu. 
Les autres chbfes égales , un pays où la denrée 
abonde , a de grands avantages pour en faire le 
commerce, fur une contrée où la denrée eft 
toujours rare, à moins qu'on ne la tire de 
l'étranger. Les Anglois feroient vraiment un 
I commerce, ils vendroient; les HoUandois ne; 
font qu'un trafic , ils achètent pour revendre. 
Les uns pourroient faire les envois par divers 
ports , fàrs , vaftes , commodes ; les autres ont 
leur magafîn de bled à Amfterdam, c'eft-a- 
dire , qu'ils expédient la denrée par un très- 
mauvais port. Les bâtimens chargés de'gtains 
y font quelquefois détenus quinze jours , trois 
Semaines ^ & même plus , {ans pouvoir mettre 
à la voile. En 1 744 la France manquoit de bled i 



Digitized by 



Google 



,IJp DISCOURS; 

Jes commerçans d'Amfterdam fe chargèrent 
d'en fournir. Comme on les preffoit de mettre 
.de la promptitude dans l'expédition, ils chargè- 
rent des bâtimens fur le Texelj & par les ca- 
jiaux intérieurs , ils en firent partir plufieurs 
autres pour Roterdam. Ces derniers étoient de 
retour , que ks autres attendoient un tems fa- 
^vorable pour mettre à la voile. Dans une autre 
çircpnftance, ïes marchands de Livourne don- 
nèrent de pareilles commiilîons en Angleterre 
& en Hollande 5 les chargemeiis de Tune & de 
.^'autrefe firent eu même tems, mais les bâti- 
.mens anglois avoient déjà pafle deux fois le 
détroit de Gibraltar , & rentroient dans le port 
de Londres , quelles vaiffeaux d'Amfterdam 
ii'étoient pas encore fortis du Texel. 

Si les habitans de la Grande-Bretagne ont de 
grandes facilites & de grands moyens pour de- 
venir les marchands de grains de toute l'Europe, 
.ils ont auffi de grands qbftacles , qu'il faut nécef- 
fairement lever poun réuflîr dans cebeau pro^ 
Jjet. Les HoUandois voiturent les^ denrées fans 
faire beaucoup de dépenfes. Ils font extrême- 
ment fobres, toujours Amplement vêtus j ils 
.emploient moins de bras à la manœuvre î en 
domiant les denrées à des prix affez modiques , 
ils trouvent le fecret de faire des profits confîdé- 
rables. Malheureufçment les Anglois (je parle 
même ici des gens du peuple j ont des mœurs ^ 
bien différentes. Ils fe nourrirent bien.» & man- 
gent beaucoup. On ne les accoutunieroit pas 
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lacîlcmént à fe pafler de viande ^ & à fè contente^ 
de beurre & de fromage. Le refte de leur en- 
tretien emporte auffi beaucoup d'argent* Les 
mariniers exigent de grqs gages i ils font tf èsi^ 
habiles , il eft vrai „ mais ils ne tiennent pas auflî 
iong-tems que les Hollandois aux fatigues de 
Ja mer. Iliuitdpnc que les .mardtahds Anglois 
ne pourront pas oppofer^à ceux d'Amfterdam 
une concurrence redoutable >& qu'en vendant 
plus cher i ilis gagneront moins que leuts rivaux» 

Mais la Grande-Bretagne ^ fît^elle difparoitirô 
tous ces obftacles > n'en fera pas plus he^ureufe ^ 
fi elle ne renoncé entièrement aux loix relatives 
au commercé des grains. Tout commerce éft 
auffi emiemi des entraves, 4c veut, être auflî 
libre que les hommes qui le.foM; les loix qui 
le concernent doivent être fimplfi$ & peu mul- 
tipliées, ftable$ & permanentes; Ces principes 
ne font pas ceUy du parlement, puisqu'on Je 
voit changer les ordomiances ^ autant peut-être , 
que vaiient les prix des griains. 

Comment donc pouvoir régler lé cours du 
conimerce , faire des fpéculations un peu folides^ 
mettrç une fuite dans les ppérations & leur don* 
jnerde la oonfiftance? La mobilité du régime eft 
la ruine du commerce ^ & lac^éfolation dp tpm- 
jnerçant. Les Hollandois ne doivent leur fuccè$ 
qu'à leur lyûème dans les^ importatibns & le^ 
exportations) leur gouvernement n'inlpofe d^au- 
tres loix que de payer un droit très-léger d'eUf 
uée & de fortie» Deux fois , à^r\s ; des cir<;;out 
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tances critiques, ils voulurent rcftreindre cette 
liberté , augmenter les droits , & faire quelques 
changemens de cette nature : deux fois de trÛles 
effets Jes avertirent de la faufleté de leur démar- 
che. L'expérience ne les trouva pas indociles ; 
inftruits , ils fe hâtèrent de quitter la route fe- 
mée d'écueils dans laquelle ils venoient de s'en- 
gager. L'erreur âpperçue fut une erreur cor- 
rigée. 

Le commerce des grains enrichit la Hollande ; 
il pourroit enrichir encore plus l'Angleterre , & 
paffer aifément de l'une à l'autre y mais cette dé« 
couverte ne leur (uffit pas. Il faudroit leur ap- 
prendre le fecret de rétablir parfaitement leurs 
aifeires, & de rendre un royaume affoibli, 
obéré , chancelant , un roj^ume riche , puiflknt f 
folidement établi , floriâant. 

C'eft vous , Anglois , qui par^vos réfblutions 
fougueufes avez mis la nation dans le déplora- 
ble état où elle fe trouve ; elle demande que par 
des réfolutions plus &ges vpus répariez le mal 
l}ue vous lui avez feit. De quelque manière que 
vos troubles avec les colonies finiflent , l'avenir 
ne vous préfeute que de trilles perfpeâives. Ou 
les Américains triompheront, ou vous fereaç 
leurs vainqueurs : ou par des voies de pacifica- 
tion vous conclurez avec eux un traité d'ac- 
commodement. Avouez«le 5 aiicun de cesafpeâs 
n'eft confolant. Si vous fuccombez, c'en eft fait 
de vous. Libres, indépendans, vidorieux, les 
Américains feront toujours pour vous des en^ 
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nemîs redoutables. Vos autres pofleflîons leur 
appartiennent, le Canada n*eft plus à vous* 
Croyez-vous que les isles fous le Vent , vos au- 
tres domaines en Amérique , foient inébranla-. 
blés dans leur fidélité , & qu'ils xéfiftent à la ten- 
tation d'être indépendans ? Réduite à fes états 
d'Europe & à quelques établiffemens eh Afie & 
en Afrique , je vous le demande , que deviendra 
la Grande-Bretagne ? 

Mettez fous vos yeux un tableau bien diffé- 
rent & bien propre à flatter votre vanité. Les 
Américains plient fous vos armes t vaincus , ils 
s'avouent coupables; comment les traiter? La 
voie de h doucepr cft fens contredit la plus fùre j 
mais elle ne met pas à l'abri de toute crainte pour 
Favciur. Les colonies n'attendront que le mo- 
ment où elles pourront porter leurs coups avec 
plus d'aflurance. Il faudra fe défier de leurs pro- 
meflès & prendre des précautions. Jeterez-vous 
des garnHbns nombreufes dans leurs villes, 
pour tenir les habitans dans la foumiflîon 5 & 
pour garder quelques colonies, emploierez-vous 
habituellement toutes les forces de la Grande- 
Bretagne ? Vous voudrez refter maîtres de tout 
le commerce des Américains , les aflujettir à des 
impôts , ne révoquer aucun des ades qui exci- 
tent leur mécontentement j le feu couvera quel- 
que tems fous la cendre , & peut-être quand vous 
le crmrez éteint 5 vous le verrez tout-à-coup em- 
brafer la Grande-Bretagne & l'Amérique : Tune 
ne peut refter maitreâe abfolue de l'autre; 
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» Si vous defcendez jufqu'à traiter les Améri-i 
çains d'égaux à égaux , £ers de vous voir forcés 
de faire les premiers pas , ils voudront diâer 
€ux*mèmes les conditions de l'accommodement. 
Il faudra fe refondre à révoquer les ades qui 
ont excité Iciurs clameurs î à les fôuftraire aux 
loix émanées du parlement i à laifler aux aflem- 
biées des provinces le pouvoir de les taxer j à 
leur accorder une indépendance & des libertés 
beaucoup plus étendues que les vôtres 5 à abolir 
enfin Pade de navigation qu'ils détellent, A tout 
cela que gagnerez-vous ? Moins l'Amérique con- 
tribuera pour fournir aux befoins de l'état , plus 
vous ferez dans la néceflîté de fouler la£rande« 
Bretagne. Les émigrations recommenceront avec 
fureur, les colonies répareront leurs pertes j & 
la paix Vous deviendra auiïî funefte que vous l\ 
été la guerre* 

Cependant au milieu de vos malheurs il vous 
refte une grande relTource. Les colonies ont 
ruiné l'Angleterre, fèrvez-vous des colonies 
pour la rétablir. Rompez toute intelligence avec 
elles j n'ayez plus ni à les foutenir dans leur foi- 
blellë , ni à les redouter dans leur puilTance. 

La Ruffie cherclie à étendre fe domination 
& fon commerce 5 elle a fait plufieurs tentati- 
veè pour découvrir un paffàge de l'Archipel 
Rufle à l'Amérique feptentrionale. Que ne don- 
neroit-elle pas pour avoir le Canada & vos au- 
t;res pofleffions qui le touchent ou qui en dépen- 
dent? L'Elpagne ne s'eft jamais coiifolée d'avoir 
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p6rdu la Jamaïque ; elle n'épargneroit rien pour 
la recouvrer. L'impératrice - reine veut eflayer 
du commerce des deux Indes i elle a fait partir 
des bàtimens , pour en rapporter des marchan- 
difes & des productions étrangères : fes vues 
feront fécondées , en lui cédant quelques-unes 
de vos pofleflîons dans ces pays lointains. Vos 
affaires iront encore mieux en traitant avec les 
Hollandois. Vous les rendrez maîtres de vos 
comptoirs dans l'Inde , de vos étabiiflemens fur 
les côtes d'Afrique , & de celles de vos isles de 
l'Amérique qu'ils feront jaloux de poH'éder. De 
leurs débiteurs , vous deviendrez leurs créan- 
ciers. Il vous refte encore les Barbades , Sainte- 
Lucie , la Dominique , S. Vincent, Montferrat, 
S. Chriftophe , les isles Lucaïes , & plufieurs 
autres colonies i vous ne manquerez pas d'ache- 
teurs. Le Danemarck , peut-être même la Suede,^ 
le Portugal , la France , & plufîeurs autres puiC.. 
iànces Européennes s'empreflerontde faire leurs 
ojfïrçs. Ces grandes opérations confbmmées, 
quelle admirable révolution fe fait dans l'état ! 
Le chaos eft débrouillé , les affaires publiques 
s'arrangent , les richeflcs & l'or de toutes les* 
nations vont former aujourd'hui le tréfor de la 
Grande-Bretagne. Vos dettes payées, il vous 
rcfle encore des fonds immenfes pour former 
des entreprifes utiles. Vos vaiifeaux de guerre 
font transformés en vaiffeaux marchand? ; vos 
pèches deviennent pour vous des moyens plus 
abondans de richeâes^ les dépenfes de l'état 

iiv 
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diminuent avec fes^ befoins. Séparés du conti^ 
lient de l'Europe , vous n'entrez dans aucun des 
démêlés qui agitent les^oyaumes de cette partie 
du monde : vous profitez même de leurs difleit* 
fions , faifant avec les puiâances belligérantes 
un commerce plus étendu & plus avantageux. 
C'étoient vos colonies qui occalionnoient toutes 
vosjroerres > en renonçant à ces poflèffionc oné« 
reufes, vous avez rendu la Grande-Bretagne 
le féjour perpétuel de la paix. Quelques bâti- 
jnens de guerre pour protéger votre commerce f 
& un petit nombre de troupes pour gardei: les 
côtes de votre isle , c'eft uniquement à ces deux 
objets que fe doivent borner vos dépenlès mili-" 
taires. Les impofitions réduites , le peuple vit 
du fruit de fon travail dans une ai&nce bon* 
nèteî la main-d'œuvre baiâe de prix. Vous ne 
pouviez pas autrefois foutenir la concurrence 
des autres nations , elles redoutent aujourd'hui 
la vôtre. Tel eft en raccourci le réfiiltat évi-. 
dent que vous êtes en droit d'attendre de l'exé- 
cution de ce projet* 

J*ai à deSein infifté fiir ces détails, leur im- 
portance m'a paru telle qu'il n'étoit pas pot 
fible de les traiter fiiperficiellement. Je pafle à 
d^autres objets qu'il me fuffira prefque d'indi- 
quer 5 parce qu'ils font aâèz connus. Les An- 
gloiS) naturellement penfeurs, réfléchis, fbm- 
ores même & mélancoliques , ne femblent pas 
feits pour les arts d'agrément: ils ne font ni 
tim&cicMf ni posées» ni fculpteurs, ni gra- 
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irêurs, ni architectes. lis ont eu pourtant de 
grands poètes, dont le principal mérite n'eflr 
pas la délicateâè ) la légèreté , la douceur : ce 
qui forme leur caradere, c'eft la force, Té- 
nergîe , l'élévation , les grands traits noblement 
rendus , les idées neuves & profondes , les vé- 
rités vivement fenties & fortement exprirtiées ^ 
la majefté des tableaux, la hardiefle & la fu« 
blimité des images. Mais combien les Ai^lois 
font déchus de cette gloire qu'ils s'étoient ac« 
quife par les lettres & les fcienees ! Comment 
ont-ils remplacé l'immortel Bacon , qui d'une 
main hardie a arraché le voile dont la nature fe 
plaît à envelopper fes prodiges j Newton qui par 
la force de fon génie a attiré à lui les opinions 
& les efprits ; Boyle qui , l'expérience a la main , 
a marché à la découverte de tant de vérités de 
phyfique inconnues avant lui} Hooke qui a 
travaillé avec tant de lubcès à la perfeâion des 
microfcopes , & a inventé les montres portati- 
ves ; Locke & Clarke qui répandirent la lumière 
fur la nuit de la métaphyfîque 5 Bolyngbrocke , 
dont la lage politique a inftruit toutes les na- 
tions & tous les lîeclesj Maclaurîn & Hume, 
qui ont: tracé l'hiftoire avec un crayon auffi 
énergique que vrai j Atterbury, Tillodbn , Sher- 
lok , Sharpe , Barrovr , (JiR ont feit retentir fur 
la tête des peuples le tonnerre de leur élo- 

guence j Bentley, dont la;lcieiice profonde a dit 
pé les ténèbres qui çnvçloppoient une poxth 
du majeftueiuc colore de l'antiquité littéraire ^ 
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Ricbardfbn , le modela des^ romanciers ; Shakef^ 
psar qui y couvert de lambeaux , environné de 
tpTCJies funèbres , de pâles ombres , de fpedrear 
eSrayans , de monftres horribles , ravit d'admi* 
ration en feifant reculer d'effroi 5 Otwai , qui 
prefle le cœur & arrache des larmes > Dryden > 
Congreve , Johnfon , qui excitent les ris par la 
peinture des travers & des ridicules de la fa. 
détéi Waller & Cowley, dont la lyre a pro- 
duit des fonà mâles & élevés j Svift, qui a cri- 
tiqué avec tant de fineflè , de grâces , de délica- 
tctfe , d^aménité j Addiflbn , qui a paré la raifon 
des fleurs d*une imagination riante j Gay , qUi a 
prêté fi judicieufemeht aux animaux , les pat 
fions des hommes pour les en corriger , & dont 
le chalumeau champêtre a retracé avec yne ad- 
mirable fimplicité la vie des bergers ; Pope , cet 
écrivain inimitable, qui, né avec tous les ef- 
prits, & le talent de faifir tous les tons, a ex- 
cellé dans tant de genres ; Milton enfin, dont 
1^ trompette héroïque , femWable à celle d'Ho- 
mère, échauffe, élevé Tame & la remplit d'un 
noble orgueil ? ( ^ } De toute cette génération 

(a>, Je ne ftiîs qu*indiqucr les prîncîpatix auteurs qui 
fe font diftingués dans la carrière des fcienoes & des 
beaux arts. Je ne dis rie» de Fairfax , de Spencer , de 
Jacques Harrington , de Philips , de milord Clarendon , 
deLîttleton, de Devenant, dePrideaux,d'Arburtnot, 
de Derham , de Laurent Echard , &c. Parler de tous 
f(^x)it un détail prefqu'inépuifablc. J'en ufcfai de* 
n|éme dans mes autres difcours. 
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tf autejirs célèbres que l'Angleterre a produits , 
il ne refte plus que Phiftorien de Charles-Quint, 
Robertfon. Gibbon ne les fuit encore que de 
loin. A quelle caufe attribuer cette décad^ice 
littéraire ? Peut-être à. l'étonnante facilité qu'on ^ 
a de faire imprimer en Angleterre , fedlité qui 
multiplie beaucoup trop l'efpece des littéra- 
teurs y au défaut d'encouragement & de protec- 
teurs qui manquent aux talens. En général le$ 
gens de lettres ne font pas aâez favorablement 
accueillis chez les Anglois , & leurs récompen- 
fes font beaucoup moins multipliées que celles 
qui leur étoient accordées autrefois. Prior fut 
ambafladeur en France ; Ne vton eut la direc- 
tion générale des monnoies ; Bacon fut chance- 
lier du royaume j Congreve fe vit chargé des 
emplois les plus honorables^ Bolyngbrocke, Mil- 
ton, Addiflbn, devinrent fecretaires d'état. 
Qu'on cite un homme de lettres qui , par fon 
feul mérite, jouiflè aâuellementd'un pareil 
lionneur. 

. Il eft vrai que jamais l'Anglois. n'eft rebuté 
par les difficultés » ni lafle par les obftacles. Il 
femble que fon génie a plus de reflbrt, & s'a- 
nime à mefure qu'il trouve plus de réfiftance. 
Pour imaginer & exécuter la pendule qui lui a 
mérité la récompenfe promife par le parlement , 
Harriflbn a travaillé pendant quarante ans. 

Les fciences les plus abffaraites plaifent le 
plus & conviennent le mieux aux Anglois. Us 
aiment à creufer, pénétrer, approfondir. Cette 
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profondeur pourtant qui les fbutient dans la cai> 
riere des fdences » du rationnement & du caU 
col » les abandonne , je ne crains pas de le dire 
hautement , dans une partie eâendelle , la poli* 
tique. Leur conduite depuis une longue fuite 
d'années^ en cft une preuve bien forte; & je 
ne vois chez eux Ja marche d'une grande & 
belle politique 9 ni dan$ Tadminiffaration de$ 
finances , ni dans les loix du commerce > ni datis 
les réglemens relatifs à Pinduftrie. 

Le fèul bon effet que doit produire la forme 
du gouvernement de la Grande-Bretagne^ eft 
que la noblefle de cette isle ne crpupit pas dans 
une honteufe ignorance , s'occupe , étudie & 
s'inftruit Dans Tune & l'autre chambre du par-k 
lement, li les oreilles délicates font fouvent blef- 
fêes , Se les efprits fins dégoûtés par de mauvaî-. 
fes plaifanteries » des peiionnalités indécentes t 
des épigrammes fades & déplacées , des pointes 
puériles» des images rebutantes, les auditeurs 
inteltigens & fenfibles y jouiflent plus d'une 
fois du plailir d'applaudir à de beaux difcours. 
Le coryphée de la chambre haute , milord Cha* 
tam, quoiqu'il perdit beaucoup à l'impreifion» 
qu'il fût fort inégal, & qu'il relevât beaucoup 
fes difcours par des yeux étincelans & une 
aâion forte & noble , avoit cependant de grands 
traits , de belles images , des morceaux éloquens* 
Le marquis de Rockingham , le lord Burcke , 
le chevalier Temple , le duc de Richmond , & 
pluiîeurs autres 9 parlent avec noblefle & font 
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toujours briller leur efprit, foit qu'ils préfèntent 
leurs propres vues , foit qu'ils combattent celles 
d'autrui. Le lord North eft capable non-feule- 
ment d'entraîner , mais d'attirer doucement les 
ciprits ; aflez habile pour donner des couleurs 
agréables aux objets naturellement triftes , fidre 
goûter les vérités les plus ameres , dérober aux 
citoyens les malheurs de l'état , les amufer & les 
tromper fens cefle par l'efpérance d'un avenir 
plus heureux ; propre enfin à fe faire un nom 
quand il n'auroit pas^n main l'autorité. Edmond 
Burcke, conftamment oppofé à ce miniftre, eft 
le plus redoutable de iës adverlàires , a plus de 
force, de feu , d'énergie que lui i mais il n'en a 
pas la flexibilité, la douceur^ il ne fe poâede 
pas autant, & prévient moins en la feveur, La 
Grande-Bretagne le regarde comme un autre 
Cicéron, & fe plait à lui donner ce nom au bas 
des gravures qui repréfentent ce membre des 
communes. Mais de pareils éloges n'en impo* 
fent pas à ceux qui connoiflent la véritable élo- 
quence, & ne font pas difparoitre la différence 
énorme qui fe trouve entre l'orateur Anglois , 
& celui de l'ancienne Rome. > 

Quoique les pairs & les repréfentans du 
peuple le» plus diftingués par leurs talens, 
aient la plupart une manière qui les caradé^ 
rife,& un genre d'éloquence qui leur eft pro- 
pre , ils vifent tous avec une attention parti- 
culière au mérite du ftyle. Leur didion eft prefl 
que toujours pure, châtiée > correi^»& fcloxt 
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que le fujet le comporte ,, douce , élégatite i 
forte , expreffive , énergique. S'ils tâchent dé 
gagner les fuffrages > en préfentant des raifons 
folides i des plans bien digérés , d'excellentes 
vues , ils ne font pas moins flattés de mériter 
& de recevoir des applaudiflemens pour la ma- 
nière de les préfenten Londres n'a point d'a- 
cadémie qui fixe les variations du langage^ 
donne la fandion aux mots > confacre les ex- 
preiCons ^ diilîpe les enflures pédanteiques i 
épure la langue : ce font les difcours pronon- 
cés dans le parlement qui fervent de règle & 
de modèle pour bien parler & pour bien écrire. 
Us font inférés fidèlement dans les papiers pu- 
blics, & pafleni entre les mains de toute la na- 
tion. Il n'eft pas jufqu'au dernier des citoyens 
qui ne les lift aflîdument & avec beaucoup d!at^ 
tention. Auffi de tous les peuples comius ^ \& 
peuple Anglois efi-il celui qui parle le juteux & 
langue. 

Les Anglois s^embarrafleilt peu de di^uteU 
aux autres nations l'empire des bedux arts^ 
pourvu qu'ils puiâent afpirer à celui des arts 
utiles. Leurs ouvriers excellent dans la. fabri- 
cation de toutes fortes d'étoffes, ils imitentfa- 
ciiement , perfedionnent, inventent. Avec la 
laine ils fabriquent d'une manière également 
habile les draps les plus forts & les étoffes les 
plus légères -, ils en font même qui ne le cedenU 
pas pour la finelfe à celles de fil de coton ii^d$ 
^ie. Aux tapifferies des Gobelins prèsi \^xf 
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tapilTeiies peuvent être regardées comme lâB 
jlus belles qu'on manufedlure en Europe, m 
y repréfentent d'après nature toutes fortes ,4^ 
fleurs , d'animaux , de plantes, de payiages. Bica 
de plus beau que leurs ferges & leurs autres 
ctoifes croifées j auflî le débit en eft -il proât- 
gieux. On eftime que la feule ville d'ExelJei^;, 
dans le ^omté de De von, en vend chaque, fe* 
maine pour la valeur de dix mille livres ftçr- 
ling. Le comté de Wilts eft fameux pour ciej^ 
beaux draps que les Anglois nomment draps 
efpagnols 5 parce que dans leur fabrication là 
laine d'Angleterre eft mêlée avec celle d'JEt 
pagne. On en exporte beaucoup dans tput .te 
;nondç comiu. La draperie blanche quiefteiir 
voyée en Turquie , emrichit les habitans îles 
comtés de Glocefter & de Worchefter. ; 

Les Anglois font les feuls qui aient le fecr^ 
de teindre le deflus d'une pièce de drap! é^ 
ecarlate & le revers en très-beau bleu. Le gvmit' 
débit , le débit confiant des marchandifes ejfc 
une preuve évidente de leur qualité -, fur-toutfi 
elles font chères. Le fuccès & l'intérêt âîgâftfe. 
lonnent fans ceife l'émulation î l'âdivité/de 
celle-ci perfedionne l'art 3 voilà pour fes Jaiixçi- 
ries ce qu'éprouve la Grande - Bretagne. . Les 
provinces qui cultivent avec le plus d'apptofi- 
tion cette branche d'induftrie & de comttîetc&j 
iont infiniment plus riches v plus pçiopl.éé^^, 
plus heurcufes que les autres. On fait' mbiitér 
à uu million le nombre des ouvriers en laine^j 
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maïs je Croîs ce calcul un peu forcé (a^ 

Les Anglois ne travaillent pas le coton avec 
moins d'habileté. S'ils étoient encouragés , on 
afiure qu'ils imiteroient parfaitement les toiles 
peintes des Indes & de Perfe , & que leurs ma- 
nufaûures pourroient même prétendre à la pré- 
férence; mais le parlement les décourage par 
des droits & des taxes. Plus de cent mille per- 
Ibnnes du fexe font des dentelles auflî eftimées 
que les plus belles de France , de Venife , de 
Flandres , à l'exception de celles de Bruxelles. 

(à) Des auteurs Anglois prétendent que la Grande- 
Bretagne vend annuellement aux étrangers pour cinq 
millions fterling de lainerie i & qu'il s'en CQnTomme 
pour la valeur de deux millions fterling dans l'intérieur 
du royaume. D'autres écrivains politiques aifurent que 
les exportations de ces marchandifes ne vont pas au- 
delà de deux millions fterling. Prenons un terme moyen , 
& fuppofbns que la vente totale , foit au^edans ,foit au- 
dehors de l'Angleterre , roule chaque année entre qua» 
tie ou cinq millions. Il faut prélever le^p^ d'achat des 
madères brutes, les frais d'entretien & de réparation 
des métiers, desatteliers & des manufàAures, les pro- 
fits des entrepreneurs , & bien d'autres dépenfes. Ces 
dédudions faites, c'eft beaucoup s'il refte clair & net 
la fomme de deux millions pour la main-d'œuvre. Il 
ftiivrott de là que s'il y avoit un million d'ouvriers , ils 
-n'auroient l'un portant l'autre , pour falaire annuel , 
que deux livres fterling , c'eft-à-dîre , qu'ils mourroient 
tous de fàïm , & que vu la cherté des denrées , il leur 
feroit abfolpment impoffible de fubfifter. Le^ toiles 
dirlande font aujourd'hui aufli belles, aufli blanches, 
'9^ fynx plus d'ufage que celles de Hollande. 

Quoiqu'on 
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Quoiqtfon rféleyc poiftt de vers à foie eti An- 
gleterre , il y a "de très-belles manufaéhires de 
taffetas & d*iautres étoffes de foie , qui occupent 
douze mille métiers. Peu anciemies dans^ le 
royaume ^ les verreries ont été Rapidement pt>r-* 
tées à un haut degré de pèrfedtion. Dans toute 
TEurope on fait un grand cas descfyftaux ar- 
tificiels des verres à montres & à limettes ^ des 
girandoles & autres pièces de verre d'Angle- 
terre» Il fort de très-belles glaCes de la mailu- 
fadure de Londres. Il fefoit difficile de rien 
ajouter à l'habileté des ouvriers pout travailler 
& façonner les métaux» Leurs ouvrages en clin* 
caillerie font de la dernière délicatefle & par- 
feitement finis; on les recherche dans toute 
l'Europe : les exportations de ces maf chandifes 
augmentent de jour en jour j voilà pourquoi les 
manufodhires d'acier occupent deux cents mille 
hommes de plus qu'autrefois. L'induflrie an- 
gloife ne laifle rien à délirer pour la perfedlion 
de tous les ouvrages en cuir. Elle ne fe diltingue 
pas moins dans l'horlogerie : il fort ailnuélle- 
ment une grande quantité de montres & de 
pendules pour les cours étrangères , mais prin-^ 
cipalement pour celles du grand-feigneur & du 
fophi de Perfè. Le parlement favorife Ce com- 
merce î il n'a mis aucun droit fur les mon* 
très qui paifent du pays dans les autres états* 
Un ftatut de Georges I , foumet è des peines 
pécuniaires & effeàves toute perlgnne. qui éh* 
gageroit uif. hoirlogec d'Angleterre à quitter 
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cette isle pour s'établir dans le contment de 
TEurope ou ailleiurt. 

Le grand art, l'art par excellence, l'agriculture» 
fleurit en Angleterre , beaucoup plus peut-être 
que dams aucun autre pays du monde. On n'y 
voit prefque aucune branche d'économie ru* 
raie qui ne ib'tt cultivée avec autant d'intelli- 
gence que de fuccès. Autrefois les Anglois ti* 
roient de France & d'autres états une grande 
partie des grains néceflaires à leur conlomma- 
tiott y aujourd'hui ils en exportent pour deô 
fommes confîdérables. On peut trouver ailleurs 
4es terres plus fertiles, mais on n^en trouvera 
pas de mieux cultivées. L'expérience , l'applica- 
tion > les encours^emens , ont conduit les culti*^ 
vateurs Anglois jufqu'à prévenir , au moins en 
gr^ide partie , les mauvais effets de l'intempérie 
& de l'inconftance des faifottsi Ils n^éprouvent 
plus ces grandes variations , ces inégalités dans 
les récoltes, ces diiettes même qui étoient ancien'^ 
ncment aflez fréquentes. D'une bonne à une 
mauvaifë année la diâërence devient beaucoup 
moins fenfible» Cette ré|[uiarité paroit fîngu^ 
liere , ^ ne vient évidemment que de la perfec- 
tion de la culture. Les progrès' n^ peuvent man- 
quer de fe fomenir > parce qu'en Angleterre on 
e/time la terre ce qu'elle vaut,^ que les char- 
rues n'y font pas gouvefjoées par la mifere & 
l'ignorance. Les propriétés, ians excepter les 
plus grands feigneurs • fe font une gloire de pré« 
lider aux travaux de h campagne* 
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■ Lèà fociétés d^agriculture excitent Pémula» 
tîon } elles ont fouvent le phtifîr de couronne* 
d'illuftres coneurrens. Le lord Bedford obtint 
Une prime pour aVoir ferfté du gland. On voit 
tous les jours des écuyers^ d^ comtes^ des ducs* 
des pairs «> fe glorifier d^avoir mérité & itecevoit 
a^eic reconnoiflance une médaille d*of ou d'ar* 
gent i une gratification de quelques livres fter-^ 
Kng , tantôt pouf avoir fait la plus belle plan» 
tation de chênes^ ^ntôt pour avoir fecueillî 
une l^lus grande (iuantité de patates ^ pour 
ûVoir mieux entendu la Culture du houblon ^ 
du chanvre , du lin ^ & s^ètré diftingués par qyeU 
qu'autre fuccès de cette nature. 

On ne donne jamais en Angletôrtê la per* 
ftilflîOn d'èxerèer un art à un homme qui né 
1 auroit pas appris Gétte méthode y cft univer* 
lèUemént addptée , & ne foutfre aucune excep-» 
tion. Les appretltiâkges y font pénibles & dursi 
Un maître a les droits les plus étendus fur. fon 
élevé b & peut le contraindre pat corps & païf 
toutes lès voies dé rigueur à remplit fon enga^ 
gement. 

Si l*un n'êft ^ai ràil'ôiiiiable > leô nieillèui*e j 
raifons ne fuffiront pas à l'autre pour obtenir 
quelques adouciflemens 5 abréger le tems mar« 
que & rompre le contrat. Un. jeune apprentif^ 
d'une Complexion fort déliclate ^ fe plaignit k 
fon maître de ce qu'il lui faifoit broyer tcdp 
fouvent des drogues quinuifoient riotableciient 
à ià fanté. Le n^alheUreux ne fut pad écoutét 
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Comme les coliques que lui occafionnoit ce 
travail , devenoieht tous les jours plus fortes , 
il prit le parti des'enfiiir & d'aller chercher 
un afyle dans la mailbn paternelle. Le maître 
ne tarda pas à le revendiquer j il fallut retoiu:- 
ner cher cet homme impitoyable. Le malheu- 
reux apprentif fut encore inhumainement em- 
ployé à piler, broyer , unir divers poifons pour 
les couleurs 5 les coliques le reprirent avec tant 
de violence, qu'il expira dans les douleurs les- 
plus aiguës & d'horribles convulfions. Nous n'a- 
vons pas appris que le meurtrier ait été puni, 
& (jue la juftice eut regardé cette cruauté com- 
me tm crime puniflable. 

Si les Anglois veulent que tôtis les gens de 
métier faâent un apprendâkge , ils en exigent à 
plus forte raifon des gens de la campagne qui fe 
deftinent à être laboureurs. Pour avoir des ap- 
prentifs à fon tour, ce n'eft pas atfez d'être int 
truit fur la manière de gouverner les terres & 
de leur donner les meilleures façons î il fautpot 
féder en toute propriété une certaine étendue de 
terrein : un économe propriétaire d'un champ 
affez étendu pour occuper une charrue pendant 
fix mois , eft autorifé à prendre un apprentif 
dont l'âge roule entre dix & dix-huit ans, à le 
garder jufqii'à ce qu'il ait atteint l'âge de vingt- 
un ou vingt-quatre ans , félon quHl l'aura pris 
plus ou moins jeune. 

Le ftatut eft d'Elifàbeth. Cette reine, defpo- 
tiquement impérieufe dans fes volontés > & tou« 
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)ours outrée dans les moyens qu'elle prenoit 
pour les exécuter , lors même qu'il s'agiflbit de 
Élire le bien , ordonna par un autre règlement , 
que tous les hommes au-deâus de douae & au-* 
deâbus de {bixante ans , fans biens , fans état , 
làns . emploi, Caisparens, ou n'ayant que des 
parens pauvresr (Roturiers , fer oient forcés d'en- 
trer au fervice if un fermier ou d'un éconpthé 
de la même province , lorfquHls feroient requi» 
& {bmmés de fe conformer au difpoâtif de l'or* 
domiance; L'oifîveté eft le grand fléau du peu- 
ple , elle le précipite dans la jmifere , & de la mi- 
îère dans le crime. Quand le gouvernement o^e 
du travail & des iàlaires , il emploie le mô)rcille 
plus eâicace pour mettre en aâion tous les bf dtf 
oififs 5 mais il doit leur être libre de prendre tet 
ou tel mouvement, telle ou telle diredtioa;. 
d'embraflcr, èn:uh mbtvlaparofeflîon qu'ils pfé*f 
ferent On entend toujours mal l'intérêt pubhc 
quand on domie aux loix un autre fondcmeur 
que la judit^e. Engageons les infortunés à fe ren- 
dre utiles à la fodété dont il& font membres, 
l'appât des récompenfes, celui d'une vie douce , 
aifée,:commodè, les déterhiinera vîpais ne for-' 
çons jamais leur goût, leur génie , leurs talens. 
Angtois, pkisj'examine vos loix y (âus Je trouve 
qu'elles n^ont.guere d'égard pour la prétendue' 
aiviaité de vf)liDe empire. Infulté jiar fes cond-' 
toyens, le plus célébré de vos auteurs s'écria 
pQUt-àtre av^ plus de yéiJké qu'il ne le penfoft t 
£h bipjijiQ'éA doiic cbesL nos voiiîns^dansie 
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ardeur av€c aâions de bienfài&ncej & vqM le 
plus bel éloge que puiiTe mériter un peuple. Dire 
que les Anglois , avares par caradere , ne paroi£> 
ént généreux que par oftentation, c'eftlelan- 
gage de la malignité qui s'attache à déprimer les 
motifs , quand elle n'a point de prife fur les ac- 
,tions. Soyons plus équitables, &aimon$ à applau- 
dir ^ux bienfaiteurs 9 par-tout où i^oos voyons 
des bien&i|ts. Rendons hommage à la i^ture ; 
elle ne nous a point fait méchans y la commiféra*. 
tion eft un don précieux que nous tenons tous 
de fa main libérale. L'homme ne devimt jamais 
înfenf^ble, f^ns s'être opiniâtrement roidi con^ 
tcfi la, pçnt^ fci plps fprte de C^fi-cœjff. Les An^ 
glois lont généreux^ jbienfai^s^ ne rmigiâbns 
£as de l'avouer , jde ce côté ils valent bien mieux 
q^^ npus>& nous donnent depuk long-tems 
4es exemples que nous fommes encore, biea 
éloignés defiuvre. » 
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DISCOURS 

SUR 

Créée par les armes , la république que for- 
ment entr'ellcs les Provinces-Unies n'exifteroit 
plus, fi elle avoit voulu fe.foutenir, s'étendre 
Se parvenir à la proipérité par les armes. Âflez 
puisante pour mettre un grand poids dans la 
Mance politique de TEurope , & la &ire pen- 
cher en faveur du parti ou de la nation dont 
elle embraflèroit les intérêts , elle ne trouve 
dans fan propre fonds ni les reâburces , ni les 
richefles , ni les fqrces néoeflaires pour exécuta: 
de grandes entreprifes militaires & fe reiidi-e re- 
doutable aux autres peuples. Si la guerre , oième 
quand ellç eft heureufe , a toujours de triftes 
eâèts , & traîne après elle de grands maux que les 
feveurs de la fortune & les conquêtes nfe réparent 
pas ', fi ce redoutable âéau affoiblit, ruine ,4^1e 
les empires floriâài;is & étendus ; s^il anéantit leur ' 
j>opulat;ion ; s'il détruit Içur commerce , ren^ 
verfe leurs, manufaâur es, jette le défordre dans 
leurs finances , avec quel foin un état bonié par 
rétendue de fes pofleilioiiLs ,, pauvre eiv dearées , 
toujours embarrafle paur^mettre un ju|ke équi- 



Digitized by 



Google 



\ 



if4 Discours 

fibre entre fes dépcnfes & fes modiques revew 
nus , ne doit-il pas en éviter les ravages & les 
prévenir ? Les Hottendt)!^ ne voient dans k 
nature qu'une mar&tife deht ils doivent s'appli- 
quer fans relâche à réparer les injures. Arroiee 
de leurs fueurs , la terre fe refufe opiniâtrement 
à la fécondité. A cette cruelle ingratitude ils 
oppofent la con&aaœ idans Us travaux y mais en 
redoublant de zèle & d'application , ils ont la 
douleur de ne pas'oljtciHr la récompenfè qu'ils 
méritent 5 jamais unt honnête abondance n'cft 
wn fruit qu'ils recuellteitt daàsle«rp#trfe. Avec 
un fol qui ne nèurt4t pas les propriétaires & 
*lcsfcakivatatirs, & c/m fe trouve fordiargé dû 
^fdfe dé fes h^tans , la républi^é ne peut 
avoir qu'une ewftenoe précaire , & ïans f^ 
Maifbns d'intérêt «vet^tfes iaUtrcs peiçles , elte 
ce^ok d'^iftén Dtihs fe bonne fcitfettigence 
4n^cc tiMtèrs les courts dfe fîltitope , feUe trouvé 
Hnitioj^ infeitUbk de fe^titcmr , Ôes^ver , 
^^^Éfl^r^tbin re^és^&^jFdrtbne, dVnAti^iir fét 
fej€d5.<î)e«tèharmoÉ»ie é^^ pÏBS t6ttompue> 
'^|bfe ta répuWique tktte dmt im état violent. 
Une gU6!^rè ibffit ]^r 'lui Aite les ptus ^huick 
mmKi ■ ' ' ' '"•' ' • " 1 

foJlb 4^tti6 P«xtt^êmit^ H(fai Limboiîrg ffok 
-I«<doi^7«fiîuesA eëHte âfeia fc^eiirte^^ 'Gro^. 
riiiignc , là longueui: dés VttNkices-^lJiâëi he va 
^ttsûi^idèMc éiNquferitelièties: Leûr^lùs^'nde 
•krgfew sfiStehd des ftdmiercà Hc !a HéHande 
i^dk)hate à celles àX3htér*Wâ : on ne comptât 



Digitized by 



Google 



SUR LA HOLLAVDE. tff 

•ue quaraitt» lignes dans cet elpace. Ainfî r^^ 
ierrées , elles ne tutoient former une puiâanci» 
formidable par elle-mime « m conti!e4)atanc«i? 
les forces d^ états voiûns. Tout ce qu'elles 
peuvent ^ire, c*eft d'avoir de fortes barrierea 
qui arrêtent les premiers dforts de Teonemi » d9 
pourvoir à leur fiiireté par des aUtaftoes^loUdea 
ou des traités avantageux s de s'obftrver aflea 
pour ne pas ttop cgcdter la jalouite i &^ur-tQUi 
dé niénager les'piuâancea qui fdn£ tmjour^ 
en état de & &ire craùtdre » de i^umr. ciu dq 
ie venger. 

Les HoUandcds ne & rappeUent qu'avec effiroi 

le moment om ils le virent (ut le potÀtd'ètre 

enfevelis fmis les Tt^ines deileuc patrie» Toutea 

leitfs forces avQieitiipUé Suis les tniiet viâar 

rieufes de Louis XIV -, leiurs villes dt gMtm 

av)otent cédé pour lia phipacc Si «uiBtrfc Jeurs 

portes au winqueur^iL.tteJeur reftoift jMr^w 

plusm réflbaarœ, vififyU. Lee rkhes^ooinmeiy 

cans d'Ain^erdam embatquoient leurs éfiSbts les 

plus précieux, & fe préparotent à pa^eir dans. 

le nouveau motukw Des fiKcés inattendus t^ 

tabHrent k eabna < Dejptjiis cette . épcKp» » la 

ré|)ubUc|uê a mefiuté les pas avec pois de ikgeflè. 

Leà g^ebnrqll'dle^vfivJlieBUBsitOiîemeoflat^ 

inévitables, ft ne ilii «mt ,)aritais pcolsntédet 

^ahds iifi}<ns^ (saurw ytcpMtqfuPdies lui àsGnt> 

p^efque toàt^ «cciàfiDnÉK/ife og^randes. pertes*. 

La pucX'dcBitdiife:îq«iiriâq»isiuèei^^ 

tj^aimé^ 5 fm owlgr dJupsi intiemipitta^.dçita) 



Digitized by 



Google 



tf6 ' D I 4 t O tTR S 

fts états , les richéflcs des autres contrées. Elle 
profite de ce tems heureux pour réparer fes 
pertes 5 rétablir fes finances , étendre fon com- 
merce ,^& parvenir à une grandeur qui ne fem- 
ble pas être faite pour elle: Si les Provinces^ 
Unies font venues à bout de former entr'elles 
tiri ét^t -âciriflant , ce fuccès fait certainement 
leur- gtoiret , puifqu^l fuppofe les plus grand» 
èfforfeïl&-une confiance héroïque. Jamais ré- 
publique à fa nai^ance, n'a vu de ii loin la 
^2kTjier&'éa h proipérité , & n^a eu tnoins de 
moyens pour y marcher avec fuccès. Les obf- 
tacles qui s'oppofent con&mmeht à la fortime 
& àl^éléfation des Hollandoisj la voie que ce 
peuple fuît pour en triompher conftammcnty 
vmlà'les deux grande objets que nous avons à 
fôaminesr.> '- ^ ^ , ; : , ; •^. 

^ Rleftide moins propre à faire fleurir les Pro- 
vinoes4Jï^es , que la manière fînguBere & H-: 
2ai?r0îd^t elles fe gouv^nènt* (J^iarid^ramour 
dô- WtttlépBndance leur imprima la plus fort&^ 
hofreiir pour le joug efp^nol , elles formèrent 
lèhardi projet de^ fe cendre libres ; mais .elles rie' 
ptireitt i*exécuter que p^r'àne .tonguc^&crueHe;' 
guerfe* En fecoiiant la- fcrvîtude^ii Êllut à la 
fbfsarrèter ta licence &ipréiienir ^anarchie* Au- 
milicttrrtîés troubles, -^w n*à guère le Icdfir de. 
c^càiettila méilkvtrei^'maiiiiere de conduire issp 
peuple? îi^hxede abxàckodiiftMices y & Fan s'et 
time he^reuxde>pà^rvTiir:;il^rimer:?las.'Jexcè^ & 
onpèchexi h m^ duc fit^s igicaud nombre. Les. 
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)biabitans des provinces confédérées, vouloient 
être libreç. Pourvu qu'ils le deviiîflent,ils s'em- 
barraiTerent peu d'atteindre à la perfedion dans 
la manière de fe gouverner. Tout iyftème leur 
parut bon , dès-lors qu'il contraftoit avec celui 
dont ils fe plaignoient : en ce point ils réuflîrent , 
car nul gouvernement ne fe reflemble auflî peu 
que celui de la Hollande & de PElpagne, Ce- 
pendant, quoi qu'ils en penfent, la forme qu'ils 
ù choifirent n'aura jamais le fuffrage des vrais 
politiques , elle fe reflent un peu trop de l'agi- 
tation des eiprits qui la conçurent & l'adoptèrent. 
Je le dirai , parce que je le penfe , le hafard , bien 
plus que la réflexion, l'a fait naître j & d'un 
premier jet le haiàrd ne donne pas des chefs- 
d'œuvres. 

On a cru trouver une parfaite reflèmblance 
entre Ja ligue Achéenne & la république des 
Provinces-Unies , & l'on veut que l'une ait fervi 
de modèle à l'autre. Il cft certain que la pre- 
mière s'étoit formée de plufieurs villes & de 
plutieufs peuples qui, lafles d'obéir à leurs foii- 
verains refpeâifis , qui ne les gouvernoient pas 
felon les loix , s'en vengèrent en les dépouil- 
lait de l'autorité. Ces villes & ces peuples' 
indépendans les uns des autres , fe liguèrent 
pour leurs intérêts communs. Cette république 
naiflànte reçut bientôt des accroiifemens. D'au- 
tres peuples briferent le fceptre entre les mains 
de leurs rois : devenus libres , ils n'imaginèrent 
lien de mieux pour confer ver leur liberté, que 
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de s*unîr aux Achéens. Biches & peuplés ^ CéS 
états républiôaitis devinrent par leur union une 
puiâance formidable , dont les grands rois me-» 
ll^eoicnt les intérêts & rechetchoient Patttitié» 
A des époques marquées , les députée des alliés 
fe rendoient tous ckns une même ville , pouif 
délibérer fiir les grandes affaires de la républi- 
que, conclure des traités, déclarer la guerre i 
feire la paix^ recevoir les ambafladeurs deû 
puiflances étrangères & leur en envoyer/ Dand 
cette affémblée générale , on élifoit chaque an* 
née un préteur , qui fàifoit exécuter les réfolu* 
lions des états & commandoit les armées. La 
république avoit auflî un premier miniftrê» 

On veut encore que le prince d'Orange fou- 
tienne la comparaifon avec Aratus j le libéra»» 
teur de PAchaïe. En leur donnant les mèmeà 
qualités & les mêmes talens , on convient toutd-» 
lois que le premier eut' moins de vertus & dès 
vues moins pures que le fécond. AratuS ne fe 
propola jamais que le bien de la patrie 5 il s*op^ 
pola avec courage aux violences des rois de 
Macédoine. Il craignoit pour fes concitoyens j 
il les faùva. Soutenue & animée par ce grand 
homme , la liberté repouflà la tyrannie ^ la pour- 
fuivit hors de PAchaïe , & entreprit de la chalTef 
de tout le Péloponiiefe. Si au mérite de fàvdiù 
combattre pour une Caufe légitime, le chef dé 
la ligue Achéenne joignit la gloi^fe de la foire 
triompher, réclat de fa réputation neTéblouit 
pas, & jamais 11 ne la ternit par des vices oU 
dçs foibîeâes. 
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Modefté au milieu des phis brillans fuccès , 
âéfiiitérelfé , généreux, il laiflà toutk fruit de 
fes travaux & de fes vidloiresà fa république 5 
il ne s'occupa ni de fe fortune s ni de celle de fes 
enfans ; il fe contenta de jouir de la portion 
d'autorité qu'on n'auroit pu lui dilater lans 
injuftice, La feule gloire qui pouvoit -flatter 
un cœur fi noble, étoit de fe confondre par- 
mi les citoyens dont il avoit afluré le bon- 
heur. D'une voix unanime , la république lui 
offrit la dignité de préteur 5 il Taccepta , 5s 
devint par-là encore pius cher aux membres 
de la ligue. 

Guillaume ne trouva pas, comme Aratus, 
des peuples déjà unis , dont il ne 8*agiilbit que 
de refferrer les liens > il conçut un deflein plus 
grand, & Texccuta. Jamîâs, en voulant créer une 
tépubiique , on n'eut, moins de reflburces & on 
ne rencontra plus d'obftacles. Il fallut, d'un 
peuple dou^, tranquille & pacifique , faire tout- 
à^oup un peuple ardent , impatient à fiipporter 
le joug, remuant & guerrier î il fallut abattre & 
élever, attaquer & fe défendre j détruire les an- 
ciennes loix & en faire de nouvelles} eîitretenir 
& Ibudoyer des armées dans un pays pauvre 8c 
dévafté ; allumer dans tous les cœurs le defir dé 
l'indépendance ; enfin , avec une partie des ha- 
bitans de quelques provinces , triompher cont 
tamment des armées formidables d'un grand- 
royaume. En difant ce qu'avoit à faire le prince 
d'Orange ^ j'ai dû ce qu'il a fait 3 Ton génie fup« 
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pléa aux moyens ^ ion habileté rotiâit intttile^ 
les mouvemens d^un ennemi redoutable î {bu 
courage triompha des oppoiîtions , & fit fuccom-» 
ber la force. D^une main il fut fbutenir avec 
avantage une guerre opiniâtre ) de l'autre $ 
aâeoir & afiermir les fondemens d'une répu« 
blique. 

Mais quels motifs Panimerent ? Ceft ce qu'il 
n'eft pas important de pénétrer aujourd'hui* 
On lui reproche d'avoir couvert du voile du 
bien public fes vues d'intérêt perfonnel ; on pré- 
tend que , peu fatis&it de fe voir rétabli dans le 
Stadhoudérat , il aïpiroit ouvertement à fe faire 
déclarer comte de Hollande & de Zélande , & 
que, peu jaloux de porter le titre de roi > il vou» 
loit , fous un autre nom , en avoir les préroga* 
tives , la puiflance & l'autorité. Le portrait de 
Guillaume, quelque piquant qu'il puiâe être, 
feroit une digreflîon inutile dans ce difcours » 
où l'on fe propofe feulement de peindre le 
peuple qu'il aida à brifcr les fers de la tyrannie» 

Quand on fuppoferoit que la forme du gou- 
vernement introduite dans les Provinces-Unies 
eft parfaitement calquée fur celle de la confédé- 
ration des Achéens ^ il eft poffible de prouver 
Qu'elle pouvoit conveni/à ceui-ci , fans être 
fevorable à celles - là. L'ancienne république 
étoit compofée de petits états, à la vérité, mais 
qui exiftoient par eux-mêmes 5 ils avoient cha- 
cun leur fouverain , fe défendoient feuls contre 
leurs emiemis ;> avoient un territoire qui four- 

niiToit. 
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llMôît abondamment à leurs befoinsVils étoiênt 
riches , & le devenoient davantage par Jà mèmtf 
quHls erittoient dans la ligite. Les forces de la 
tépublique faifoient la ftifeté de chaque mem- 
bre. Les dépenfes pour Peîltrçtien des troupei 
êc ieis autres objets de la plus grande impor- 
tance , étoîent répartis entre toutes les villes de 
la Confédération. Elles fe filrcitoiènt de n^avoir 
plus à fupporter que des contributions très- 
légères , comparées à celles qu^eltes étoient 
obligées de fournir pour leur fureté > quand 
fcUes étoient ifolées. Quelle que fût la forme du 
gouvémemènt j ces petits états ne pouvoient 
pas y perdre; plus relpeétés & plus forts, ils 
ûvoient moins de guêfres' à foutenir ; plus ri- 
ches , ils faiioiént toujours moins de dépenfes 
publiques i plus libres > la même liberté s'éten- 
doit de la perfomiè à fes biens > 'à fon com- 
merce ^ à foh Ihduftrie. 

En s'érigeant en fouverains ^ les Provinces- 
Unies avoiént befoin d*un gouvernement qui 
jpût mettre > félon les circonltences ^ une grande 
aéUvité <îans lès opérations > &*qui ne fiàt^ai 
toujours forcé d'agir avec lenteur j d'un goux'er* 
tiement qui n^exigeat pas de grands revenus & 
que la pauvreté pût foutenir lans peine & fans 
effort; d'un gouvernement qui cherchât ttiotns 
à fe rendre puiflknt par lui-même j que par des 
alliances folides & des traités bien aflurés ; d'uft 
gouvernement peu compliqué * fimple > tou- 
jours à porlée d'agir & dû donner le mouvements 

JL 
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à la nation; prêt à voler aux befoins de Pétat , 
tout-puiâànt pour détruire & anéantir les m^u- 
vaifes iniUtutions, pour créer & mettre en vi- 
gueur les bonnes loixjx^apable» en un mot, & 
parfaitement libre de &ire & d'avancer le bien 
public & particulier; de ne rien épargner pour 
animer les talens , foutenir rinduftrie , faire 
fleurir les arts & le commerce* Ce n'eft pas ce- 
pendant d'une pareille forme de gouvernement 
^e les Provinces-Unies ont fait choix, elles ne 
peuvent pas s'en promettre les avant^es : on en 
jugera par l'expofé fuivant. 

Les fept provinces forment entr'elles un feul 
& même corps. Quand il s'agit du bien com-- 
mun, elles font intimement liées, comme fi 
elles ne faifoient qu'une province. Pour quelque 
r^ilpn que ce foit, on ne peut les féparer les 
unes des autres. Les ventes, donations, échan- 
ges, traités, qui porteroient quelqu'atteinte à cet 
article , font déclarés nuls.& ^ns effet La ligue 
des fept provinces eft ofFenfîve & défenfive>^ 
on ne peut en attaquer ime fans avoir af&ire à 
toutes. Sous ce point de vue , la république efl 
une vraie heptarchie. Quand on confidere fepa- 
rément chaque province , la république change» 
& l'on a fous les yeux fèpt républiques par&i- 
tement abfolues &. indépendantes les unes des 
autres. Elles ont leur état particulier , qui or- 
donne la levée des impôts s elles font battre 
monnoie , ont droit de vie & de mort fur les fu- 
jets, exercent tous les aâes de fouveraineté, 
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fi ce n^eft qu'elles ne peuvent pas de leùt chef 
contrà<5ter des alliances » déclarer la guerre & 
ËtiTÊ k paix» Ce droit appartient exclu(iv&m(dnV 
EUX états généraux qui repréfentent la fguvet 
raineté des Provinces-Unies. 

Si des provinces je defcends JuS^ues aux viU 
les, je trouve encore dans celles «i- ci autant de 
fbuverains dont l'autorité n'eft pas équivoque; 
L'oppofition d'une feule ville fuifit quelquefois 

is des aifemblées pro-t 

ts généraux : on en a 

! pat le prince d'O- 

is vouloient en i68a 

e, qui étoit alors eu 

ville d*Amfterdam ne 

rticulier à cette déota^ 

contraire » tint i:ermt 

eraius & de fouverai-^ 

X peuple. & récrafent* 

les loix & impofe de$ 

charges publiques -, les habitans plient & fe fou- 

mettent à rimpoiîtion. L'aifemblée provinjciaU 

fait auiîî fes loix & prefcrit de lever des impôts 

particuliers i il faut s'y foumettre de mème^ En* 

fin 9 les états de la nation peuvent auili aggravet 

le poids > n'en elt-ce pas évidemment trop pout 

un peuple qui n'a prefiiue d'autres richefles quô 

celle de fon induCbde ? ( a ) 

(d) Un auteur modefne ofe afljurer que la Hollande 
gardera & liberté , parce qu*eUe eftfujetteàdes irapôci 
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. i^udique les états généraux repréfenteht la 
âiajefté des provinces y & foient revèQis de tout 
réclat de la fouveraineté , il n'eft belbin que Aé 
lavoir comment ils font composes , & juiques à 
quel point ils fe trouvent liés dans Fexercice de 
leurs fondions , pour fe perfùader que jamais 
k république ne leur devra & gloire & fi>h 
bonheur. Cette aflemblée jetCHt autrefois la ré^ 
publique dans de grandes dépenfes , & n'entrai- 
noit pas moinsul'embarras. On y comptoit de 
&pt à huit cents" perfbnnes. Pour mém^r les 
revenus publics v& parer à une fouie. d'incon* 
véniens qui réfultent toujours du tumulte, il 
fot réglé que chacun des états provinciaux fe- 
tcÀt représenté dans Taflemblée générale par un 
feul député. 11 eft Ubre à chaque province d'en- 
voyer aux états tel nombre de repréfentans qu'il 
lui plait ; mais les furnuméraires s'y tiennent de* 
bout, & tous enfemble n'ont qu'une voix. Le 
nombre des fuifrages eft donc égal à celui des 
provinces. Ces députés aux états généraux re« 
qoivent Pimpulfio^i des nobles, du clergé, des 

très«tion(idérables» Quand on avance de pareils para» 
doxes , il faut avoir en main de fortes preuves & les 
mettre fous les yeux du leâeur. Quelle tentation pour 
un peuple de fe laffer d'une liberté qu'çp lui fait ache- 
ter à trop haut prix, quand il voit autour ou près de 
lui plufieurs nations qui fevent à moins de frais fe pro- 
ciaret les mêmes avantages & jouir d*un fort plus douxl 
' Je ne parle pas ici des impôts , je ferai forcé de traiter 
cet article ailleurs & plus en détalL 
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^Ués qui fotlt au nombre de foixante-fept , & 
qu'on doit regarder comme le premier mobile 
de toute la machine politique. Les fept provin- 
ces préfident fucceffivement à Taflemblée > mais 
le député qui jouit de cet honneur , n*a pas le 
tems de pouvoir remuer les efprits & les attî«r 
rer à fon opinion. Au bout d'une fèmaine , il 
cède à un autre député les honneurs de la pré- 
fidencç. . ^ 

Quand il ne s'agit que de foire exécuter des 
loix déjà portées par les états, la pluralité des 
fiiiFrages fuffit pour donner aux réfolùtionfe 
toute leur force. Mais on ne conclut rien fens 
un confentement unanime , dès qu'on agite des 
iafFaires de la plus grande importance , & qu'on 
délibère de faire quelque nouvelle loi , de con* 
trader une alfiance , d'aug;menter le nombre dei 
troupes de mer où de terre , de conclure la paîjf, 
de déclarer ou de continuer la guerre , de fixer 
la valeur nurtiéraire des efpeces , & d'irnpofèr 
des fubfides extraordinaires. Ce conceft doit 
être rare, ou du moins fouffrit toujours dfe granf* 
des difitcultés , puiC^u^il dépend d'ime province 
ou même d'une ville de le rompre. Or les viL 
les & les provinces ont fouvent des intérêts qui 
feî croifent, fe heurtent, s'entre-détruifent Peut- 
on fe flatter que les Unes ou les autres en feront 
volontiers le fàcrifice , & renonceront à leur bien 
particulier , pour ne s'occuper que de celui du 
plus grand nombre ? La guerre eft-elle déclarée , 
tes provinces maritimes ^ telles que la Hollande 
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& la ZétaïuJe 9 veulent q\ie la république pré?^ 
tege leur commerce , & faâe équiper des efcar 
dres capables de tenir les ennl&mis en refped; 
Les provinces de Gueldres ^ d'Over-IffeU plus 
enfoncées. dans les ^ terres, s'embat:railent peu 
que les côtes foient bien gardées , fi de bonnes 
armées de terre ne font continuellement fur 
pied peur défendre leurs poflefions & leurs 
villes. 

On voit ici une fource éternelle de diflcnfîons 
& de difcorde. Auffi la république a-t-elle paâe 
quelquefois fur les loix fondamentales de l'u- 
nion, en fe contentant de la pluralité des fuffira* 
ges dans des affaires qui auroient requis le con- 
coi^rs imanime des ifept provinces. Le traité de 
JWeftphalie fut conclu fans le confentement de 
la Zélande. Quoique la même province refulàt 
en 1741 , de foufcrire à la triple alliance entre 
la France , l'Angleterre & la Hollande , la répu- 
blique crut devoir aller en avant, & nomma des 
plénipotentiaires. Les états généraux prirent en« 
.core une réfolution plifô forte en 1743. Con- 
tens d'avoir obtenu le confentement despro- 
vinçes de Hollande , Zélande > Frife & Over-It 
ièl , fourds à toutes les réclamations des provin- 
ces de Gueldres , d'Utrecht, de Groningue, & 
inème de quelques villes des quatre précéden- 
tes , ils firent marcher un renfort de vingt mille 
hommes au fecours de la reine de Hongrie. Il 
eft pourtant aflez peu d'exemples de ces infirac- 
tionss on craint avec railbn, qu'elles ne viea-? 
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nent à altérer la conftitudon de l'état Les pro« 
yinces veillent attentivement à la confervation 
de leurs droits. Si les états généraux refpedoient 
moins ces droits , qu'ils leur doimaâent de fré^ 
quèntes atteintes , les liens de Tunion fe relâ- 
cheroient , le mécontentement gagneroit les et 
prits , & il en réfulteroit tôt ou tard une divifîon 
éclatante. 

Pour peu qu'on' veuille examiner le gouver* 
nement des Provinces-Unies, on fe perd, & Von 

^ eil tenté de le regarder comme le chaos de la po* 
litique. Uunanimité des fuffirages paroit imc 
abfurdité dont on a peine à revenir, quand oa 

. feit réflexion que fi les provinces & les villes 
reftoient toujours également attachées à leurs 
intérêts , un pareil concours n'auroit jamais lieu* 
Il feroit bien defîrable qu'un gouvernement. 
J>ût fans ceâe avoir pour but le bien univerfeL 
Comme il eft trop fbuventimpoflîble d'y attein- 
dre , il faut néceflairement fe borner à faire le 
bien général. Me condamnerai -je à une lâche 
inaâibn , parce que je ne trouve pas des moyens 
propres à aflurer le bonheur de tous ? Non, je 
travaillerai fans relâche à faire le bonheur du 
plus grand nombre , en plaignant ceux qui ne 
retireront aucun fruit de mes travaux. 

Le partage égal de l'autorité entre les provin- 
ces & les villes , ne paflera pas pour l'effet d'une 
politique raifonnée & profonde. Eft-il jufte que 
les provinces de Hollande & de Zélande, dont 
h première fupporte toute feule la moitié des 

L îv 
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diarges publiques , & feudoie vingt mille hom- 
mes , n'aient pas plus d'influence dalis raflem- 
blée des états généraux , que n'en ont les prè^ 
vinces d'OverJflèl & de Groningue , quoique 
celles-ci ne ibient nullement comparables à 
celles-là , ni pour les richeffes , ni pour la po^ 
pulation , «ni pour l'étendue , & que leurs con« 
tributions ne faifent tout au plus que la quin- 
zième ou même la vingtième partie des contri- 
butions des deux autres ? De grandes villes > des 
villes bien pfeuplées , connues daàis toute 1 Eu- » 
rope par leur commerce & leur opulence, 
Amfterdam , Roterdam , Leyde , Utrecht & plu- 
ficurs autres , de quel œil voient-elles marcher 
leurs égales, des villes inconnues , pauvres , 
défertes ? Si lés jprdmieres font fenfibles au3C 
diftindtions , & s'irritent de iè voir ainfî con- 
fondues avec des rivales indignes d^elles 5 fi la 
fierté s'empare des fécondes, & qu'elles s'efti- 
ment autant que. les capitales , puifqu'ellés ont 
la même influence dans les aflàires , les diflen- 
fions vont naître, pour ne plus finir. L*intérèt 
fulfit pour défunir les villes & les rendre ar- 
dentes à fe croifer dans leurs vues & leurs pro- 
jets réciproques. Mais quand l'orgueil, la jalou- 
fie , l'ambitidn , & d'autres paffions violentes? 
viendront ft joindre à l'intérêt , il ne feudra 
plus rien attendre du gouvernement. La bonne 
intelligence , l'union , la concorde , feront 
bannies des villes; ks vices contraires y fixe- 
r ront leur cruel empira, & les états^ généraux 
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travailleront inutilement au bien public. 

Il ne faut pas s*y tromper , c'eft dans le» vil- 
les que réfide la fouveraineté y quoique Taflem- 
blée générale de la nation en étale aux yeux de$ 
étrangers les dehors les plus éclatans. On croit 
4}ue la lenteur avec laquelle procèdent les Pro- 
vinces-Unies eft un effet de leur prudence : fi 
elles balancent long^ems , il ne faut l'attribuer 
qu'à Pimpoffibilité où elles fe trouvent de fixer 
plus tôt les incertitudes. On regarde leurs réfo- 
kitions comme mûres & bien réfléchies ; mmi^ 
on ne voit pas qu'elles font prefque toujours 
«rop tardives. Les états délibèrent encore quand 
on devroit avoir mis la main à l'exécution ; & 
fes affiiires commencent à peine , quand l'in- 
térêt de la république exigeroit qu'elles fuflent 
déjà bien avancées. C'eft là fans doute, non 
wfte vertu , mais un vice* de gouvernement j & 
ce vice eft d'autsuit plus •difficile à corriger qu'il 
éft inhérent à la forme. Une machine peut-elle 
avoir un jeu rapide , régulier, confiant , fi vous 
en compliquez exceffivement les pièces & fi vous 
la cômpofez de raiforts qui doivent naturelle- 
ment aller en fens contraire , & brifer leur aétion 
réciproque? 

Suppofohs que les \dlles , quoique divifées 
d'intérêt & animées les unes contre les autres 
de diverlès paiHons , viennent à bout de fe réu- 
nir en faveur de la patrie 5 que fkudra-t-il pour 
rompre cet accord ? Le mécontentement de 
quelque familte en crédit, l'ambition d'un ci- 
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tajm 9 IliaUleté d'un miniftre de quelque pmS' 
6ncfi étrangère» Un député reçoit -il aux états 
j^ielque^ défagrémens , il en informe le fenat 
ia lieu de & réfidence. Les intrigues fe for* 
ment , les partis éclatent ; voilà déjà une ville 
détachée , & Ton s'efforcera peut-être en vain 
^en obtenir le confentement D'autres villes 
donnei ont le même exemple pour des motifs 
encore plus légers. Le grand penfionnaire > corn* 
me premier miniftre de l'état , porte la parole 
dans l'aiTemblée de la nation , propofe les af&i- 
îrcs, recueille les voix, forme les condufions. 
S'il voit aucune réfolution qu'il n'approuva 

F s , foit Hir le point de pafler unanimement » 
arrête toutes les délibérations , en ufent de 
ion droit , & en demandant que l'afiaire foit plus 
mûrement examinée par les états dans un autre; 
tems & à l'époque qu'il déiîgne. Les ambaila^ 
deurs des cours ne s!endormeht p^ , quand, 
taflcmblée générale s'occupe d'objets qui ne 
pmt pas indifférens à leurs maîtres. Il n'eft au-» 
çun pays où ils.puiflènt tirer plus d'avantages^ 
Àe leur adrefle & de leurs talens. Si les députés 
icurréfîftent & s'ils défefperent d'en faire tour* 
ner quelques-uns de leur côté, ils réuilîront 
peut-être mieux auprès des états de quelques 
]p]:t>vinces. Enfin , s'ils échouoient encore dans 
ce dernier projet , leurs émiâaires ou leurs agens 
ne manqueroient pas de faire naître des divi-- 
fions , ea gagnant le^fénatde quelque ville. 
Ne nous arrêtons pas à ces feules confîdéra* 
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lions i Se voyons quel eft le crédit du ftadhouder 
dans le gouvernement , quoique Tes intérêts 
particuliers n'aient fouvent rien de commun 
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fleur , pour quelque vue qée ce pût ètrtf. Les dî- 
vifions intcftines & les malheurs d'uiie guerre 
avec un monarque puiflant & vidorieui , firent 
rouler ki république fer les bords de Tabyme. 
Lès ades & les fermens les plus iblèmnels furent 
les uns révoqués, les autres oubliés. Troublé, 
eifiayé , hors de lui-même à la vue du danger , 
le peuple demandoit à grands cris & avec me« 
flace un fbdhouder qui le défendit & le iauvât 
Hts defîrs ainl^ manifeflés , font des ordres que 
des bourgeois pacifiques & revêtus de Pauto- 
rité n'écoutent pas avec indifférence. Les ma* 
glifirats fe raidirent aux vcxaix du peuple , Guil- 
feume ni fot relevé de fon premier ferment & 
i^lare ftadhoudèr , amiral & capitaine général 
de la Hollande. Là Haye donna Pexemple, les 
autres villes de la province le fuivirent. De 
proche en proche, lèfs àiitrès provinces & tou^ 
tes les villes de la république reconnurent Pé- 
leâiôftpour légitimer enfin les états généraux 
le^ confirmèrent' danà. :çétt.e charge éminente. 
Guillaume de Naflau', çn fervant Pétat, acquit 
cfens les Provinces-Unies'une autorité qui diffirr 
roitpeu de la puiffance abfolue. Oh a £t de lui 
qu'il fïit roi de Hollande & fladhouder d'Angle, 
terre: Si cela efl , ce prince eut vraifemblable- 
ment dèsraifons bien fortes qui ledéterminoient 
à defcendre autant dans uji royaume , qu'il s'é- 
toit élevé dans une république. Avec lés^ talens 
& les qualités^ qu'on lui teconnoît univerfelle- 
inent, ilauroit trouvé moins d'cAflaclés & de 
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difficultés pour devenir defpote dans la Grande^ 
Bretagne ^quHl n'en dut vaincre pourgouver* 
ner en roi dans la Hollande. 

A h mort les Provinces-Unies, dans la crainte 
de fe donner un maître, cefferent d'élire un 
fiadhouder général. Mais la maifon de Naâau 
n'étoit pas éteinte- Le defir de la gloire, l'amour 
des diûinéHons &des honneurs , s'y tranCnet. 
toient de génération en génération, làns ja* 
mais rien perdre de leur force : elle ne s'y vit 
pas lans regret & peut-être fans dépit privée 
d'un pofte éminent qu'elle regardoit comme une 
récompenfc due àfes grands fervices. Elle difli.* 
mulaibn chagrin: elle avoit fes partiiàns, elle 
eut foin de les ménager & d'en groifir le nom** 
bre , en attendant que des circonftances fevora- 
blés puâent accélérer l'exécution de Tes projets 
ambitieux. 

Guillaume IV étoit fladhouder deFrife & de 
Groningue. Ces deux provinces avoient rendu 
la charge héréditaire dans la maifon de Na& 
iàu. Elles font les feules «qui, depuis la fon* 
dation de la république, aient toujours eu Se 
(ans interruption leur ftadhouder particulier. 
Les amis du prince , après bien des tentatives y 
engagèrent enfin la proviiice de Gueldres à lui 
conférer la même dignité. Les républicains cchu^ 
mencerent à s'alarmer daiis les quatre autres 
provinces les plus confidérables des fept. Jl y 
eut de grands mouveraens pour & contre. L^ 
partis agiiToient avec cette ardeur & cette viob^ 



Digitized by 



Google 



î74 D t I € ô t; n J 

Icncequî caradérifent les fedioiis. Depuis plu» 
fieurs années le feu minoit fôurdement & lente- 
ment; Texplofion n^en fut que plus terrible; 
Une féditiott fit Télévation fubite de Guillaume 
m , durant les conquêtes de Louis XIV en HoU 
lande , & dans le tems qu^îl s'emparoit des plus 
fortes places de la république. Guillaume IV. 
dut également tc^ute la grandeur à une (édition. 
La ville de Veere en tumulte le proclama ftad- 
houder de Zélande ( le 2f avril 1747 ). Les 
états de la province. cédèrent fans réfiftance à 
la même impulfion , & foufcrivirent à c^ choix.- 
La furprifefut grande, lorfqu^on vit les autres 
provinces , que le feul nom de ftadhouder épou- 
vantoit depuis long • tems » changer tout-à-* 
coup d'opinion & de conduite, demander un 
gouverneur, & réunir leurs liifFrages for la 
même tète. On n'imaginoit pas que le délire pût 
aller plus loin j mais on fe trompa. Cette dé- 
marche fut le prélude d*ime réfolution la plue 
fingulière , la plus abfurde qu'une république 
ait jamais prife. Vendue au nouveau ftadhou- 
der , & fidèle interprète des volontés de ce 
prince, la noblefle delà province de Hollande 
propo& de rendre héréditaire dans la maifon 
d'Orange & de Naflàu, le Jiadhoudéroi , ainfi 
que les charges de capitaine & amiral général } 
& de faire pafTer la fucceliion aux perfonnes do 
ïun & de l'autre fexe. Quand on lit de pareils, 
traits , & qu'on voit une princeflTe revêtue des 
& naiâkftçe du droit de commander les âottee 
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& ûe fc mettre à la tête des armées dé k tépiM 
bliqye, on croit avoir fous les yeux, ùonJm 
réfolution unanime d'un corps refpeâaÛe , nlasi 
le rêve extravagant de quelque tète mal orga^ 
nifée. Pour faire pafler lapropofition en loi, 2 
ialloit obtenir ou arracher le confèntemcdst des; 
fept provinces & de toutes les villes. Quelkfc 
folie aux yeux de la ,raifon, déformer uii pa^ 
reil projeta Cependant Touvrage , tout impar£dU 
tement ébauché qu'il étoit, avança rapidement^ 
& fut bientôt achevé. Le choix qu'avoit iaitlf 
noblefle de Hollande , plufieurs magiftrats Tàp-^ 
prouvèrent de leur plein gré î les autres confter^^ 
nés par la terreur, ou entraînés par la force ^^ 
£è joignirent au refte de la nation. Ils pronon*^ 
cerent avec douleur le nom du nouveas ftad?^ 
bouder &de fes enfans. La main trembltotie^ 
/Is fignerent une réfolution qui n'étoit pasjbj. 
leur 5 mais par cet ade de foiblefle ils 4'eftimcrL 
rent heureux d'échapper au danger qui les lue, 
naçoit. Après avoir donné leurs futfbge^ , Sic, 
regardoient autour d'eux , & trembloiemt en-^ 
core-5 quoiqu'ils n'euflentplus rien àcraindrc^ç 
La crife fut violente dans toutes le;s Proyinc^t 
Unies , mais elle ne dura pas« Les émeuteis {^Or, 
pulaires, les féditions j ( bien plus fréquentes, 
dans les états républicains que dans les états. 
purement monarchiques ) mirent à perpétuité IÇ; 
ftadkoudératdans la maifon de Naâau. Si Gi^U 
laurae IV ayoit eu l'ambition de s'ériger an, 
trtoe poyr lui &fes deicendans,il efl; vx^0v^, 
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blable qu'il y auroît alors facilement têuÛii 
dans la fermentation qui troubioit les efprits s 
il fèroit moins étonnant de le voir proclamer 
fouverain , que de voir la Hollande ennemie du 
fiadhoudérat qu^elle avoit fait abolir vingt-cinq 
ans auparavant par une loi folemnelle , con^* 
férer cette dignité au même prince qu'elle avoit 
forcé d'y renoncer par ferment 

Que ne pouvoit-on pas obtenir de la républi-» 
que, après l'avoir amenée au point de déclaref 
^ que leurs nobles & grandes puiflances voient 
^ évidemment , & ne peuvent plus révoquer ett 
^ doute que fans un chef d'une dignité fiirémi* 
^ nente, la république neiauroitfubfîfter vque 
^ tous les fujets de l'état font fàifis d'elFroi , en 
„ peniant aux dangers qui fondroient fut la ré- 
^ publique , fi elle venoit à perdre le chef qu'elle. 
^ a choifi 'y d'autant plus que ïa poftérité dô 
„ S. A. S. ne confifte qu'en une jeune princeife» 
^ Que Vuniquc moyen pour prévenir ces maU 
^ heurs, eft de perpétuer la dignité de ffcid-» 
j^ houder dans4a poftérité de S. A. S. tant en 
^' ligne mafculine que féminine* En cônfe- 
ii quencè les membres du corps delà nobleâe 
,5 & les députés relpedifs des villes ont déféré 
5, unanimement à S. A. S- le iladhoudérat héré^ 
9s ditaire , & la charge de capitaine amiral géné«' 
^ rai de la province de Hollande & de Weft- 
9, ficife 5 de forte qu'après la mort^e ce prince j 
„ la dignité & les charges appartiendront de 
M droit aux defoendans mâles de S. A. S. &'à 

.» défaut 
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M défaut de garqonS) aux fiUeà > en commen- 
„ çant pat les aines. La princefle qui viendroit 
^, à (uccéder dans ces dignités & charges , l'exer^ 
9, cera elle-même fous le titre de gouvernante , 
3, & prendra féance en cette qualité, dans les 
.^, collèges relpeâifs & dans le cotifeil d^état. 
>5 G)mme cette ptincefle fera capitaine & ami-- 
^ rai général des Provinces-Unies , elle exercera 
„ également par elle-même cette ipharge dans le 
y, confeil d'état & les collèges de l'amirauté. En 
,, tems de guerre , & quand il fera i^éceflaire de 
59 faire marcher d^s troupes , la princefle aura 
9, la faculté de nommer un chef habile & ex« 
5, périmenté pour commander les armées de la 
;, république. Si les princes & princefles qui fuc- 
» céderont auxdites charges font mineurs, la 
5, princeifc mère, en qualité de tutrice, & fous 
55 le titre de gouvernante, remplira les fondions 
99 de ftadhouder & de capitaine amiral général » 
„ pourvu qu'elle refte veuve tout le tems de la 
„ minorité , & qu'elle réfîde dans les états de la 
„ république. „ Je me contente d'indiquer les 
principaux articles de cet adle folemnel qui fer^ 
vit de règle aux autres provinces. J'ajouterai 
feulement que les états généraux étendirent en 
fiiveut du prince de Naflàu & de fa pôftérité ^ 
Pexercicedeces dignités )ufqu'à la pleine difpo- 
iition de toutes les charges eccléûaftiques , civi- 
les Sa militaires. 

Voilà donc les Provinces -Unies qui fe dé- 
pouillemde tout ce que l'autorité a d'agréable » 

M 
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& he s'en ré fervent que certains droits honori- 
fiques , mais la plupart onéreux. La république, 
en élilànt un ftadhouder, & rendant cette charge 
héréditaire , s'eft donné un fouverain. On a 
voulu le comparer au diâateur Romain , eniup^ 
poiant toutefois que celui-ci ^it été perpétuel.; 
je crois qoi'en le çomparaiit kwi monarque, le 
.parallèle feroit plus jufte..Par {a dignité, ce 
prince reçoit les ambaifadeurs des piîiflances 
étrangères, & écoute les propofitioris. Il nomme 
ceux de la république. Pour ^ affaires partie 
culieres , il i le droit d'en efivoyer aux autres 
fouverains. Il tient fous fa main le clergé , la 
nobleflc & la bourgeoifie. Il difpofe de tous les 
bénéfices les plus confidérables. Chef des cours 
de jufticc , il y préfide quand il lui plaît ; il choifit 
les juges , & les fiait afleoir daiis les tribunaux 
qu'il défîgne ; c'eft en fon nom que fe fait l'ad- 
miniftration de la juftice. Un criminel eft-il con- 
damné , il ne tient qu'au prince de lui accorder 
la grâce. Les bourguemefhres, les échevins & 
autres magjftrats des villes ne peuvent être 
élus {ans fon approbation. S'ils lui déplaiibient , 
fuflent-ils en place, il a le droit àele^ deitituer. 
Qu'il s'élève des différends dans les états des 
provinces & dans les aifemblées des villes , il en 
cft l'arbitre fuprème. Capitaine général & ami- 
ral, ij tient, pourainfi dire , à fa difpofition les 
troupes de mer & de terre j l'offider lui^eft 
vendu., le foldat ne voit plus que lui dans la ré- 
2)i]blique ; grades, hoiuieurs , char|^es niiU^fs» 
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kôVii dépend ici uniquement de la Volonté dti 
|)rince. 

Si la paix & la guerre ne (e font pas en Ton 
tiom i il n'en eft pas moins vrai que par Pafcen- 
dantquyafurles efpritSi& Tinfluence que lui 
-donnent Ton, rang & & dignité dans les délibé- 
rations publiques , i'il veut la guerre , il ne verra 
pas les députés combattre fon opinion & deman- 
der la pnt. La paix eft toujours le vœu le plus 
ardent d'une république. Dans le trouble & te 
fracas des armes , le laboureur ne trace des (iU 
Ions que d'une main tremblante ^ il n'ofe prêt 
que femcr , dans la crainte de ne pas recueillit. 
Les arts effrayés s'enfuient^ ou tombent danô 
une mortelle langueur. L'induftrie énervée & 
-Êns force , montre à peine par quelques (îgned 
qu'elle exifte encore. Le commerce^ malgré feà 
reflburces & fon ardeur» gémit de Voir échouet 
la plupart de fes projets , & s'irrite de n'avoit 
plus qu'un cours foible,inégaU interrompu, 
inceruin.. Ces maux que la guerre fait fouffrir à 
' h patrie > arrèteroht-ils l'ardeur . d'un capitaine 
général ? Croit-on qu'il n'emploiera jamais foil 
trédit pour troubler des années de paix^, fécon« 
des pour le bien public y mais Aériles pour ik 
gloire? Son humeur guerrière ne le tournien- 
tera^t^Be pas dans l'inoétiQH» & ne lui conv- 
mandera^-t-elle pas impérieU&ment de faidr & 
de «faite naître tes occafions de multiplier ù$ 
triomphes? 

• ^ ilome ne fe mettoit emre tel m^s du àiâ^ 

Mij 
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teur que dans ks plus grands malheurs de h ti \ 
publique, & loriTqu'elle n'avoit plus d'autre 
;n)ôyen de la feuven Pour reprendre fon auto- 
-rité , elle n'attendoit pas que les afiàires fuffent 
entièrement rétablies. Dès que celles-ci corn- 
inençoient à changer de face , & que le péril di« 
.minuoit, deftitué de tout fcn pouvoir, & dans 
aucune marque de ël dignité momentanée, le 
idiéhiteuralloit fe mêler & fe confondre parmi la 
^foule des fimples citoyens. Les Romains, le 
peuple le plfis habile à former & à ibutenir une 
république , craignoient jufqu'à l'autorité de 
leurs eonfuls. Ils ne leur confioient qu'alterna* 
^tivement, & feulement pour un jour, le com- 
mandement des armées. Trop éclairés pour 
Jie pas voir que ce fyftènie nuifbit infinimeat 
41UX opération» militaires , ils aimoient pourtant 
:inieux foui&ir ces inconvéniens que de laifler 
trop long-tems les légions à la diipofition d'un 
rmème homme. Adroit & ambitieux, un capi- 
taine n'auroit eu befoin que du téms pour ga- 
gner le foldat , tourner audacieufement contre 
la patrie les armes dont il ne devoit faire ufàge 
que pour combattre l'ennemi, affervir en&i 
l'une , comme il auroit vaincu l'autre. 
• Les Provinces -Unies penferent de mème^, 
-quand elles abolirent le ffedhou^rat En le ré- 
tabliflant pour échapper aux pourfintes d'un 
^monarque voilîn , elle» vir^t bientôt qu'elles 
s'étoient dpnné elles-mêmes un roi. Après l'élé- 
'^tion de Guillaume m fur le^ trône d'Angle* 
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terre , la république effrayée dii danger qu eller 
avoit couru , fe gouverna pendant plus de trente * 
ans &ns ftadhouder. Ce court elpace de tema 
dl:uDe des plus belles époques de Thiftoire des 
provinces confédérées; Elles terminèrent glo-' 
rieufement ulie longue guerre qui avoit éputfe:^ 
leurs tréfors & :^ibH leurs forces. Durant la^ 
paix ôlles mireht un ordre admirable da^s leurs: 
finances, évitèrent fegement de fe.nièter- dans* 
les tiîoubles qmi agitèrent une grandie partie de 
l!£tDX>pe , fe Êrent xe^eâer des puiiTànces étran^" 
goreiSy Ibimiere^ tranquillement des é£abli&«r 
mens utiles > rekverent leur ccmnherce & leurs 
manu&AurësTi oonferverent entr'elles la phis 
parfaite vaàoà. Palloit^il ^ après une û faeudeu&i 
expérience ^ dn venir )ufqu'à regretter le . godi^^ 
veniemetno ? fladluhidérieînf, le remettre ' en ;vi*' 
guenr &r le nndre perpétMl? Jamais réfoluttoit* 
ne fut ni pJM iingoliére , m .plus imprudente $f 
& fi les ProvDKjes-Uniès n'étx)ient pas aveuglées^ 
. eilesnepoaimrieritfe<!;ackerle^ funeftés fiiited 
que peut & ^ue doit notiifdiement . avcôr! iuiifit 
pareille démenficha LfCS intérêts du ftadhoudéb 
fe cnnfeni.^rsique toujours âvèe ceux de h ré*«) 
publique 5 & Ton n^a aucune raifon pour créirè:> 
que ceuis^ei atiront Payantage.: Je ne vois, dans; 
toute l^etémdue des provinces que le fiâdhaiidetr 
& fes {lippôtç > malle part je n'apperçois les gei»/ 
de l'état, les appuis de la patrie» les. défeafçurs 
de la république. Pour avoir le nombre .expi^T 
dfes^ itéaturea., de* p^jjrtii^qULiks efckve^ d^^ 
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prince, il faut d^àbord jeter les yéuxlîir 1er dé* 
^ pûtes qui forment les états généraux, drefler 
enfuite la lifte de tous les membres des affenK: 
blées provinciales , parcourir après^ cela tont^^ 
les villes, & faire rénumération des magiffarats, 
des i^nateurs , des éçhevins , des bourguenie£> 
très. Je pourrois abréger & dire mieux.^ en a£ 
furant que le dénombrement des fujèts dé ta:tié* 
publique doiuieroit celui des inftrum^is que le 
ftâdhouder peut mettreen mouvement & Ëûre. 
agir àfon gré. Quandonjconnoitim|>èuiesfaanw 
Hies^/on ne iauraitigi^er. qu'ils ne téCfhnt 
|ias^.& qu^ls fe vendent à celui dont ils ont.éga^ 
lement tout à eTpérer & tout à crai|idce;:Be fiars 
ripublicmns o&rent autrefois le éichxer :hau^; 
teme^it contre les vues du prince Ma^ce : &is* 
lesr rendre coupablès^f ieur'seteèn'iît des* juaU' 
heureux ; ils en fMrèbt;tbus pimls: comme -rd'uiK; 
attentât^ ils payèrent de.letir tète o» dé leuif K< 
berté leur gcnéreufe» opinion.: Jean >tfDldcn-. 
Barneveldt , ( ^ } ciet excellent homme, ce grand 
tniniftre d'état, cet intrépide répu^liicsiin , 9uâi 
efUmé des étrangers , que peu connu en Hot* 
Jande , termina fà vie par le demiènfuppEilce. Le 
célèbre Grotius,^ arrêté aiiflî finis, lie .yain P^é^. 
texte d'une coni|>irQt;ion qui n'exifb jamais^ fet 
conxiamné à traiter malheureufement:lé rcfte. 
deieç jours dans. Toblcurité d'mie prifpn ( iX 

(a) ^ouÈ aVons plufieufs héroïdes flir .BamcveMt. 
H. le Miefe a faît une tragédW fur ce fujet 
' (^> -Jo ii'oiil^lifrfii paS' 4ç rapporter ifii m trâh (jo) 
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Les auti^es prétendus complices fubîreht diver- 
fes peines. Il en coûta auflî la vie tlans uiie autre 
occafîon au grand penfionnaire Jean de ^itt , 
pour avoir montré le même amour envers la ré- 
publique, & la mênie haine pour le ftâdhoudé- 
rat II périt ^dyzvec fon frère fous les coups 
d*une populace excitée par les pârtifàns de la 
maifbn de Naflku. Ces beaux exemples Ae trou- 
vent plus aujourd'hui d'imitateut^. Ifs^^étoient 
rares ces grands traits , quand la dignité de ftad-. 
houder n'avdit ticii ^ ftable & de permanent ; 
ibfontinouis dépuis qu'on a rendu cette charge 
héréditaire & perpétuelle. 

Concluons cet article. Quoique lé ftadhou- 
der vdie, pdtir ainfi dire, à fes pieds les habi- 
tans deis Prôfvihces.Unies , il doit pourtant s'oc- 
cuper peu de letn! bonheur, parce qfàe-lëur bon- 

honore le fcxè, & montre combien Tamour conjugal 
fournit de moyetys & de reflburces pour -écarter l'otage 
loin de l'objet à qui l*on çft uni par lc5 Hensdé riiymè^ 
i^ée.,Grotiu$avQit.été«ûfermédansle château deLou- 
vclleîn , comme criminel d'état. Marie Reygersberg fa 
îFemme, obtint, à force de démarches & de fupplicatiôns , 
la permiffion de lui faîte tenir toos^les livres' dont il 
.-' - ' - - " y fit mettre 

\ tme dans ce 

( r des livres. 

i à liberté. 

îté , la bar- 
1 d^vres. Que 

: j'cftpéufrée 

à ion comble ! 
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hei^ ne s'accorde guère avec& gloire* H préfé* 
rera la guerre, qui relevé Téclat de là dignité* 
Ce prince a des revenus fixes & indépendans de 
toutes les circonftances. Qi^ lui importe donc de 
travailler à faire fleurir les arts , à encourager 
Tagriculture, à vivifier le commerce ? La ri- 
cl^fle des iujets ne fait pas ion opulence , & 
leur pauvrçté ne lui fait pas craindre la pjus lé* 
gère diminution dans Ces revenus. 

Si rétabliflement d'un (ladhoudéf^ peqpétuel 
ne peut fe concilier avec Iç^ vrais intérêts de la 
république ^ & fî la politi({^e bl^QUe les Proviiv- 
ces* Unies d'avoir fait cettçii$^ démarche» 
on leur reproche avec plus de rmibn unç injuC 
tice qui le)ir a été contraire» ^ qui,^ quoique 

Î^eu connue t n^m eft pas moù^ criwte* J'ouvre 
e fameux draité comiu km 1^ nofti à^Umm 
jaUtncht^ parce qu'il fut (igné dans cette ville 
par les dépu^ de$ fept provmces. Cet aâe ib^ 
lemnel me préfente au long les premières lois 
de la république , & renferme tous les* articles 
de la ligue & de la confédération. J'y lis que 
la religion catholique fera publiquement en-» 
ièignée, & profeflee ouvertemfn^ dans les pro** 
vinces de l'union, à l'eixception pourtant de la 
Hollande & de la Zélande^ on tes partifsniS'de 
la réforme compofoient k plus grande partie 
des habitans. Vidorieufès & triomphantes , lesf 
provinces confirmèrent leur union\ mais païf 
une reftriâion auiH odieufè qu'injuite, eUes 
dépouillèrent de leurs droits une grande partie 
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^s membres de la république. Dès que les prcK 
teftans fe virent les plus fo^s , ils écrafèrent 
leurs concitoyens de la confununion romaine. 
Ils firent inférer dans le nouvel adle , que la reli- 
gion catholique ne lèroit fouiferte dans aucime 
4^s provinces 5 & que dans tiHite Pétendue des 
étH^*4(9 h rép)ibHq^e, en ne pourroit prê^ 
(pfaeç ou en&dgftflr pMbliquetment que la reljr 

Sio}i pi^oteft^n]^ l^ raifpn, lu )u(bce» lapo- 
tiqu^ mtmfiy condamnent hautement & de 
c^s^^m un^ii oopp^ble inftai^Qn. Avant h 
cévolmion % les pcoteflans de ces pfovincei 
fîvotfitf 4^ttmti4é à la cour d'Efptigne la V^ 
fcerté.d^pro&flèr IfHI doiSrin^. Le rcfos qu'ils 
en effuypiHwt. kto fiarut mm^ 4'<>pprdBofi 
& dfi i^iTimûeii ils réfelure^t et (i vengetv 
ïhm les fu»f9 .cb fwm^tm^ Hs p^nmt lef 
•rmes centre :l^i«rouveniia s )es-eiiK^iiftwQ0$ 
ks fimerîfetwtri S» iiirîeQf ^aînqiieiini 4 ^ brt 
forent le jo^g. (le l'oWiflfeiws* G9Pimeni>af>fè« 
ceeftupdPéc^ oferefttrHs, c^n^ d§$ e«f^e- 
iMos folemmli , ii^iirf à leur« i^ottiçttojrew 
Texf ttâee tibrenJe Ic^r rriigioit? Poufipif nwls 
avmr oublié q^ewS iM e^oliqvie9& furent 
élevés Gcm^je»»! ^1^9 ils n'mti^i^ pU ronw 
pre les liom qsjloi^^elioientèla, dmsinatîcHi 
eilHigiiole if Oeqtfri 4foit les c^it-il» jin^és 4)) 
ximakK ^ nieofb^eS'dyi la irépublîqHef tendis 
qiie tes oïdiidi^vâ Jfvoi^^t im^fire 1« phM 
gnntd ade pour Je. ttMvel: éiièfi&m^ »; d( 
^'its woititt iHèeté de leurs hiem & de leuir 
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feng Hndépeiîdance & la Ubctté t Les travaur, 
les périb , les fecrificès avoient été communs ; 
pourquoi mettre une fi cruelle inégalité dans les 
traitemens & les récortipenfés? 

Si la religion catholique eft tolérée aujour- 
d'hui dans Tes proviniees de: la république , on 
ne le doit pas regarder eôinme uhe feveut pattii. 
culiefej on y fouâmlés^pàrïifans de toutes les 
religions & de toutes les fàékes. Les Juifs, ce 
peuple fans terre , étranger par-tout, ont en 
Hollande des écoles particcdlerts r de magnii 
fiques fynagogues, des fëpul^es deftmées il 
ceux de leur reUgiôrt. Les catholiqueis n'ont 
point de^ culte public. Leurii chapelles iani 
cloches ne ibnt que des chambres qui font par- 
tie des habitations des ptètresv Ils ne peuvent ni 
exercer des ^hargels , ni etitrêr dans des foeiétés 
d^ comnierùei Cependant ils forment encore 
aujourd'hui le: tiers de lai natiio^nV^ la patrie la 
plus nombreufe des citoyens xfm (e dévouent 
aux travaux péhibtes de ta cUltoré des terre&i 
Si le république , plus équitable y connoiâbiir 
mieux fes intérêts, elle 4fegai?di^t l^en de 
flétrir le cœ«rr d'une fotilè d*hc^#«nès Vertueux ^ 
d*en'fâiïe des citoyens mécoftterts ç de s'affôiblit 
elle . même , en retrandlfiiiit eu corps fi)Oiffl 
des membres làins & qui h'c^t jamais diwrîé 
aucun fîgne de corruption î de fermer ^auir ta* 
lem &'au mérite la porte desliômfleurs êc ée^ 
dignités ; d^ét^lir des diftinâiansoflieu&& entre 
fujets & iujets , en accordant tout aux uus>& c^^ 
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ftt&nt tovA wx autres : elle s'empreâefûit dV>ii»^ 
vrir également à tous les ditf^^uass (çurces .de : 
riche£fe$ , puifque les revenus & Topuleiice de 
rétatfcntenraiibhdes revenus & de TailànceT 
des particuliers s de mettre en&i Ibus les ailes. 
de fon immenfe prote^tioi^ tout^:les clailes de, 
dtojens. 

Eh gfttâiit 9 tourmentant , Vérifiant ainfi 
une gtàncie partie de fesrfujj^ts, la république ^ 
fe &it d'étant plus de ton 9 qu'elle a,.p^$, 
de charges à fupporter 1, quarante mille hpm*: 
nies i foudoyser : dura^nt j*a paix> & quelque*^^ 
fois plus iiie: cent mille ^en tem^^de guerre » la^ 
cour d^iHicprinceà entretenir, avec unefplên^, 
deur qui iQ4[>pe les étrangers .;;, un territoire^ 
que la mer & tes/rivifrfs^ comqfi^id^nt prefi 
que par -r S«H^. ^ .fp^naçjSBit : d- ejpglputir , qu'à, 
faut fan$ ee^. défendre ^(mt^e^-b/fiyreurdeSi 
fiots, A i^n^antir de. J^ors i^s^s i deflxifçfj 
teùrsi- quiil, eft néi^ed^re. 4^ço^f(^er y^ Sï^^i 
qu'on tté .qonfefve pas feitf iéjeye^ ,à , gniiuîsf 
frais des digues dwt l'entretien qxige des ré-^ 
parali^s d^p^^pdieuiès^N Les fonifiif^ i^menfes; 
qu'empQQËem:^9HueIlement une. marine 4elti« 
née à fai^e xerpeâer le fAvilloa de f)^: répu*^ 
biiqi^ , \ts \ r^atatioi^ de$ ; ptaçe^ foftes qui 
fervent de^ fearriere contre les -attaques dçs^^ 
ennemis» les appointements ^es députas à^M. 
nation, des. membres ,des afl^n^lées^provinrl 
dales , .d^s fénatenris, • d«3 i^agi^Wats.,, des. 
aitotMTaite^s^ 4^ 4e$^ envoyés ( d^ 1^ çav|ns! 
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' étrangères, lés entreprifès prôpret^ k tselever 
I^ gloire ou à étendre la puiâknce de Técat»' 
telles font les prindpales caufes qui mettent la 
république dairts ki cruelle néceffité de multi- 
(Aier exceffiveniem lés.'i^^t» i Êilé mûk preC 
qu'aucun égard-à là ^uvre^ du payi & atux 
modiques facultés des citoyens. 
' Une des pràioi^lé;^ naifoM qitftivest éda- 
ter le méeonteiilement de^ Ptoviilçeé-UBitfs,' 
& leur firent lever Téte^dard^ ta révoke-coii. 
tre l*£^agne;^^ieft^4uê lé^ fiitivtrilïi ne les- 
tnénageoit pas tékt^^ 8é \éë fut^fge^t trop. 
Cependant ces chargefs tie ktiAètit rkn âujour- . 
dlmi , en cemp^rlÉR>n de <éife& qfte lis ^bi- 
tans de la répul]4iqi^ feppoitent ftîl^ mtttjnure. 
yacêile qu^on paie en Hottande pdW totis les 
domeftibles Àfesbetilflbns, mdftte ^et^isefois 
fi haut , qu'elle feit le *iers die lew prfat. Riai: 
de ce qui fert àî*entiretfeh à&li^ ft^eft ^ornpt 
de ce droit; on le^ levé fitr le paki, le vin, la 
bière , la viande , le^beurre , le p^àSk»^ k» fimits 
même, & d^atftrès objets de cette iiatute. Côntme 
le vendeor acqvHtte I^s changes y te coidiimaïa- 
teur n'eft p^s mdeffê pour ta perception $ mais 
celui-ci n'en ëcbete fi|ue plus^ ^her^ & dé^m- 
mage celui-là ded' avances qu'on le fbcce de 
faire, Les citoyeris fbn^ taxés pou* te café, le 
tbé i le chocolàr^ à prepéttién d« lelM fecuttés i 
le plus .petit bourgeois > eii eft quitta > aâoelle- 
meftt pour quat^ torins) tn^ tels ticàies fiKur- 
chands & les feignètirs^iltient'jafipi'à ^iditàO'âo* 
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^s pour le même objet. Le fel, le iàvon & le 
tabac ibnt encore pour Fétat de riches branchée 
de revenue. I>a capitation s'étend non-feulement 
fur les domeftiques » mais encore fur les che« 
vaux & les bètes à corn^. Une vache de huit à 
neuf ans, qui k vend au marché fept ou huit du- 
cats , ne dédommage pas le propriétaire de ce 
qu'il ^ payé pour avpir droit de l'élever- Dans 
cet eQmce de huit ou neuf ans , il la fallu comp- 
ter au Êfc lafomme de. dix à onze ducats. On 
voit parJà que les fermiers ne peuvent fe fou- 
tenir que par le lait qu'ils vendent, & les engrais 
^ue les bêtes à cornes leur fourni^nt 
\ .Si la république tire avantage desnéceflîtés 
de la vie, elle n'épargne pas les objets de luxe 
ou de commodité. Les earroifes» chaifes , & au- 
- très voiture^ bourgeoifes ne peuvent rouler fans 
une permiiEon qu'il faut acheter & renouveller 
dtiaque année. Le papier timbré efl; auilî d'un 
-grand rapport: chaque famille paie une taxe 
foncière plus ou moins confîdérable. Les par* 
ticuliers quipolTedent des biens-fonds pour la 
valeur de deux nliille florins , paient annuelle- 
ment feize florins. La contribution de ceux dont 
les pofleflîons .font évaluées a mille florins, à 
peu près, ne paient pas huit florins. Les petits 
bourgems & les art^ns qui. n'ont que quel- 
ques coins de terre , donnent aux receveurs gé^ 
nérawx quatre, florins par an. Proportion gar- 
dée, ces derniers paient beaucoup plus que les 
autr^ La4:axe Jii^ lesmaifo^^ eijb une redevance 
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perpétuelle, dont le magiftrat charge tin £dnâ§ 
' dès qu'on y bMt. Comme les conftniéKous ont 
eu lieu à des épt)ques fort éloignées les'unes des 
^autres, & dâils dek fcirdonftances où Tétat avoit 
plus ou moins.de befoins & de dettes; Vdilà d'où 
vient qu'on trouve urié fi grande ihégaHté dartss 
cette taxe. Telle maifon, quoique petite , fournit 
imôriedevance de vingt , ou même de trente flo- 
rins , tandis qliè'plufieurs autres maifons, conl- 
modes, grandes, Ipacieufes, ne ibnt fiijettes 
\ qu'à un cens de quatre on cinq florins. On pet- 
'çoit auflî au profit dfe la république , le quàrart-^ 
tieme dénier du prix des terres, des maifont , 
des vaifleaux , des fiicccfliohs collatérales ^ tou- 
tes les fois que par des ventes elles pâflent d'une 
main à Vautre. Cet impôt rapporte d'autant plu^ 
\ que les HoUandois aiment â ftiire 'de nouvelles 
acqiiifitions , &: à le loger dans dés maiïbns plus 
commodes & plus belles , à mefufe que leur for- 
tune augmente. On aflure que dans plufieuifs 
^ villes , de trois en trois ans la moitiéttesi maiforts 
change de maîtres. Là nième taxé frappe auflî 
les hypothèques fiit les biens-fonds. 

En tems de guerre & dans les autres befoîns 
pteflàns de l'état, on double, on triple même 
les impôts fur les maifons & les terres. Léfe pro- 
priétaires ne retirent alors de leurs pofièflioûs 
" que péu de revenus , puifque malgré leur inteU 
"^^ligeftce , leur application , leur induftrie , & dans 
les tems où ils ne paient que 1^ impôfitions ot^ 
* dinaires » les Inens « fonck zàr leur rapportent , 
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tous frais prélevés , que deux ou trois pour cent 
Enfin, quand le tréfor public eil vuiac , on va 
j»fqu'à lever le deux centième , ou lé èênticme 
denier de k valeur des biens de chaque habi^ 
tant, tant en fonds de terre qu*en contrats fur 
la république. Heureufement ces furcharges ne 
touchent pajs le peuple , il en feroit écrafè 5 elles 
ne tombent que fur les citoyens riches ou aifés. 
On les voit, ces zélés républicains , baifler gé- 
nércufement la* tète fous le fardeau , en atten- 
dant que des tems plus heureux permettent d'al- 
léger les charges, & foumiflent à tous les ci- 
toyens les moyens de fe relever, de reprendre 
haleine , de réparer leurs fiflrces , & de^fe prépa- 
rer à de nouveaux fecrifices. 
i Ces énormes importions frappant d^autant 
plus fur rétat , que pour nourrir une grande po- 
pulation, les Provinces-Uniés n*ont qu'un terri- 
toire d'une étendue Wen médiocre 8c d'un profit 
^encore plus mince. Ceux qui , pour juger de la 
richefle d'une contrée , ne veulent d'autre ther- 
momètre que le dénombrement des hommes qui 
la cultivent ou qui l'habitent , en voyant la foule 
immenfe qui remplit les villes & qui prefle les 
campagnes de la Hollande , concluront fins hé- 
iîter y que ce' pays eft un des plus riches di^ 
monde, & qu'on en trouveroit bien peu, fur- 
tout 4â*tàt l'Europe , qu'on puiife lui comparer. 
Mais lesteas & les tètes ne produifent rien & 
confomment beaucoup ; cen'-eft donc pas préci- 
iSmei^ par la£i»:a$ &. le&tèté&jqa'il faut ^cùkr 
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Topulçiu^e di^ empires. Des milHons d%ommes 
jetés fur des rochers ftériles » ou dtiperfés dans 
des déferts arides & des labiés brûlatis 5 ne 
changeront rien à la nature du fol , ne viendront 
jamais à bout de lui donner la fécondité » ne 
pourront pas le forcer aies nourir & à les mettre 
en état de fupport^ fedlen^nt des charges 
publiques. Ces fables , ces rochers, ces déferts^ 
avec leur belle population &leur immenfe éten- 
due , refteroient toujours pauvres , tandis qu'une 
province fertile & bien cultivée par un nombre 
raifonnable d'habitans , feroit vraiment riche 
& en état de former un tréfor public > en n'eid-» 
géant des particuliers qu'une partie, de leiit 
luperflu. Que la grande multitude des citoyens 
ne nous en impofe donc pas. Loin de la prendre 
pour un figne des ri^helfes & de la bonté du 
pays > il faut la regarder comme rni obfèacle au 
bien de la patrie , fi la patrie recueiUe moin& 
que les iujets ne confbmmenti fi elle ne leur 
fôumit pas des produâions qu'ils put&nt mettre 
en œuvre & vendre à l'étranger , fî en redou^ 
blant même de foins pour la culture des terres ^ 
elle ne vient pas à bout de leur donner le néce& 
(aire , & les laifler toujours dans la cruelle fitua» 
tioi\ , ou de fouflcir du befoin ^ ou de ne pouvoir 
y fàtisfiôre qu'en ayant recours aux.habitans des 
pays plus fortunés. Tel eft le cas de la Hdlànde : 
elle produit, des hommes y mais la terre efl trop 
ingrate, ou tr6p peu fertile, pour les délivrer 
de toute inquiétude. fur leur £uhG&mc€. Le^ 

rivage 
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Ëivage de h mer u'offrisi l'œil q^e de belles pro- 

ftienades j s'il y croit quelques brins d'herbe , 

ils font dévorés par les lapins^ qu'on lailTe fe 

multiplier excelîîyement, au lîétriment dû pu* 

blic , & qu'il eft défendu de tuer , fous de grieved 

peines. Datw Tiijtérieur des provinces j. le fol 

marécageux & prefque toujours fubmergé & 

la culture $ & ne fkuroit 

s moilfons. Qiiçlqucs can- 

t & recueillent du feigle , 

lis l'un & l'autre en très- 

me c[uaUté médiocre. La 

ée de tirer de la Molcovie 

tains néceilaires à fa cou- 

; le territoire n'eft prppre 

itfi > ils parviennent rare- 

atjurité V& ne tardent pa,si 

i^oït de beaux arbres pour 

des grands chemins ^ on 

ur le. chauffage 5 la cha]:« 

de tnènuiferie i les habi-. 

ir fe chauffer 5 à extraire 

es matières combullibles* 

e efpece de terre qui 1 12* 

it 5 devient propre à brû- 

& les pauvres font égale* 

5 i connue fous le nom de 

i agréable à |a vue* qui 

i n'a rien de la mauyaife 4/ 

iigleterre & de la houille 

*e HoUandois coufomnild 
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"beaucoup dé vin , & tfëh recueille ^oirit. Il eft 
redevable àré'traji|[er du pain dont fl fe nourrit. 
"Ce que la nature- kri refure d'un côté, -elle né 
l'en dédommage i)às d'un autte. Il a beau crculêr 
JàVec avidité dans Tes poflèffions , il n y trouve 
aucune mine H^or ; d'argent , de cuivre , de fer 
ou' de plomb. Accabïé; tfimpôts , il n'eft pas 
^étonnant que^ le dépit le laififlè &;que dàiis bien 
"des cantons il lâiffe tomber en friçHe des fonds 
ingrats qui lui font à peine rentrer fes avances; 
& ne le récompenfent pas de fes travaux. 

Quel paj^s Tiatmellement ^lus p/itm 
"auteur ancien (Vui^n\Panegyr. Confiant, c. 8 ) 
âvôit bien raifoil dé dire qù^en Hollande la 
Terre n'étoit prefque pas de la ten^e. Imbibée 
d'èau dan^ les lieux rriëme qui font les plus fecs , 
''elle cède fecilement à celui qiiî la preifts & 
"quand on }a frappe lin peu forten\ent du pied, 
'elle trçmble, elle s'afiàiffe, & paroît témoigner 
'queîhomme éft un ppids qui la forcbargé 8c 
'qu'elfe n'eft pas^Sefthiée^à porter, Cependant 
lie défigurons pas le tableau topographique , & 
gardons-nous 4e repréfenter les provinces -àt 
^rufmon comme énitieremènt dépourVueS" -de fet 
fofarces^. Depuis les Dûiics jyfqu'au Brabant, & 
'dans tout le pays plat qui forme la plus grande 
'partie du territoire, fe déploient d'immenfôs 
^|)ralries qui, àùHî lôiig-tems qxre lés- feHciris- fe 
permettent , font couvertes d'un nombre pro- 
digieux de troupeaux de gros bétail. C'eft là Ite 
"grUnd article , la prindpale & prefque^ l'iiîu^tife 
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ïîtKeffé du territoire dû la Hollande, Les pâtu- 
tages ) quoique très-beaux à la vue » ne donnent 
au menu bétail qu'une mâuvaife nourriture > ils 
font trop aqueux : auffi Voit-on tires^peu de trou- 
peaux de brebis dans les Provinbes^Unies 5 & leà 
propriétaires ne trouveroiént pas leur profit à 
cultiver cette branche d'économie. Les moutons 
ne profperent pas j leur chair eft molle & fans 
tonfiftancei leur laine dure &; groifierè. Ces 
îanimaux demandent un pays moins grasj lé 
thym i le romarin j les herbes & les plantes odo- 
riférantes des cantons montagneux & fecs leur 
conviennent mieux & font leurs délices. 

Plus j'examine ^ moins je vois d'objets qui fa-» 
- Vorifent la république i dès qu'elle penfê à fe 
mettre en marche pour arriver à la fortune 4 
elle ne trouve que détours incertains & routes 
embarraâees. La plupart des élémens fèmblcnt 
fconlpirer Contre fes projets & fe réunir pour en 
déconcerter l'exécution. La terre*, fi fouvei^t 
prodigue eijvers des hommes lâches & paref- 
îèuxj eft toujours avare envers les Hollaudoi? j 
qui nefelaflentpas de l'arrofer de leurs fueurs * 
&qui à une opnftante application ne joignent 
pas moins d'intelligence & d'habileté. Le peu 
même que la terre leur pronàet) ils ne robtien- 
nent jamais &is alarmes» & Teau les menace fans 
cefle as le leur enlever. Ils craignent perpétuel- 
lement les ravies des hautes marées & les dé- 
gâts des inondations des rivières- L'air réUsxyê 
pour dés pnays plus fortunés fes bénigne^ ii> 

N ij ' 
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fluences 5 loin de féconder en Hollande les pro- 
grès de la végétation , il les contrarie , il les fuf- 
pend 5 il les arrête: épais & groflîer, il retient 
la nature dans une efpece d'engourdiflement, 
rompt Taâion de la chaleur , & lailTe la terre 
fans force , fens véhicule & fans reflbrt Rien 
de plus variable & de plus incônftant que les 
faifons : on a quelquefois des hivers fort doux, 
& quelquefois l'été n'eft compofe que d'une 
longue fucceflîon de jours d'hiver. On a vu de 
jeunes gens excédés de chaleur , fe baigner dans 
les rivières couvertes quelques jours aupara- 
vant d'énormes glaçons. Il n'eft pas rare que 
dans un même jour on ait peine le matin à r^ 
Cftcr à l'impreilion d'Un froid piquant & fubit, 
qu'à midi on ne puifle tenir contre l'excès de la 
chaleur ; qu'enfin le tems change encore , & que 
le froid reprenne le deflus. Ajouterons-nous à 
cette trifte defcription, que la Hollande eft le 
théâtre où les orages & les tempêtes exercent le 
plus fouveht & le plus cruellement leurs fii- 
reurs ? Sans remonter bien haut 5 nous en trou- 
vons des preuves. Si nous allions d'mi fîede 
à l'autre , une longue hifloire de dé&ftrcs & de 
malheurs le développeroit devant nous & nous 
frapperoit d'horreur , en nouô offirunt le rédt 
d accidens plus funeftes les uîïé que l€^ autres » 
en nous marquant les lieux où des vMles. furent 
fubitement lubmergées avec tous leurs habi^ 
tâiis , & détruites de fond en comble. 
Bornons-nous à faire mention, de deuxépo- 
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ques toutes récentes 9& qui eurent Heu dans 
deux années fucceffivcs. En lyyf , les 14 & i y 
du mois de novembre , un furieux ouragan fit 
les plus grands^ ravages fur toute la côte & dans 
toutes les provinces fujettcs aux inondations > 
il périt beaucoup de monde ^ &les dommages 
furent immenfes. Malgré le zèle' du gouverne- 
ment & Padivité des habitans des villes, le mal 
n'etoitpas entièrement réparé, lorfquc Pannée 
foivante un nouvel ouragan furvint dans le 
même mois & répandit la défblattondans toutes 
les Provinces -Unies. Les digues s'entr'ouvri- 
rent dans plu(ieurs endroits* les levées ne pu^ 
rent pas réSfter 3 les inondations furent fubites^i 
les eaux s*eiî8erent par-tout & s'élevèrent aune 
hauteur prodigieufe. On ne voyoit qu'édifices 
& maifohs renverfées , beftiaux noyés & em- 
portés 9 meubles , marchaiidiles & autres riche& 
fes flottantes. On ne peut fixer le nombre de 
ceux qui furent ou écrafés fous les ruines de 
leurs habitations, ou enfevelîs fous les eaux, 
Plufîeurs perfonnes menacées du même fort, 
eurent le bonheur d'^échapper au danger ; mais 
elles ne durent leur làlut qu'à des efforts dont 
l'homme ne paroît point capable , & qu'on ne 
croiroit pas , fi de pareilles circonftances ne ré»» 
doient tout croyable & poflîble. On ne décriroit 
que foiblement, en les peignant môme avec 
b^ucoup de force , les ravages qu'éprouvèrent 
plufieurs villes de la Hollande ftptentrionale. 
Dans la province 4e Frife, la mer, pouflee par 

Nii} 
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un coup de vent affreux , fe fit un paâage large 
de plus de cent pieds à travers la digue de 
Workum j les ouvrages de maçonnerie près de 
Snecçk , cédèrent à Pimpétuofité des flots & s'é- 
croulèrent 5 le territoire de Groningue & une 
grande partie de celui de la province difparu- 
rent fous les eaux. Les habitans du pays plat 
furent tous , ou les triftes témoins , ou les mal« 
heureufes viâimes des plus affreux ravages* 
On ne put évaluer les pertes ', tant elles furent 
grandes. Le mal auroit été encore plus confidç^ 
rable, iî le Hollandois , naturellement infatiga- 
ble, mais un peu Içnt, ne devenoit auffi adif 
qu*intrépide à la vue du danger. Les habitans 
d'Alfen ne balancèrent pas à laçrifier divers 
effets pour défendre & conferver leur digue. 
Après avoir mis en pièces toutes les^ voiles des 
bâtimens deflinés à la pèche du Groenland & du 
détroit de Davis , ils s'en fervirent pour rompre 
la violence des vagues , boucher les crevalfes* 
fermer les ouvertures. Le fucçès répoiidit à leur 
zèle & à leur courage. Dans plufieurs auores 
lieux ce ne fut auifi q.u'©n bravant mille fois le 
péril, & s^expofant généreufement à la mort, 
qu'on vint à bout de prévenir les plus funefles 
acoidens. La côte n'offroit par-tout qiie d'hor- 
ribles fpe<aaçles : au Texçl , & d^ns la plupart 
des ports , on voyoit des vaifleaux démâtés , qui 
febrifoient^vec violence contre les rivages , & 
l'on a voit la douleur de ne pouvoir feuver ni 
Icç équipages ni les cargaifoxis. 



/ 

Digitized by VjOOQIC 



SURï^A HOLLAÎU)!. I99 

Sous un ciel prefque tpujours mpnaçaiit , & 
dans une patrie ingrate, le Hollandois ne peut 
fubfîfter & s'enriehir qu'en metmrit à cotittibu- 
tion tes^autres peuples , & formant avec eux la 
Kaifbn d'un commerce lucratif. Mais , comment 
réùflîr dans un pafeil projet? S'il jette les yeux 
fur lés contrées qiii l'environnent & fur les^ au- 
tres états du continent , il trouve prçfque pi^r- 
fbut peu de befoins & 1)eaucoup de mojnens 
pour les fatisfaire. Dans TimpolSbilité d'avoir 
du fuperÔù , comment faire pour s'enrichir des 
dépouilles de gens qui cherchent à vendre &qiiî 
è'emtiârraflrent peu d'acheter ? S'ilft tourne du 
côté deià mér, l'alpedl ne devient ni plus riant , 
ni plus favbt*able. Toute l'étendue de la côte cft 
marquée par de fréquens naufrages. Le Texel 
& ta plupîart des ports font d'un abord diffi-^ 
cile, on h'jr entre pas fans courir des rifqùes i 
on en fort rarement ïàiis danger 5 quand on y à 
jeté Tanciie , les vaifleaux ne font pas à l'abri des 
vents'& des tempêtes. On n'en trouve que deux 
aifez bons, ceux de Fleflîngue & de Helvoet- 
sluys. • 

Û'après cela , on aura peine à s'imaginer 
que les Provinces-Unies puisent jamais feire un 
état riche 8c floriflant. Cependant les richeffes 
de toute èfyece y coulent à grands flots ; elles 
ont eu l'art de^rendre leurs tributaires la plu- 
jpart.des autres nations. Malgré l'engourcfifle- 
ment où il ayoit langui fi Icmg-têms, & danâ 
kqueltaht de caufes réunies fembloient devoir 

N iv 
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le retenir, le pays eft animé, viviéé ; il fleurit 
Nous n'avons pas déguifé ou affoibli les obfta^ 
clés que la nature oppofe opiniâtrement au 
bonheur des Provinces-Unies , & ceux que les 
Provinces - Unies oppofent eUes-mèmes à Içur 
propre grandeur > il nous refte à vpit par quels 
moyens elles triomphent de tous ces obilacles 
& fe ibutiemient toujours en cet ét^t deipleiw 
àeur, ^ 

Des moeurs (impies & une làge économie, 
une application in&tigabte & une vafte indu£ 
trie, des loix prefque toujours fainejs^ une posf 
litique aâez unifornie , telle eft la méthode que 
les Hollandois ont Tuivie pour arriver à Vop\u 
lence où les autres nations les voient jiveç ad» 
jniration ou avec envie^ Vêtus lîtpplemeat « 
accoutumés à une vie frugale , ennemis de tout; 
ce qui reflent Je luxe-ou h fafte , rudes & grol^ 
fiers dans leurs manières , incultes dans leurf 
mœurs , fans détour , fans raffinemcjcit , iknà 
adreife & &ns dé6ance , les Hollandais n^eti 
étoient que plus méprifés de leurs voifins. On 
les regardoit comme des gens (hipides; on 
croyoit lesiniulter en les appellant m^ingeurs dç 
lait & de fromage. On ne voyoit dans^eux ^d^ 
des hommes condamnés à une éternelle paiyt. 
yreté , & l'on n'imaginoit pas qu'ils fu^pRt ja^- 
p^ais aiîex habiles pour fe faire un fort mpins ri- 
gourç^u. De ce que dés peuples font civilifés & 
polis , il ne fuit pas toujours que leur politique 
«n foit plus vraie & moiios réfléchie, Cette^grof- 
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acre &çon de vivre , ces mœurs fimples & aufi 
teres , cette franchife & cette boiihommie des 
hâbitans de la république ne les rendoientrieti 
moins que méprifables 5 c'eft far-là qu'ils ont 
Jeté les premiers fondemens de leur fortune. 
£n fe nôurriiTant de lait & de fromage , it 
leiu: en refte encore ûfftt pôUr en faire un grand 
fcbmmerce avec Tétfanger. Une Vie fi fnigala 
lés met èit état de vendre leur travail à plus bas 
prix , & de faire des épargnes. Je parc^ourS tous 
lès états & toutes len prôîFeiIîon$ dans lés villes 
& lés campagnes de la république 5 par • tout 
)c ne trouve que des gens riches , ou qui vivent 
du moins dans une hônhète âifance. Le payran 
ùUé vit 11 miféfablemenç 

oâns lème tes plus opulens, 

ne ri a Hollande ) il fournie 

aux , élevé les enfens , & 

leur rs après fa mort un pe- 

tit h 1 eft éloigné des gfàtt- 

des p\uÈ lïmple,dê meiU 

leur Si vous vôulîesj lui 

paye à du prix quHl en de- 

inande , ou fî vous lui préféntiez des Salaires 
;eux dont vous êtes convenu avec 
j détermineriez pas à recevoir ce 
as lui être dû. Les gens de ia cam^ 
beaucoup de cette lîmplicîté i 
habitent ptus ptès des vitlei, & 
lies de commerce. ïls ftnt aflfe* 
qui concerne feut intérêt 5 ils 
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eftimentun peu plus haut leurs, foins &^Içurt 
tcavauxjilsfavent mieux vendre & drér meilleur 
parti de leurs denrées. Comme ils gagnent plus 
que ceux qui ne fréquentent pas les villes 9& 
qu'ils vivent çoigmé eux de racines, de légumes^' 
deîaitàge &de quelques, morceaux de viande 
Sdée, ils font mieux leurs affaires ^ pouffent 
plus Iciin leurs ép^gnes. Ils vivent prefqùe toiii 
dans l'aifance, & il s'en trouve plufîeurs qui 
font riches. 

Les matelots & autrçr gens 
core plus (Impies & plus groilî 
Êns. Rien ne coûte moins que 
avec des gages modiques , ils t 
fisurnir à leurs hefoins , nourri 
&ire face aux accidens imprévi 
encore. On n'en fera pas furpri 
tention qu'ils font toujours vèi 
phis groffiereç , & qu'ils fe contentent pour toute 
pourriture , du poiflbn qu'ils pèchent eux- mê- 
înes, & de grains ou de quelques légumes cuits 
^ans l'eau. Robufles, & debomie heure endur- 
cis siu travail, ils tiennent plus long-tems à la 
hianœuvre fans être fàtiguçs i ils font d'ailleurs 

^Yrplîpnc marine * ' *. . 
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d'où vient que les habitans des Provinces- 
Unies font les pins grands commiilionnmres de 
l'Europe , & voiturent par mer chez .tous le» 
peuples , les matchandifes , les produâions & les 
richefles des deux mondes^ Aucune nation ne 
peut foutenir leur concurr^ice, parce qi»'auc)ine 
lotion n'a leur économie & leur frugalité. Ils 
fi^itrun trafic immenfe & auffi lùr que lucratif» 
Ils achètent de la première main , & revendent à 
ceux qui leur donnent un plus grand bénéfices 
foit en argent comptant, foit par des échanges 
avan^eux. Ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
qu'ils tranfporteroijt en Provence les denrées de 
la Bretagne ou de la Normandie , & qu'ils trou, 
veront encore à gagner en les criant à plus bas 
|)rix que ne pourroient le faire les François eux* 
mêmes. A plus forte raifon n'ont-ils pas à redo». 
ter la concurrence^ quand il s'agit de porter les 
dentées & les marchandifes d'un royaume à 
l'autre. En fe rendant maîtres du cabotage , les 
Hollandois font devenus les hommes de tous les 
pays & de toutes le^ nations. Par-tout les pOrt$ 
leur font ouverts , par-tout on leur accorde des 
exemptions & des privilèges, parce qu'ils ame* 
nent par-tout l'abondance & le bon marohé-Ceft 
ici la première branche de leur oomirtfarce , ou^ 
plutôt le tronc d'où fortent toutes Içs autres' 
branches de l'arbre. Il ne faut donc pas s'étpnn^ 
que la république veille avec tant d'attention & 
d'inquiétude fur cet objet intéreffwt j, qu'elle 
n'épargne & n'oubHe rien pour s'en aflurer. la 
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poièffion ; qu'elle Vmt principalement m vu6 
dans tous fes traites de commerce. Ces mou- 
vement, ces folEcitucfes , cette politique mon* 
^ trènt quelle on connoit bieif le prix. Comme 
éile ne recueille pas de quoi fe nourrir , elle n'a 
tmi à vendre , eUe ne poife donc iitirc de corn* 
inerce propnement dit ; mais die s'en dédom^ 
mage par un tràs*gtand trafic ,'& ce, trafiè ne 
faut manquer , parce qu'il porte fur labafe là 
phis folide. Le (uperflD dhme nation àtvienpjâ^ 
néceCMre d'une autre, &Jefiq»erflii de eelle^i 
ijevientàfon tour le néceâ^^de ceUe4i. £a 
déWrafl^t les dtfiereiis p|ys des denrées & 
des marcliandiiès qu^ ne pcuTent cMtA>fnmer ^ 
ft en leur apportant les marchandj&s & le^ den« 
fées qu'exigent leurs befoins, oa ieiir reftdun 
deuUÉ fervice quMk nerefofènt pas de recom 
noitre & de payera Le point «flèntiel dl de (aire 
ks trtnfports à moins de irais, pour pouvoir 
ftiouver fofn compte en vendant à fhxt bas prix. 
Les Hollandms font arrivés à ce poi»t , parce 
qu^Is fent.k peuple le plus économe i& le plus 
febre de runivers. C'eft l'économie qui les 
rend ks principaux i^ens , les jcourtieffs des 
quatre parties du monde; c'eft par conféquent 
^économie qui leur oune une fburce ii^ari&ble 
de ti^âbs. Ivres pour la plupart de fafte &de 
Itae i occupés à {e fSure encore plus de befoins 
ftâkes qu'eUes n'en <mt de réels , les autres na* 
tkms ne penfeit pas & petifibroient inutilem^it 
i deveiùr kuis sivaies. Loin de vouloir parta* 
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ger leur profit, elles les appellent làns cefiei 
leur lecours , & leur fotirniflent toùjouts de 
nouvelles occafiohs de groffir leur fortune. Daw 
hi néceflîté d'acheter , elles fe féttctont de trouu 
ver deis hommeis qui les fervent bien 8c leur doti* 
iierit à meilleur marché de quoi fatisBdre leurs 
befoins, leurs fantaifies, leurs c^rkes. Il n^eit 
pas étonnant après cela , que les HoUand^^aC- 
îenttaht de cas du cabotage ,& q^J*ite leregw- 
dent comme une mine toujours ihé^uiftfek 4k 
d'un plus grand rapport pour quiconque tf en 
afllire le privilège , & oonnoît parfeitement la 
meilleure manière de Pexploiter. Ne leur demaa^ 
dons pas de nous détailler les heureuîi effets qtffl 
produit, les avantagés de toute el^ecequ'itseii 
Tetirent'î ils n'àutoient gurde de nou4 en ifiC 
truirelfcîais nous en favcwis aSez , JïUtfque now 
n'ignorons pas qu*il étend leur navigation #un 
pole^à l'autre , & dans les prin^ales contrées 
des deux hémifpherésî qu*il fait vogUe«* lïàM- 
tueïlement for toutes les mers plt» de vingt 
miUe de leurs bâtimêns ; qu'il occupe lin gr^ 
nombre de matelots , enrichit une touîe de mar- 
chands & d'2Hirti:es citoyens , porte Pabondân* 
dans les provinces 8: vivifie ^mtes les fc^kC- 
fions de la république. Enfin les HéWittSÊiùislÊe 
peuvent nous cacher qùé fe'cafbottige kur sSinfe 
les profits du firet , & un bénéfice plus on moins 
confidérablefùr les marchandifes j qU'il le* petid ^ 
les premiers & les plus riches banquiers de 
FEuropes qu'il -feifr -des Provinoes- Uîri^- k 
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grenier d' oti le$ peuples tirent le bled neeeHoké 
i Iwr. CQn^inmatiofif le gra^d magafin oùib 
trouv^^t toujours à bon ptix^ depuis le$ mzt^ 
xhandifes leâ plus • communes jufqu'aux effets 
les plm précieu:2ç s Iç i^çh^ le mieux |ourni de 
l'univers comnier<^nti» ^ où ^ocourt^l^ cef]^ 
de toutes p^ts la fople des acheteurs. 
: Les An^ois feuls, laâes de voir.paâjbr leurâ 
JÎdieflès enjtxe les mains des Hollandois , qui 
faàùôBîit autrefois la plus grande partie du com-^ 
meroe de ces infulai|es & de leurs colonies $ 
les éloignèrent de leiurs porfs^par l'ade de navi- 
gaticit. Paj: cette loi , qui a Telfet d'une prohi- 
bition forOfielle pour tous« les vaifleaux étran-i 
rferSvla GrôndeJBretagne vouloit s'exempter ^ 
autant ^u'il étoit poffîble» de la néceflité d'a^ 
cheter de$ autres nations^ mieux Vâl||dre. fW 
•produélioBS territoriales >s?arrogçr le privilège 
^exçlufif de les tranfpoiter d^ns les autres états» 
retenir dans fes propres mains les gains & les 
proEts que cette exportation &ifoit pafler de-> 
puis loi^^tems dans celles de quelques peuples 
voiiîns & rivaux vprocurer enfin à tous lest fu- 
jets un commerce plusi avantageux. Pour aller.à 
.fon but, l'Angleterre prit de toutes les voies 
:• celle qui eft la plus dangereufe. Il ne tenoit 
; qu'aux au^es états de lu^ rendre le mal pour le 
mail de la réduire à ell^-même, ^en repouâknt 
; par une loi prohibitive toute la force de la nou* 
.velle prohibittoh 5 de lui défendre , en un mot f 
:fe^^4e de leurs ports, comme elle les éG^^xwt 
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des fienis. Un ihojén'plus fiiQple & plus icffioace 

pour les Anglois , aûroit été de remplir ics com- 

iniilibits& de &ire le tntnfportdes marchandi&s 

-avec soitant d'exaâitude & moins de fraisque Im 

tkwkîbsaids des autres contrées.r Mais pardusde 

luxe, foulés d'impôt^ obérés dojdettcis, iisiieJE»»- 

mentfoutenir la concurrence li'ancon pei^k. 

^L'ade de navigation n'a jamais produit tout 

l'effet que le padement de la Grande-Bretagne 

s'en itoit promis. Les marchands de TËurc^ 

ne pouvant plus traiter ouvertement avec Les 

faabitans des trois royaume & ceux des coki- 

niesangtoifès, allèrent à ièur faut par une vme 

détournée, & firent avec eux un commecoe 

dandeftin. De part & d'autre , le 2ele fut éga- 

lemeitt vif, parce qu'ils y trduvbiènt^tous le«c 

intérêts Les HoUandcHs fur^tout donnèrent avec 

plus d'ardeur & montrèrent plusid'faabiletcdâns 

ces ' entareprifes {écrites. S'^lsi i^c^inroi^nt plus tde 

-rifque^, ils: en étoieiit.bien idédbmmagéspir 

îeXÊâs du |p|n. Quoique pour iu comtèixmèè 

ils ne puâent pas emp!lûyeff'im)au{Egraiid noif- 

br^ 4e^ bâtiment & Jle^braso i^^Sj ^(Sdbmnt 

^uparawant pat im. coâuncxcedibrev :i£s:aa5^ 

^oontiiiuerent pas rafoins; à ;$?eiu;khiri > e î rr î:; 

c C'eft fur-^tout dansxestl&rfiieiies âmiéest^ & ^ 

^pifis kmiâaivce des{£niubksaQâueIs:w que teitars 

• interlopes font d'exc^ellentes affaires^ayeo les u^^ 

furgens.^ fiieiipayés de le'ursiervicès , ils redoii- 

i)lent fans eefle d'adivité, &. leur récomp^nfc 

' <:tcAt toujours, en raifpu.de leuc Zi^le & .i^ébliir 
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^a|ipUcation in&tigable^ Inftrmte de lent telù 
nœavre, la coitr de Lotukes en a conc^ du 
4éphûfiv & porté ie$ phûittira aux états géûi- 
«eaux. Leurs hautes-puifl^ces n'ont pas man^ 
i|ué dèdcmner ) du moins en apparence, ia &« 
tàsfaâism ^r le iroi d'Angleterre demandoit^ 
•&cquHi mm lieu i£atten(be. Elles dé&ndirent 
4tvec oftematioti à tous les fojett de la répu^ 
blique de Ëdre avec les iniurgens un tommeroe 

ÎfMbL Ces ordres po(îti& fièrent aifichés dans 
s lieux les plus éminens des villes & des yîU 
Ugesy pour mettre Icscontrérenans dans toiit 
leur toct,.& prévenir les délits. Il n'en réfulta» 
Qconune ii édoit aifé de le prévoir, qu'une &tis^ 
-éJEiétion momentanée & flérile pour la cour de 
Londce6.Hdbiles interprètes & fidèles exécuteurs 
4ilef volontés du gouvernement , les Hollandois 
^'eur^it avec les oolonier.a»gioifes.ddsrédadons 
^ odputtesireyiii plus lentes^ i^ motos éten^ 
^es; L'œil fixé iiiisariablement&tile coïkinent 
^ l^ATnériqué r la -Grande^Btetagm {teirut Ait-* 
-pâfe d'y voir toujoocs la même «muemie de 

• inaichands^ Provinèes^Jnies «jK-d'y^ c$unpter 
:pêat4trrmèmewun. pins grand nomlM^e de bâ« 

timens de cittée: nation ; datis les mouvemeos 
-ix>nviilâ& du f effinnlment & de l'indignation f 
'éie »dsublaièrcris,\damanda pliisijbautement 
'fttftiee; on l'éconta: mais que fàke^qutod la 
'ttiiiâtttde des eoupad>tes ou des. ôontreyenaîii 

• g»]iffit toujours r& que le gouvememeàt n'a ni 
'^^f^y^ pour les voir^ ni des^ Jaras ppur l^s 

arrêter 
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arrêter ou les punir* Il fallut fe borner à réitérer 
les mêmes défenfcs. Comme les fujets de la ré- 
publique eiitendoient parfaitement ce langage , 
ils continuèrent & continuent encore à jouer le 
même rôle avec le même fuccès. 

En dépit de la jaloufie , & malgré la févéritc 
des loix prohibitives > le commerce des Hol- 
landois a toujours eu des rapports publics ou 
cachés avec celui de toutes les nations. Les 
marchands de la république entrent librement 
& en foule dans tous les ports qu'on leur ouvre > 
ils fe gliflent adroitement & en grand nombre 
dans tous ceux qu'on leur ferme. Soit que. les 
marchés ffe concluent en plein jour , fbit que les 
achats & les livraifons ne fe faffent qu'à la faveur 
de la nuit , le Hollandois fait également bien fc« 
affaires , & ne retourne jamais dans fa patrie > que 
chargé des produirions des différens peuplés. 

En Hollande , ce ne font pas feulement les 
gens de mer & les matelots qui vivent fruga- 
lement) mais la fobriété règne avec un égal , 
empire dans la boutique de l'artifan , dans Ig 
chaumière de l'homme de la campagne , d^ 
les maiibns des habitans des villes & des autres 
particuliers. Quand on voit le plus riche bour^ 
geois fàler un bœuf au commencement de Phi* 
ver„ & en garder une partie pour fa nourriture 
durant l été 5 quand en. fait qu'il fe contente 
'd'avoir fur fa table quelques morceaux de cette 
viande falée , du beurre ^ du lait , de la falade » 
& quelques légumes , on n'efi: pas furpris que 

O 
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les gens de métier , en donnant même à bas prix 
leur main-4'œuvre , trouvent le moyen de fiib- 
.fifter & d'acquérir infenfiblement une forte d'ai- 
iahce. Le Hollandois Ëdt le commerce excluGf 
de la cannelle & des épiceries > la cannelle & les 
épiceries n'entrent prefque jamais dans Paflài- 
fonnement de fes mets. Il fabrique de beaux 
draps , de magnifiques camelots & les plus fines 
ctolïes j toujours Amplement- vêtu , il ne con-. 
fomme que ce qu'il y a de plus commun. Tout 
ce qu'il poflede de plus précieux & de plus riche , 
il le vend aux étrangers. Il en eft de même de 
fes toiles & de fes autres manufadures les plus 
eftimées & les plus recherchées. Il n'eft point 
de pays où l'on trouve à vendre en plus grande 
quantité les plus belles marchandifes de toute 
efpece , que dans la Hollande , & la Hollande eu 
feit moins uiàge & femble prendre à tâche d'en 
confommer beaucoup moins qu'aucun autre 
pays.. Les fbbres habitans de cette république 
relieront donc en poffeffion du cabotage , & les 
autres nations , moins fobres qu'eux, tcnteroient 
inutilement de le leur enlever. 

Dans les divers tableaux que les écrivains 
modernes ont tracés de la Hollande , ils s'aôcor- 
dent tous à nous la repréfentçr comme bien 
changée ave<; le tems, & confervant à peine 
quelques traits de reflemblance avec ce qu'elle 
étoit à la naiflknce de la république. Les Hol- 
landois 5 nous difent-ils , ont entièrement dégé- 
néré de leur fimpUcité primitive , infenfiblement 
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& rapidement même j la contagion de Pexem* 
pie les a gagnés. Il s'en faut de beaucoup, qu'iU 
foient aujourd'hui tels qu'ils étoient dans Id 
lîecle dernier. Vous chercheriez inutilement 
dans un officier, même fubalterne i la lîmpli- 
cité , la modeftie , ^ frugalité ^ les mœurs aut 
teres qui feifoient encore plus d'honneur au 
lieutenant amiral Ruyter ^ que la bravoure ne 
le diftinguoit. Le peulionnaire Jean de Wit j ce 
grand homme d'état 5 s'il frappoit d'admiratioil 
par fon génie & fes taletis, n'imprimoit pas' 
moins de refpeét par là manière de vivre. La 
frugalité de fa table, cette fimplicité qu'il, Voii-» 
loit & qu'il montroit par-tout dans fon habille^ 
mentj fes meubles^ fon logement, neféroièntpad 
du goût des plus petits bourgeois. Propjrement 
yètus , commodément logés , toujours bien & 
quelquefois même délicatement nourris , ils con» 
noiifent peu l'économie quand il s'agit de fe reçu-* 
dre la vie plus douce & plus agréable. Parcourez 
les villes , entrez dans les maifons , promenez-» 
vous dans les campagnes délicieufes qui doivent 
tant à l'art & fi peu à la nature : vous trouvère:^ . 
du fafte par-tout, &fous une vaine apparence 
de modeftie , le raffinement le plus recherché 
& toute la délicatefle européenne. Si l'or & l'ar-» 
gent brillent moins dans les appartemens du ri^ 
che HoUandois que dans ceux des feigneurs de 
France & de la Grande-Bretagne^, vous n'y trou* 
verez pas moins de meubles & d'autres effetsl 
auf£ rares que précieux* Rien de plus propti 

Oi) 



Digitized by 



Google 



zi% Discours 

& de plus' éléigant que leur logement dan^ 
les villes : il n'eft pas jufqu'au fer & au cuivre 
qui n'y aient Pédat de lor & de l'argent De 
quelque côté que vous vous tourniez, le goût 
eft pleinement latisfait & la curiofité agréable- 
ment fixée 5 le marbre le plus fin , le plus rare , 
le mieux travaillé , les glaces & les trumeaux de 
la plus haute dimenHon , les cryftaux les plus 
brillans , les plus magnifiques tentures de lit & 
de tapiflerie j la foie , les broderies , les étoffes 
du plus grand prix , fervent à former le refte des 
ameublemens. Mais la paflîon favorite , la fo- 
reur même des Hollandois , eft d'avoir , s'il fe 
peut, dc« colledions uniques de tableaux les 
plus e(timés , les plus rares , & des plus habiles^ 
peintres de tous les pays. Ils ne font pas moins 
jâloujc d'étaler dans leurs maifons, les vaifleaux, 
les aifortiflemens les plus complets de porcelai- 
nes de Saxe, de Pruife, de la Chine & du Ja- 
pon. Somptueux jufqu'à la prodigalité dans leurs 
fettins, il n'eft pas rare* qu'on leur ferve dans 
l'or les mets lès plus délicieux. Il ne faut pas 
xroire qu'ils achètent au prix d'une économie 
habituelle & d'une frugalité journalière , le plai- 
fîr d'ètrç magnifiques dans les cérémonies d'ap- 
pareil y leur table offre toujours l'abondance. De 
leurs habitations dans les villes , paffez à leurs 
maifons de campagne , vous vous croirez trant 
porté tout-à-coup dans des lieux enchantés. Les 
Hollandois enterrent annuellement & à pure 
perte, des fommes immenfesdans leurs jardins. 
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Plantes exotiques ^ fleur;s rarçs, fruits de tçutf 
elpece j yoilà ce que l'art leur prqcure à grand j 
frais , & malgré Poppcfition d^ ;la nature , Içg 
contradidUons du climqtt, l'ingratitude & \^ 
mauvaifes qualités du (ol.JIÎe go.ijt eft uninrerr 
fellement répandu dans le& claSes des gens^ ri- 
ches» & quoi qu'il leur ef^5oûre^;ils ne croient 
pas acheter à trop haut prix le plailîr de le (k>- 
tisfaire. - .. ; : . - ) 

Les pçrfonnes du fexe q^ç ^ufli leurs capri- 
ces , leurs fentaifies^ elles fuivenç les modf|$;dp 
France & d'Angleterre , recherchent ^ les novh 
velles étoffes , & fonjt auffi efclaves qu'aillçurs, 
des variations perpétuelles àù l'habillement;^ 
de la coëflure j nouveau fiircroîj: d§ dépenfe po^?: 
les femilles. Si de la noblefle , des gros jnarr 
chands & des t$flgï(k^X^4^,^t^nd§$^^âllp^_xlJO^ 
delcend au bourgeois , : wx manufe^uri^s^^ i 
l'artifan , au laboureiu: ^aux gens de la campa^ 
gne , on verra que dans fous ceç difïerens états i 
les HoUandoisi ne peuvent plus fervir de mo- 
dèle d'économie, & que les dépenfes y vont 
auiE hautqye celles des mêmes clafles; 4f ô- 
(oyens dâiis la plupart des autres pays de l'Eur 
rope. De là on conclut que l'amour dû luxe t^ 
gagné le$ fujets de la république s qu^il aj^^r 
coup affoibli les vertus qui. faifoient leur gloire 
à leur force j.que la contagion ne trouve plus 
d'obftacles qui arrêtent fès progrès 5 qu'elle aur^ 
bientôt vicié & corrompu tous les membres d? 
rétati qu'en un mot, les Provinces -Unie^ fe 
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Digitized by 



Google 



il4 •• '0 4 1 c p rus 

péteront pat* le? mêmes excès qui ont déjà ruiné 
taht de vaftes empires , qui minent ^ ébranlent 
lio^plus belles monarchies , & femblent annon- 
vév leur chûtè 5 c'eft-à^lirc , un hixe extrava- 
gant , effréné , deftroéteûr. 

' Ce jugement rigoûreto ne déît pas alarmer 
îès habitans de la Hollande , & he tiïe aucune 
force du mérité même de ceux qui Pont porté. 
Quand on ne va pas, ou qu'on ne veut pas aller 
au-delà des apparences > quand de l'ei&t on ne 
rèïïWiîte paë à'ia caûfoyon eft expofé à feifir 
Petreiirpour la vérité, &à ne donner qu'une 
Ikoâè conjedure , en croyant prononcer un ora- 
oie; Si les Hollandois pauvres fe ftiflent dépar- 
tis de leur grande économie , s'ïls euffent écouté 
& luivi des caprices ruineux, fi, en un mot, 
leurs mœurs' & leur manière de vivre euffent 
été tes mêmes que 4è^ mœurs & fa manière de 
mvrç des HoHaridoiS' dèVenuis riches & opulens , 
ieur république n'eût jamais exifté , ou tfeût pas 
exifté long-t^ms. Enrichis par leur induftrie des 
"déîfk>iJÎlles des autres^ peuples, s'ils croyoient 
leurs tréfors inépuisables , s'ils ne mettoiènt au- 
cune borne à l'amour des nouveautés , & que 
i^SKis la balance les dépenfes habituelles Tem- 
poniffent eonftamment fur la recette , les poli^ 
tiques verroient jufte, & nous montreroient 
nveç r^ifon la république dans un état de déca- 
dence , & fur le penchant le plus rapide de là 
t^im^ Mais il s'en fout bien que les habitans 
d^s Provinces *« Unies fe prédpitent aveuglée 
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ment dans nne fî déplorable iituadôn. *Ils vi- 
vent toujours d'une manière plus douce & plus 
commode , il eft vtai ; mais c'eft à meiure que 
kur fortune croît & qu'ils ajoutent à leurs gains 
ou à leurs revemis. Qu'ils feflènt plus de dé*^ 
penfes en devenant plus riches > il n'y a là rien 
de contraire à l'ordre , pourvu que l'augmenta- 
tion des dépenfes n'excède pas ^ ne rende pas; 
iiuls, ne contrebalance même pas l'accroifle- 
ment des richefles , & lui foit toujours fubor- 
donnée. Or , voilà précifément la marche fege 
& circonfpede que fuivent les Hollandois. De 
quelque rang , de quelqu'état ou condition qu'ils 
{oient, imè règle dont ils ne fe départent pas, 
eft que l'ordre règne toujours dans leurs adirés, 
& qu'après avoir, fourni à leurs befimis , entrer 
tenu leurs familles , Ibutenu les chocs du com- 
merce , effuyé 4es pertes , foulage les indigent 
& payé les charges publiques , il leur refte entr& 
les mains, au bout de chaque année , un iiiper* 
fiu plus ou moins confidérable , un bénéfice pro- 
portionné à leurs ©ntteprifes & à leurs travaux^ 
Si des faillites ou des malheurs prennent fur 
Imirs revenus (&; diminuent le produit de leur 
commerce ou de leur indufbie, on les voit fe. 
hâter de mettre leur état de maifon fiir un autre 
pied , defcendre pour fe mieux foutenir , & d&-' 
penfer beaucoup moins , pour être toujours flirsi 
d'épargner. Ils ont d'ailleurs les uns &r les au- 
' très un œil attentif. Tout particulter qui > s'écàr- 
tant de la ivoie battue par fès égaux , voudcoit 

O iv 



Digitized by 



Google 



zr6 .Discours 

à grands (rais s'ouvrir une route nouvelle, & 
£ins égard à k% forces , fe propoferoit de la par* 
courir, perd par cela leul tout (on crédit; on 
ne £iit même aucun fonds (Ur là probité. D'ail- 
leurs, pour peu qu'on <;onnoiâe l'elprit'de la 
nation, il eft impoflîble d^ignorer , qu'avides de 
gain , les fujets de la république tra^niillent bien 
plus à élever leur fortune , qu'ils ne penfènt à 
la détruire. Par cette conduite ooiiftamment fo^« 
tenue , ils font aflurés de pourvoir à l'étabiifle^ 
ment de leurs en&ns , & de leur faire jpaffer un 
héritage plus confîdérable que celui qu'ils ont 
eux-mêmes reçu de leurs pères. Si, forcé par 
les drconflances , l'état detrânde des iècours ex* 
tcaordinaires, fans toucher à Lnirs fonds, ils 
paient le nouveau tribut, de l'argent qu'ils ib 
propoibîent de mettre en réferve. M^s leurs an-^ 
cètres n'étoient pas û magnifiques ; àulE font^ 
ils plus opukns que leurs ancêtres. En fuivanlT 
la traee de leurs ^ pères , en nfimt toujours d^ 
la mèntt..'écbncBnie, que feroient-ils de leurs 
grandes.riche(&s? trouveroientils toujours les 
moyens de lefs bien placer & d'en tirer de nou» 
veaux avantages ? C'^ à tort^u'on les taxe da 
hixe : k proprementparler y leluxe ne commence 
que là ou les dépenfes perdent une jttBk propor-^ 
tion avec les gftges, les f^aii^ ^ les gains, les 
revenus. Le Hollix^èm épargne faabkukiementi 
û eft donc encore bien éloigné de donner danfi 
k luxe, . . ; . 

Pour ii'âvoir {as fait ceft (^ervttioâs eflou 
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t^ellcs,des-àuteurs connus ne préfentent fur la 
Hollande que des relations fauiTes. Les détails 
4ans iefquels ils fe jettent pour en prouver la 
décadence , niiis à leur jufte valeur , en attellent 
IpL plus grande proipérité. Montrez à iin homme 
infîruit & coimoiiTant à fond le caraâere des 
Hollandois, un état des dépenfesde tous les {u« 
j^ts de la république durant le cour$ de Tannée ; 
Ji ces dépenfes montent à deux millions de plus 
que celles de Tamiée précédente, il en conclura 
que les Provinces - Unies deviennent toujours 
plus riches. Si vous lui en demandez la preuve > 
il vous demandera de lui mettre en main uq 
état de la recette de ces républicains , Se vous 
fera voir que , H leurs dépenfes ont augmenté de 
4eux millions , leurs gains & leurs revenus font 
accrus de fix. Telle eft la marche qu'ils fuivent 
invariablement, d^pyis l'origine de leur repu* 
Vljiqiie s pourront -relie nuire à leur Ibrtime? 
N'^Â-^ce pas elle qui a infimment contribué à 
fiiçe d'uii peuple naturellement pauvre , un des 
p^1ip}e9 les plus opuleiis de l'univers ? 
. $i If $ moeurs & l'^oonomie des HoUandois les 
%vent bien , ils ne doivent pas mcôns à leur 
am^mr du travail & à leur grande induftr^. Ici 
^ s'ofwvre devant moi une carrière immenfe qu'il 
i|i^ &r^t impoâible de parcourir, je me borne 
7^^ tr^is articles les plus impûrtans. Moins ap^ . 
flifué^ vmoins induftrieux , moinsinl^tigables ^ 
^8 ne feraient jamais venus à bout de créer & de 
eonlery^f lew tenÂoke ^ d'établir des manu&c* 
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turcs & de les rendre floriflantes; d'avmr ^es 
fiiccès prodigieux dans leurs pèches , & de fe 
feire un comcierce du plus grand rapport : je 
reprends ces trois objets. 

Pauvres & peuplées, les Provinces -Unies 
âvoiént le Jrtus grand befbin d'un territoire, & 
là nature le leur réfufoit Elles ofcrent former 
Pétonnant projet de convertir en champs & de 
féconder un fol ftérile , des marais , des lacs , 
des terres cachées fous les eaux des fleuves 8c 
de la mer. Pour foulever cesmafles énormes , il 
felloit néceflairement commencer par foire un 
levier d*or ; le Hollandofe ne Tignoroit pas. Plein 
du zèle le plus adif & le plus généreux, il fe 
réduilît au plus étroit nécefeire 5 il fit des épar- 
gnes & les facrifia; les fonds s'accumulèrent, . 
on mit la main à Toeuvre, Tinftrument fut formé : 
un million de bras fe réunirent pour le foire 
jouer, Içs obftacles ne tinrent pas contre la- 
force & la conftance 5 ils cédèrent inft*ifible- 
ment , & le fuccès devint complet. Repotiflee, la 
mer céda une partie de fon lit; les lacs deffé-: 
chés offrirent un fol qui , pour produire ,' ne de- 
mandoit plus que la main du laboureur. Des^ 
maraTs auparavant inféds , qui portoiehtau loin 
de malignes inftuences , répandoient les mala- 
dies & la contagion dans tous les lieux dont ite 
étoient environnés , préfenterent de toute part 
de riches prairies , qui n'attendoient plus que 
de hombreux troupeaux pour les engraiffer 5 les 
eaux des lacs, des marais & des fburces trop 
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multipliées , coulèrent dans de l^ges canaux 
qui coupoient les états deJa république en tout 
fens , fervoient à faire circuler facilement & ra- 
pidement les denrées 5 animoient le commerce 
intérieur , & afluroierit de prompts fecows à 
tous les befoins des habitans. 

Cependant on ne pouvoit jouir du fruit de 
ces grands travaux , que par des travaux plas 
grands encore. Le territoire qui venoit d'être 
créé avec tant d'efforts & de foeurs , il falloit le 
conferver , & trop de puiflans x)bftacles s'oppo- 
foient à la confervation; Plus hautes de dix-kuit 
ou vingt pieds , dans bien des endroits, que les 
nouvelles terres , les eaux de la mer , des fleu- 
ves & des rivières menaçoient à chaque inftant 
de les fûbmerger & de les détruire. Le HoUan- 
dois avott trop bien & trop vivement commence 
pour fe ralentir & s'arrêter au milieu de l'our 
vrage ; la confiance & la fermeté forment les 
traits diftindtifs de fon caradere. Les rivières fo- 
rent renfermées dans des lits plus profonds , ou 
l'on éleva leurs bords à une hauteur prodigieufe. 
En roulant même leurs eaux beaucoup au-defl 
lus des terres defféchées , elles ne firent prefque 
plus craindre les ravages des inondations. Ces 
hardis républicains faifoient céder à leur vo^ 
lonté, 8c domtoient les élémens^ Animés par 
tant de fuccès étonnàns , rien ne leur parut dé- 
formais impoffible : ils oferent prefcrire à la mei: 
des ordres bizarres : noiis avons belbin que vol* 
trc empire ferve à étendre le nôtre : votre voifr 
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nage nous impoitime & nous effraie : reculez* 
vms. Ils dirent, & furent en même tems la for- 
cer d'obéir. On travailla fur les eaux de toute 
part , on jeta des levées » on conflruifît de^ di^ 
gués qui font l'admiration de Tunivers ; les tra* 
vaux toujours pouiTés avec une nouvelle ardeur» 
ibrent conduits i la dernière perfeéUon. Les mu* 
g^emens des vagues n'infpirerentplus la même 
horreur ; la côte fut tout à la fois élargie & dé- 
fendue : on planta des aribtes , on cultiva diver-. 
les produâions, on fit des récoltes. fur un fol 
.4m, depuis la naiffiutœ àm fiecles jufqu'à cette 
époque , n'avoit jamais été éclairé des rdyom du 
fcltiL Après avoir confidéré avee étonnement 
ces monumens audacieux, fi j^oSt m'exprimer 
ainfi 9 qui commandent les flots & fembleiit dé- 
fer leur rage ^ <m ne peut s'empêcher de s'écrier 
avec une admiraticm mêlée d'un rei^eâ reli- 
gleux : ce n'eft pas là le giiain de &ble marqué 
par le doigt de Dieu , pour ftrvir de firein à la 
mer: elle y brife fes &)ts courroucés , lès* var 
gu^ écumantes y & repouflee par une force in- 
vifîble , elle montre fa docilité, ou manifefte fon 
impiiiflance , cède , rend hommage au bras qui 
la captiviçi , & recule en mugiâfant de terreur & 
^'effroi Ces digues , toutes fortes qu'elles pa- 
roiflènt, ne font que des barrières élevées par la 
jiiain des hommes, des bornes placées par la 
^bleâè. La mer ht les refpede pas , elle les bat 
&is ceiTe, les mine, & quelquefois dans &fu*> 
^eur les force ou les franchit. C'eft fur-tout aux 
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^quinoxes, & quand le vent du nord-oueft 
fbuffle avec impétuofitc , que les orages font 
plus furieux & font craindre de plus grands ra- 
vages. Les Hollandois veillent alors avec inquié- 
tude 5 & travaillent avec intrépidité à la confer- 
vation des digues & des levées. Ils af&ontent les 
plus grands périls , ils volent en grand nombre 
par-tout où h mer gagne le terrein, & menace 
de s'ouvrir un paflage : on dii'oit que le zèle les 
reproduit & les rend infatigables ; ils ne fe lat 
font pas de combattre contre la fureur de l'é- 
lément. Tout dans leurs mains devient un int 
trument propre à brifer Teffort des vagues 5 s'ils 
ne peuvent prévenir le mal , ils en coupent bien- 
tôt le cours & le réparent. S'ils étoient moins at- 
tentifs , moins audacieux , moins aâifs & moins 
intelUgens , depuis long-tems leursr travaux im* 
mortels feroient détruits , & Thifloire feule nous 
apprendroit que la Hollande exifta. 

Uentretiçn des digues abforbe annuellement 
des fommes immenfes, dont l'état fourl^t une 
moitié & les divers cantons l'autre moitié. Dans 
chaque diftrid, des hommes capables & appli- 
qués forment un tribunal qui veille lans celle 
à la confervation des travaux , décide des opéra- 
tioift , les règle & les conduit. Ces olKciers tien- 
nent leurs apSfes à Roterdam , Leyde , Harlem » 
&Delft. -^ 

Un territoire acheté fi cher & confervé avec 
tant de frais & de peines , eft trop précieux fans 
doute, pour que les Hollandois négligent au* 
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cun des moyens qui peuvent en augmenter le 
produit Les terres à bled font trop peu confidé- 
rables , elles méritent à peine, qu'on eh fafle 
mention* La plupart des autres produdtions que 
les Hollandois cultivent, ne forment que de 
petites branches d'économie. Il n'en eft pas 
ainfi de leurs prairies > elles donnent dVxcellens 
foins & en abondance. Dans plufieurs cantons 
on les fauche deuic fois,& par -tout elles font 
du plus grand rapport j mais elles rendroient 
beaucoup moins , (î les habitans fe donnoient 
moins de peine à en tirer partL 

Vers la fin de l'automne tous les bas - fonds 
commencent à fe couvrir d'eaux; des pluies prêt 
que continuelles , des orages fréquens rendent 
les inondations plus fortes. Durant tout l'hiver, 
de quelque côté que la vue fe porte , elle n'ap- 
perçoit ni champ , ni trace de culture. Des di- 
gues , des maiibns , de fuperbes édifices , des 
clochers , des villages & des villes qui s'élèvent 
du fein d'une vafte mer ; tel eft le fingulier 
Ipeâacle qui la firappe. Ce long féjour des eaux 
ne produit que d'excellens effets i les infedes 
périflTent, les taupes , les fouris & les autres ani-. 
maux pernicieux difparoiflent ; les eaux dépo- 
fent des fels & dés lues vivifians 5 la terre s^n^ 
graifle. Mais il s'agit de procéder au defleche- 
ment des terres , Phiver eft paifé ; le froid cefle $ 
les glaces fe font fondues , le printems s'an- 
nonce. Si les eaux étoient retenues dans une plus 
longue ftagnation, elles deviendroientfuneftes^ 
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& loin de rendre le fol plus fertile , elleç^en étein^ 
droient toute la vertu î elles forcerçient la nàr- 
tare à une cruelle inadion > les germes ne pour- 
roient pas fe développer , la végétation lèroit 
impoflîble. Mais c'eft ici qu^il faut admirer Tin- 
duftrie des HoUandois. A la fin de février, on 
au commencement de mars , on voit en mou- 
vement dans tout le pays des elpeces de moulis» 
de l'invention la plus ingénieufe. Les eaiix s'élè- 
vent & coulent dans les canaux jufqu'à ce que te 
territoire foit entièrement découvert j la chaleur 
& les bras des cultivateurs laborieux rendent 
le deflechement parfait. Du Danemarck , du Jut- 
Jand, du Holftein & d'autres contrées fepten- 
trionales , arrivent par troupeaux , des bœuB; 
& des vaches maigres. Répandus dans d'immen- 
fes prairies, ces animaux y trouvent & dé- 
vorent des pâturages excellens. Au bout d'un 
mois ils font entièrement refaits, & auffi gras 
que s'ils n'avoient pas efluyé les fatigues d'un 
long voyage , & que s'ils enflent été toujours éle- 
vés dans le pays. Ceci doit être regardé comru« 
la principale richefle de la Hollande ; il lui four- 
nit une nourriture bonne & faine i il la me^ eft 
état de faire avec l'étranger un grand commerce , 
& de lui vendre annuellement pour des fommes 
très-confidérabies , du beurre , du fromage , du 
bœuffalé, des cuirs & d'autres objets de cette 
elpece. 

Les terres labourables ne font que d'un mince 
produit} mijBux cultivées , elles dédommagô- 
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roient plus amplement le propriétaire , de fes 
avances & de fes frais. Il eft bien fingulier que 
le^ Hoilandois , dont l'émulation paroit la vertu 
Êivorite , ne piennent pas pour modèles dans la 
culture & le gouvernement des terres , les Fia- 
mands leurs voifins , qui depiris tant de (îecles 
paflènt pour les plus habiles agriculteurs de TEu* 
rope. En Hollande les gens qui manient la bêche 
& le ho}rau , font des hommes grofliers , lourds > 
ignorans. Il en eft bien autrement en Flandres î 
vous voyez les eniàns des fermiers , après de 
bonnes études dans le bas âge , faire enfuite im 
ou deux cours de phyfîque & de mathématiques. 
Tirés des collèges , ils mettent la main^ à la 
charrue, fuivent fous des yeux éclairés les divers 
travaux de la campagne , & cultivent, afvec la 
plus grande application durant (ix , huit & même 
dix ans, toutes les branches d'agriculture. Le 
tems de cette longue épreuve expiré, d'ap- 
prentifs ils deviennent maîtres , & préfident à 
leur tour aux travaux ruftiques. On fuit en 
Hollande une méthode toute oppolee 5 il n'eft 
pas furprenant qu'on y foit bien éloigné d'obte- 
nir le même fuccès. Le payfàn Hoilandois n'eft , 
dans l'acception la plus rigoureufe du terme, 
qu'un vrai payfan. Livré entièrement à la nature, 
fon éducation eft nulle 5 fes premières années 
fe paflent dans l'inadion & l'ignorance ; fon et 
prit reftera toujours enveloppé. Avec peu d'iit- 
telligence , fans inftrudtion , fans encourage- 
ment» il a'a pour guide que h routine, cette 

grande 



Digitized by VjOOQIC 



SUK LÀ Ho^tlÀNDE. iif 

.grande ennemie des progrèô''^ de' la perféé^ 
tion déserts. Les Hollauddis écrivénî peu fut 
l'économie rurale ; mais quand ils écriroichi 
avec la plus grande làgacité ', la pattie né retire^* 
toit pas une grande utiHté de leurs écrits,^^0î4 
feroit à pute perte des lîvte^ pour des gehs^^lil 
ne lifent pas , & qui ne font pas ttï état dé çttHfl 
prendre. L'éducation & rirtfttUâîori dés*,îâl)dtU 
reuts, ces hommes fi néceflâtres à rëtàt,"fo^ 
beaucoup trop négligées xliez les Hollandbi^* 
Cette préciéufè clafle des citoyens ify obtieriti p^t 
F^eftin^e qu'elle mérite , & ne Vbit prefquè jatiiàii 
flevattt elle ,* *nî honneur , ni encouragement viiî 
rccompenfe. Par-tout où Fhomme de la tert^ ëft 
avili ou peu confidéré^ fagricultùtei ne "fiiit 
que languir." Les Hollandois ont perfeâionîiè 
la navigation , ' leurs maiiufeéhires & une fotSè 
d'autres articles effentiels pour leur comThëHcc^ 
S'ils' cultivent aVec tant de foiri les^brattthts^dè 
Tarbre, comment s'excufetcint-ils dé négligâr 
le tronfc &les racines ^Urièweut fi grdffiiti 
lie devirôtt pas leur échapper 5 ih^^^conimencSit 
enfin à l'àpperçevoir & fe mettent:; en dévofir^ 
la corriger. Il s'éft fonnédans Anïftérdam'jfl^fe 
feciétê d'agriculture, qui dès là naiflançe mohtïfè 
"beaucoup de télé pour le- bien^^ prirSlic: Ibh Wi^ 
blifiement né date ^lië de Panhéë'1776 , & d(^ 
eHea p.roduîi d'heureux effets. Des rahiiée^OT. 
vante elle donïtauit piix de /cHiqùanté âmacs 
pour le mémoire où l'auteur répoiidrôit de Ki 
'maiîîete la ^b^ folidc iùx qùeftions fidvàiitièft 
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les cendres de l^ & 4e tourbe; (ont-elles un 
engrais propre à^ Tamélioration de nos pâtu- 
rages & de nos; autres champs ? A quelle et- 
pece de terrein ces. cendres conviennent-elles 
lemieu^» &de quelle manitre doit- on les em- 
ployer^ Les autres fiijets de .prix qu'elle a pro- 
ppies d^puiç cette pppque, font également réloge . 
^e rintelligençe de cette aifociation refpeilable 
&,de la fagçflfe de fes vues. La fociété ne fe 
borne pas à donner ;un prix chaque année , elle 
diftribue des ipédailles d'irgênt. ^.tom^ les 
perfonnes qui lui, font part dç^queîquç découN^ 
verte analogue à l'agriculture a'& dont l'utilité 
, eft xonftate^ , par l'expérience. , . 
- Les prindp^ \es plus fimples ne font pas 
toujours reconnu^ Jes pre^liers j & ç'eft queL 
qvçfois |3ie;i tard qi?'pn ^perçoit les, vérités le^ 
plus luipiueulès. L'utilité 4e .l'inculture, dir 
Ibit la fociété dai)s le premier programme qu'elle 
publia, n^ fayrçjlt être ni plus générale, ni 
plus étendues il &ut donc nous adonner à cet 
art avec une.ajrdeur qui réponde i fon utilité. 
Êe^raifonnemcnt eft ^uflî folide. que natureL 
l^'exemple -^ donné , la cQivJuite dé la capitale 
ile4a Hollande ne peut qu'influer fur celle des 
autres villes. De. proche en proche les cultiva^ 
ieùrs feront mieu^ç inftru^ts , ^oporés , encou* 
rajçés, & ragricul^urcne tardera pas à fleurir, 
^ Pauvres^n^produdiûns territonales » les Pro* 
;ymces -Unies n'etoient*pa^ naturellement im 
jjays propre. ^ Ij^t^liiTefn^m 4e toutes fortes de 
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ijianufaâures. Mais le HoUandois ne s^efïtaie 
jamais des obftacles , quand il eft poffiblfe de 
les vaincre , & fur-tout quand on fembie le dcfietf 
de fè mefurer avec lui. Accoutumés à tt^ifpof-. 
ter les matières brutes d'un pays à l'autre ., i(^ 
hâbitans de la république voulurent doublet 
leurs gains en les mettant en œuvre* On ne 
manque jamais d'ouvriers > & d'habiles ouvriers» 
quand on leur promet des làlaires > que l'état 
fes aflure de fa protedtton^ & qu'ils ont une et 
pérance bien fondée de parvenir à la fortuite» 
ou de fe faire un meilleur fort. Le commerce de 
la Hollande s'étendoit , les habitans en deve* 
noient tous les jours plus riches. L'induârte 
des provinces voifines n'eut pas de la peine k 
s'expatrier & à fe fixer dans un pays où elle ne 
pouvoit être que favorablement accdeilKe ^ che» 
un peuple qui ne ceffoit de l'appeller , de Piavi* 
ter , de la prefler , & qîiife faifoit une gloireau» 
tant qu'un devoir de la traiter honorablement. 
Les manufactures s'enfuirent en foule d'Anvers» 
de Gand, de l'Eclufe , de Bruges & des autre» 
villes du Brabant ou de la Flandre Autrichienne* 
Les grandes villes de la Hollande & de la Zé^ 
lande , Amfterdam , Leyde , Harlem , Roterdam» 
Delft > s'empreflerent de leur ouvrir leurs porter» 
& de leur fournir les fecours néceffidres pbujr 
dreâer des atteliers. Les premiers fuccèsaiiime- 
tent les entrepreneurs ; l'appât du gam aiguiU 
lonna les efprits , ^les progrès devinrent tou« 
jours plus rapides, 

Pi) . I 



Digitized by 



Google 



228 Discoukt 

Cq>endant les cçmmiflîpns & les demandes te 
muldplioient, Pardeur des Hollandois ne pou- 
voit y fuflire. Il &Uut continuer un commerce 
avantageux pour la France, & tirer annuellement 
de ce royaume des marchandifes manufàâurées 
pour la valeur de trente millions , iàns compter 
^ouze à quinze millions pour les vins, les eaux* 
de-vie , & les prodyâions brutes. Prévei^u en fe- 
veur de la richefle & de la beauté de la France , 
Colbert voulut qu'elle fe ïuSit a elle-même. En 
reftreignant les droits des fujets à la liberté dt 
vendre, en oppojknt toutes fortes d'obftacl^sa 
ceux qui Voudroient^ acheter de l'étranger , il ^ 
perfuada que l'indufltne redoubleroit d'ardeur 
dans tout l'intérieur du royaume i que les an- 
^ciennes manufadhir^ ièpejrfeâionneroient ; que 
forcés par la néceflité, les habitans des prq* 
vinces en établiroient de. nouvelles i qu'en un 
mot , en vendant toujours & n'achetant, jamais , 
Ja France verroit les richefles de tous les pays 
refluer perpétuellement dans fon fdn pour n'en 
plus fortir. Dès le premier pas , il auroit dû 
s'apperçevoir qu'il s'ég^rojt^ Il commença par 
jnettre des droits exceflifs fur les marchandiies 
que les Hollandois apportoient en France , il 
créa d^ compagnies pour faire le commerce 
des Indes, du Levant ^ du Nord. Çes^ deux 
grands coups de pplitique. portèrent également 
à faux, & n'eiàrent d'autre eâèt qi^e de nuire, non 
à l'étranger , mais au commerce j, fbit jUttérieur , 
ibit extérieur , du royaume. Le Wniftre étoit 
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nwlheureufemènt dans Tintime convidiQn que 
les HoUandois ne pouvoient fe pafTer des ma- 
nufeûures de France > il en conclut qu'ils cefle» 
roient de vendre aux François dés productions 
étrangères, & qu'ils acheteroient argent comp- 
tant toutes les marchandifes qu'ils fe procuroiènt 
auparavant par des échanges. Il fe trompa : eii 
attaquant les HoUandois , il leur mit en maiii 
les armes dont ils dévoient faire ufage pourfô 
défendre. Ce peuple , aufli éclairé fur les intérêts 
de fon comrnèrcè, qu'habile dans la politique, 
fut non-feulement émpufler les traits qu^on lui 
lançoit, mais les renvoyer avec force contre là 
main dont ils étoient partis. Il combattit des 
prohibitions par des prohibitions , de gros droite 
par des droits exôrbitans. Des marchandifes 
de France , les unes n'eurent plus la liberté dans 
les états de la républiqiie , & Ton ne put y 
faire entrer les autres , qu'après avoir acquitte 
des droits qui en faifoient haUlfer exceflîyeméiit •* 
le prix. Les llollandois rendirent leur vengeance 
plus complète^ en établiflàrit dans leur pays les 
manufacturés qui leur manquoient , en fabri- 
quant eux-mêmes les étoffes & autres marchan- 
difes qu'ils avoient tirées jufqu'alors des villes 
de France , & en les vendant à meilleur marché 
que les François n'avoiént pii & ne poiivoient le 
feirer Les compagnies établies par Colbert , eu- 
rent dans les HoUandois de redoutables rivaux, 
& ne purent pirefque nulle part en foutenir la 
concurrence. 

P tx) 
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Colbert avoit &is doute de grands talens ^ 
puifque tant de gens s^accordent à lui en donner l 
mais il eft certain qu'il ne pouvoit mieux fer- 
vir les HoUandois que par les mefiires qu*il prit 
pour leur nuire ,, & qu'il fit à la Fiance tout le 
lï^l qu'il prétendoit leur faire. Cet hgmme d'é« 
tat ignoroit-il , ou pouvoit-il ignorer ces gran- 
des maximes dont l'expérience des fiecles cont 
tate la vérité ? Le commerce rampe & fè traîne 
avec de grandes peines à travers les gênes & 
les prohibitions i fes efforts Tépuifent, il fe dé* 
truit. Gêné , contrarié , chargé de réglemens 
Se dç droits, ce n'eft qu'un édifice mal affis,"quî 
au moindre choc s^cbranle , chancelé , & s'é- 
croule. Les François' tiroient de grands profits de 
ïeur commerce avec les HoUandois \ la mauvaife 
j>oUtique d'un nûniftre des premiers , imagine 
des moyens pour tenir les féconds dans une 
plus grande dépendance , & leur arracher de 
force desrichefles qu'ils ne vouloient donner que 
librement Indignés, les HoUandois rompent 
îes liens qu'on vouloit trop ferrer , ils briftnt 
Je joug qu'on avoit aggravé , & fe trouvent dans 
^ne heureufe indépendance. 

Les nouvelles manufecJlures traniplantées en 
HoUande y réxiflîrent aflez bien. Il n'eft prefque 
point d'étoffes que les induftrieux hahitans ae$ 
Provinces-Unies ne fabriquent , & dont ils ne 
fiiflent un grand commerce. S'ils ne l'emportent 
pas toujours fur les autres nations par l'habileté 
des ouvriers > la délicateâe & la perfe^on des 
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ouvrages , leurs profits n'en Çmt pas moins con^ 
fidérables ;ils oi&ent de bonnes marçhandifes & 
^ plus bas prix que les manufaâuriers des autres 
pays. Des curieux -» des hommes délicats i& raffi- 
nés , les perfonnes opulentes pourront bien s'a* 
drefler aux concurrens des Hollandois 5 mais la 
foule des acheteurs écartera toujours les mar- 
chands qui vendent trop cher , & fe preffera aux 
portes des magadns hollandois , où il en coûte 
beaucoup moins qu'ailleurs pour être bien fervL 
G)lbert s'étoit propofé de faire de la France » 
le Mogol de l'Europe , où viendroit fe rendre 
For de toutes les nations 5 mais ce miniftre s'y 
prit trop mal. Sans avoir de pareilles vues, les 
Hollandois, enfuivantune méthode toute con- 
traire à celle de cet homme d'état , ont atteint , 
du moins peu s'en faut , le but auquel il aipi- 
roit avec tant d'ardeur. .Leurs manufadures 
mirent à contribution , mais à une contribution 
volontaire , la plupart des contrées de l'ancien & 
du nouveau monde. Leyde devînt célèbre par 
fes draps & fes autres ouvrages de laine; Har- 
lem , par fes étoffes de foie s Delft , par fon com- 
merce de porcelaine î plufieurs autres villes » 
parleurs toiles de la plus grande beauté, d'un 
travail fini, d'une blancheur éblouiflànte. Les 
Hollandois tirent de tous les pays des matières 
brutes. Le Nord leujr fournit le chanvre & le lin 
qu'ils ne recueillent pas ; le Piémont, la Tofcane, 
les autres contrées d'Italie , le Languedoc & la 
Provence leur vendent les foies qu'ils ne pcu« 

P iv 
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vent'pas recueillir s leurs troupeaux de t^ebis né 
leur dcmnant qu^une laine grc^ere , ils en tirent 
delà plus grande finefle , d'Eip^gne , de Portu* 
gai & d'Angleterre. Je ne parle pas de leurs au- 
très nianufaâures de laineries , de coton, de 
El, de papier , elles font connues 'y il me fuflit 
de dire que c'efl; là un des meilleurs fondemens 
de leur vafte & riche commerce. Sans elles » 
que rapporteroit aux HoUandois la contrebande 
qu'ils font avec TAngleterre & les colonies? 
Sans elles , à quoi fe réduiroient les ventes & les; 
échanges qui leur aflurent un fi grand bénéfice 
dans toutes les contrées du Nord? Dépourvus 
de raanufadures , auroient-ils le fecret de tirer 
annuellement du Portugal des fommes très-con- 
iidérables , & plus confidérables encore de TEfpa* 
gne & de fes poflefllons ? Ce dernier royaume , 
ou , pour mieux dire , fes états dans les deux In- 
des , font le vrai Pérou des HoUandois. Ils en- 
voient eu Amérique ^ fous le nom de leurs cor^ 
refpondans Efpagnols » de prodigieufes quan^ 
tités de leurs marchandifes ; ils font même, par 
k voie de Guraçao , isle hoUandoife peu Soi- 
gnée de Carthagene , im trafic direâ avec les 
habitans des contrées foumifes à la domination 
^Ipagnôle. On aflure que leur profit fe monte 
quelquefois à plus de cent pour cent. Enfin, ils 
doivent principalement à leurs manufeâures le 
commerce qu'ils font dans le Levant. On com- 
prend fous ce nom , l'Italie , la Grèce , PAfîe 
œinçure & TEgypte, Les foiios qu'ils prennent. 
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tes dépénfes quHIs font pour conferver leurs 
Kaifons de commerce avec ces peuples , mon- 
trent évidemment qu'ils en retirent de grandes 
fichedes. Ils entretiennent pour cet objet de$ 
confuls à Livourne , en Sicile & dans toutes les 
échelles. Ils font fouvent des préfens magnifi- 
ques aux pachas & autres principaux minores 
du grand -feigneur, pour obtenir leur protec- 
tion. Enfin, ils ont toujours à Conftantinople 
un ambafladeur , dont les appointemens font 
payés , partie par Tétat ^partie par les direâeurs 
de ce commerce. 

Cétoit fans doute un projet bien difficile , 
que de vouloir faire d'un pays qui ne donne pas 
des matières à mettre en œuvre , un des états 
les plus manufaéhiriers de TEurope. Mais que 
ne peuvent pas la fageflc & la fermeté, quand 
«lies agiflent de concert? Le HoUandois a par- 
feitement réufli dans Tcxécution d*un plan que 
tout autre peuple dans les mêmes circonftances 
& la même pofition n'auroit jamais ofé tenter. 
Des Provinces-Unies traniportons-nous for les 
côtes d'Ecoâe , & de là pénétrons jufqu'au banc 
de Terre-Neuve & dans le Groenland : nous y 
verrons le laborieux HoUandois y mettre la met 
elle-même à contribution, l'emporter fur des 
conquérans jaloux & redoutables , fe roidir avec 
force contre les obftacles , en triompher avec 
avantage , & (e faire de ta pêche une des plus 
riches branches dé revenus. 

La met borde les Erovinces^Unies s le Rhin > 
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la Meufe, TY, & plufieurs autres fleuves oa 
rivières les coupent en divers fens : Peau y cft 
prefque par-tout en poâeflion de Pelpace où de- 
vroit s*étendre & fe déployer un riche & beau 
territoire. On y compte plufieurs grands lacs, & 
les petits y font innombrables. La nature a donc 
ipécialement deftii^é les habitans à être ichthyo- 
phages , & par conféquent à former un peuple 
de pêcheurs. Auffî de touttems la pêche a-t-elle 
&it i|ne de leurs principales occupations. Ils 
cultivent cet art avec une adreâe , une intelli- 
gence & des fuccès que les autres nations de 
l'Europe, les Anglois eux-mêmes s'efforcent 
inutilement d'égaler. Ils ne fe bornent pas à 
couvrir leurs lacs, de barques, de pêcheurs, 
à tendre des filets le long de leijurs rivières , à pê- 
cher à quelques lieues de la côte. Le poiflbtt 
d'eau douce & celui de mer, qu'ils prennent en 
très-grande quantité chez eux, fournit à leur 
confommation, i^ les met dans le cas d'en faire 
un aâez bon commerce avec leurs voifîns. Mois 
cet article, quoiqu'affez confidérable en lui- 
même, eft de petite conféquence relativement 
i eux; je n'en ferai pas mention. Pour ahré» 
ger^ encore plus cet article, je paflerai fous 
filençe leur commerce de la morue , & autres 
objets de ce genre , qui leur Ibnt cependant d'un 
bon rapport 

Quand les HoUandois parlent de leurs pè- 
ches , ils femblent les réduire à deux eifentiel- 
les » la grande & la petite , ainfî qu'ils les appel- 
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lent : par Tune, ils entendent celle du harengs 
& par l'autre i celle de la baleine. Je m'en tiens 
à leur divîfion. Les habitans de Bruges furent 
les premiers qui entreprirent la pècl;ie du ha- 
reng. Les Hollandois fuivirent leur exemple, 
& devinrent phis habiles que leurs maîtres ; 
c'eft là ce qui forma d'abord le commerce le 
plus riche & le plus étendu qu'ils euffçnt avec 
les nations de l'Europe. A mefure que leurs 
profits augmentoient, ils redoublèrent d'ardeur 
& d'induftrie \ ils compoferent de meilleurs ap- 
pâts y ils perfedionnerent les filçts. Leur pêche 
réuflît toujours mieux 5 & comme ils entendent 
parfaitement l'art de préparer le poiffon, de le 
vuider & de le làler , ils n'ont jamais ceiTé d'en 
avoir le plus ^and débit. On ne conçoit pas 
comment Grotius a ofé dire que les habitans 
de la république auroient pu fans conféquence 
renoncer à cette pèche, (î elle n'avoit pas été 
néceflaire pour les nourrir. Comment ce (avant 
ignorôît - il , ou pourquoi vouloit - il cacher la 
fource la plus abondante des richefles que fà pa-. 
trie eût jamais trouvée ? Dès les premiers trais , 
que cette pèche n*étoit pas- encore d'un fi grand 
rapport, les Hollandois appelloient cette bran- 
che de commerce, leur mint £or. Des motifs ^ 
des vues , des intérêts particuliers , peuvent ren- 
dre un homme faux ou diâîmulé : la multitude 
eft toujours véridique, 

Charles-Quint, ce grand politique, non parce 
qu'il fiipiroit à la fiipnarch^ univerfelle, mais 
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parce qu^il montra des qualités & de^ taleitr 
qui Fauroient rendu digne de gouverner Puni- 
yers j Charles-Quint fit fentir par un beau trait 
le cas qu'il Ëiilbit de cette pèche , & Teftime 
qu'il avoit pour ceux à qui Ton étoit redevable 
de quelque découverte propre à la rendre meil- 
leure ou plus lucrative. La manière de fàler ou 
de fumer le hareng avoit été inventée par Guil- 
laume Buckeld, natif de Flandre. Ce bon ci« 
toyen, qui avoit Q bien ipérité de l'état, vécut 
obTcur & mourut à BiervUet fà patrie : comme 
il n'avoit d'autre titre que celui d'hpmme bien- 
&iiant, vraifemblablement fôn nom n'eût point 
paiie à la podéricé , & fe fût bientôt efikcé de la 
mémoire des hommes, û Charles -Quint n'eût 
aimé que les conquêtes &^eftime que les con- 
quérans. Mais cet eippereur doit paâer pour un 
plus jufte appréciateur du vrai mérite; il le 
Toyoit par-tout où il en trouvoit la réalité , il le 
diftinguoit à travers i'obfcurité, & malgré les 
ténèbres qui Iç déroboient aux yçux du vulgaire. 
En pa0ànt par U Flandrç , il fejourna quelque 
tems à Biervliet Surpris de rie rien yoii: qui 
averdt la poftérité du fervice qu'avoit rendu 
Buckeld , & du lieu de fà naiflaace y il répara ce 
tort , & fit élever à ce pèchepr un luperbe mo- 
nument ^ 

Si la pèche du hareng n'afluroit pas les plus 
grands avantages aux ha^bitans des Provinces- 
Unies , l'état feroit vraifen)blablement un peu 
moins jaloux dç la conferv^r j & il ne preiidroit 
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^as tant de peine pour Pencoumgen ï)ans Ici 
traités avec TAngleterre , il ne manque jamais 
de parler fpécialement de cet article. Qiiaiîd les 
Anglois ont témoigné leur mécontentement, en 
Voyant un nombre prodigieux de bâtimens hol- 
landois qui faifoîent là^êche fur les côtes de la 
Grande - Bretagne î quand ils ont vôulii éloi-' 
gner , gêner , découra|[er ces cqricutrens i 
quand ik ont menacé d'employer la forc'e pour 
ieut enlever entièrement, ou du moiiti? eÂ par- 
tie , ce commerce , les états - généraux leur ont 
toujours réfifté j ils ont oppofé menacés à me* 
naces 5 ils ont tenu ferme i & s'il avoit fallu ce- 
àer , ou en venir à une rupture ouverte , malgré 
fe grand intérêt qu*a la république de fe mainte-î 
iàx en paix avec toutes les nations , elle n'auroit 
ôas balancé à foutenir la guerre contre toute 
îa puiflancè des Ànglois. ÏFavoriles parîesïoix, 
âfliirés de la protection de ïa république , leà 
Jiollandois vont , comme en triomphe , à cette 
pêche , & ne craignent pas à'être troubles dans 
leurs opérations. Au cornmencement de juin la 
ftotte met à la voile , & cingle vers les côtes dé 
la Grande-Bretagne. lies vaifleaux de guerre 
rclcortent Àfiènle éft tems de pâijc, & dh en dou^ 
bleroit le nombre, fi 'quelques puiiTances dèf 
i^urope fe faîfoient la guerre fur mer. tJn ipec- 
(acle curieux eft de voir partir cette flotte. Une 
infinité de bâtimens de toute eipece préfente 
une forêt de mâts ; tous ces vaifleaux réunis ou 
^pprôciiés*, la nier femble di^aroitre s c'eft tirie 
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ville immenfe , conftniite en bois au milieu des 
eaux. Les matelots & les pécheurs fourmillent 
de tous les côtés , & en Ibnt les habitans. 

La veille de la S. Jean on jette les filets ^ la pê- 
che commence , les vaiâêaux de guerre écartent 
les pirates, veillent à la tranquillité des pé- 
cheurs , & ne retournent qu'avec eux. D n y a 
pas à craindre que Pinduftrie des pécheurs le 
ralentifle s fi les motifs ne lui manquent pas pour 
s'exciter , elle trouve encore plus de moyens qui 
la fécondent & qui Paniment : le gouvernement 
lui accorde non - feulement une puilTante pro- 
tçdion, mais encore lui donne joutes fortes 
d'encouragemens. La république a de grandes 
dépenfes à faire , & des dettes immenfe? à payer. 
Si elle mettoit de gros droits fiir la pèche du ha- 
reng, elle s'en feroit un revenu confidérable,. 
Cette politique feroit adoptée dans bien des 
états 5 mais les Provinces-Unies n'ont garde de 
Ja fuivre: elles fàvent trop bien les trilles eflFets 
qu'elle produiroit tôt ou tard j elles fe conten- 
tent de mettre ibr le hareng un droit fi modi- 
que 5 qu'on le regarde prefque comme nul. Le ^ 
produit de cet impôt n'enrichit pas l'état, il 
fert à le dédommager des frais qu'il eft obligé 
de faire pour protéger la pèche. Ceux qui pren- 
nent une plus grande quantité de poiflbn, qui 
propofent des manières de le mieux préparer, 
qui imaginent une méthode pour faire les filets 
plus fblides ou avec moins de dépen&s, qui 
rçndcnt quelqu'autre fervice relatif au même 
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«bjet,ne travsdUentpas inutilement pour eux, 
en travaillant utilement pour les autres ; ils re« 
^oivent de la part du gouvernement dçs grati* 
ficatipns & d'autres récpmpenfes. 

La pèche occupe vingt à vingt -cinq mill# 
nommes. Comme les Hollandois falent mieux ""« 
le hareng & Tencaquent avec plus d'adrefle 
que n'ont jamais pu faire les Anglois & les pê- 
cheurs des autres natioiis , ils ont toujours le 
plus jgrand débit. S'ils préparent le hareng avec 
plus d'intelligence > ils ne mettent pas moins de 
célérité dans les envois qu'ils eiVfont>on eft 
toujours fur , en s'adreâant à eux , d'être & plus 
tôt & mieux fervi. Qn prétend qu'année com- 
munis ils vendent à l'étranger plus de trois cent^ 
mille tonnes de harengs. En mettant Iç prix de 
chaque tonne à deux cents florins , les trois 
cents mille tonnes donneroient la fomme totale 
!de foixante millions de florins. Les frais de la 
pèche ne vont pas au-delà de trois millions de 
florins. Après les avoir prélevés , il refte donc 
cinquante-fept millions de florins pour le béné^ 
fiçede chaque année. Que ces fuçcès n'allument 
jpas l'envie , ils iont fi bieiy mérités qu'ils ne doi- 
vent qu'exciter l'émulation. 

La pèche de la baleine n'eft pas comp^ble i 
xelle (hi hareng pour le produit. Les Hollandois 
trouvent dans la première une foule; de coh- 
^currens qu'ils n'ont pas à combattre dans la fe>> 
conde. Les Anglois , les François , les Hambout- 
geois t le$ Susdois ^ les autres peuples dû aord^ 
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fë hièlent de faire la guerre à ces monftxes, & 
ta tuent tous un aflez grand nombre pour faire 
ttn commerce plus ou moins lucratif, Si les Hot 
landois n'ont pas tout le profit , ils ont Tavan- 
fage de ne le céder à aucun peuple pour Phabi- 
feté & le fuccès , de remporter même fur la plu- 
part des étrangers qui courent la même carrière. 
Ils ont toujours pafle pour entendre pàrïaiie^ 
fûdfit cette pèche, qui ne fe faiç pas fans rif. 
queis. Outre qu^ils font excèHens harponneurs^ 
fe mer eft leur élément , ils y tiennent plus long^ 
ietns que les autres pècheutsj ils pofledent à 
merveille.rdrt de la manœuvre; ils pèchent quel- 
quefois malgré des tems oi^geux qui eflGraienî 
& retiennent les autres dans Pinadion. On a vu 
quelques-uns de leurs pécheurs pouffer la haïi 
ilicffe jufqu'à la témérité : après ^voir enfoncé 
îeur harpon dans les entrailles d^une baleine; 
îîs n'ont pas voulu fuivre dhin peu loin la tracé 
'dû Êhg, comme c'eftl'ufage ; ils ont ofe s'élait 
rëirfbr le dos dumoAftre marin ,& yrefter im- 
Trlobilesjufqu'^ ce que l'animal ait perdu tdutei 
ïes forces'& commencée s'enfoncer dans la mér. 
On ne fait pas au jufife ce q[ue la pêche de h^h^ 
Icine rend annuellement aux HoUàndot^; mais 
feDe leur procure un commerce avantageux e» 
îîuile , en fanon & en graifie. Us envoient poiè 
f ordinaire phjs de deux cents bitimens à cette 
]pèche, quelquefois jufqu'à trois cents ; ellç em- 
■ploie quatre ou cinq mille honjmes , & plûfièû'rfe 
xitoyetts y ont ftifàite graîrdè fortuite. ^ - "** 

Non 
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Nous avons vu les HoUandoiîs jeter par leutf 
économie .& leur vie frugale les fondemçns de^ 
feur profpérité , s'élever enfuite fott haut paft 
leurs travaux & leur induftrie s voyons-les main-r 
tenant par des loixbi^n co^içues^nne conduita 
toujours égalemeixt fage , une grande habileté ,,, 
mettre la dernière main au chef-d'œuvre , le con- 
Iblider avec le tems & en perpétuer la mémoire^ 
Je vais envifager leur politique fous trois aÇ 
pc(2s diiférens , dans l'intérieur de la républi- 
que , à l'égard dès autres nations 5 & relative^ 
ment aux pofleffions qu'ils ont acquifes dans 
les autres parties du monde. Quelle vafte ma- 
tière î forcé de me reftreindrç , j'en dirai pour- 
tant aflez , en ne traitant que les points les plus 
cflentiels. 

La bonne politique n'eft ni auffi compliquée #- 
ni auffi étendue qu'on le penfe. Avec quelques 
principes pris dans la nature, principes Am- 
ples & folides comm« la nature elle-même 5 un 
homme ordinaire, un enfant même gouver- 
neroit IHmtvo's; il en feroit bientôt regardé^ 
comme la gloire & l'ornement. Dans l'intérieur 
de leur gouvernement , les Provinces - Unies^ 
s'approchent de fa. plus grande iîmplicité, au-^ 
tant qu'une république un peu trop compliqué^ 
dans la conflâtution , peut s'en approcher. En- 
nemies*du diangément , elles ne voltigent point 
avec inquiétude de fyftèmes en fyftèmes , quand 
elles font bien 5 elles ne vifent p^s même à faire 
mieux ,:dans la c;:ainté de fe troînper & de faire 
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mal. Dles ne cherchent pas à groffir leur code, 
à multiplier leurs ordonnances , à jeter les fujets 
dans un dédale de réglemens ^ elles s^appliquent 
àlimplifier lesl(Hx,ià les réduire, autant qu'il 
eft poflîble, à n'en avoir que de bonnes & dès 
qu'elles leur ont donné la fendion , toute leur 
attention fe porte à les fidre exécuter fidèlement 
par tous les fujets de la république , & à ne ja- 
mais fouffrir que Ibus aucun prétexte , un par- 
ticulier s'arroge impunément le droit de s'en , 
exempter. Ces idées générales font des maximes 
Vailles y entrons dans quelques détails encore 
plus intéreflans. 

Les Provinces-Unies ne peuvent fubfîfter & 
s'enrichir que par l'induftrie & le commerce» 
C'eft fur ce principe inconteftable que le gou- 
vernement fonde toute la politique. Cependant 
Pétat a des revenus peu proportiomiés aux dé- 
penfes publiques. Chargé dcgroffes dettes, il 
n'entrevoit prefque jamais l'époque où il les 
aura acquittées ; il craint toujours que par des 
circonftances imprévues il ne feille venir à de 
nouveaux emprunts , & malheureufèment il ne 
voit que trop fouveiït réalifer l'objet de fes crain- 
tes. S'il prenoit le parti de fe jeter dans les dif- 
férentes entreprifes de commerce, s'il s'arro- 
geoit le droit exclufif d'en cultiver quelques- 
unes, s'il mettoit des reftridions, il fe tireroit 
bientôt d'embarras : les charges pubHques lui 
deviendroient légères, parce qu'il pourroit faci- 
lement en fupporter de plus grandes. Il n'aur«r 
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roit plus de créanciers , & il compteroitun grand 
nombre de débiteurs. Quels avantages ! Votre 
avis feroit fans doute d'en profiter , hommes que 
le mouMiit aduel dirige, décide, entraine, & 
qui nelàvez ou ne voulez jamais percet dans 
l'avenir. Jetons un coup-d'œil fur la Hollande , 
& ne refofoiis pas de nous inilruire auprès 
d'elle ; la république ne s'en tient point aux ap- 
parences , elle prévoit , examiiie les conféquenJ 
ces même les plus éloignées , avant d'adopter un 
principe & de s'en feire une règle de conduite. 
Elle fait qu'en failant elle-même le commerce , 
fes fujets dégoûtés & découragés renonceroient 
bientôt d'eux-mêmes à unp concurrence lî re- 
doutable. Elle ne defire pas des foulagemens mo- 
mentanés que fuivroient de près des convullîons 
étranges, triftes îivant-coureurs de la diifolu- 
tion prochaine & de fon entière ruine. Si elle 
fe mêle de ce qui regarde le commerce ,cen'elt 
point pour en détourner les richefles à fon pro- 
fit, mais uniquement pour le protéger & l'en-' 
courager. Elle en fu\t d'un œil attentif la mar- 
ché ; elle écarte avec foin tout ce qui pourroit 
en diminuer l'adivité j elle en étend les libertés. 
Un droit trés-modique à l'entrée & à la fortie 
des marchandifes , voilà toute la charge qu'elle 
impofe au commerce. Les marchands étrangers 
ne fréquentent fes ports qu'en y apportant leurs 
richefles. On y facilite leurs achats , leurs ven^ ' 
tes , leurs échanges. Sûrs d y recevoir toujours 
le même accueil, ils reviemient toujours volon- * 

CLij 
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tiers. Uobjet le plus eflentiel, le point qui lui 
tient le plus à cœur, eftque fes fujets, en don* 
nant à meilleur marché que les autres nations j 
faâent néanmoins un plus grand bénéfice. Dans 
cette vue , elle fuit, avec les foUicitudes que 
donne un grand intérêt , les révolutions du com- 
merce , les variations confidérables du prix des 
denrées , foit dans fes états , foit dans les autres 
marchés de l'Europe. Elle re<;oit favorablement 
les requêtes, écoute les plaintes , examine les 
projets & les vues de fes comtaerçans & de fes 
autres fujcts. Far cette fagefle la balance eft 
<x)nftamment fixée en faveur des Hollandois. Le 
bien général a fbn cours afluré , & le mal eft pref* 
qu'aufli-tôt corrigé qu'apperçu. Autant que les 
impôts exceflîfs , les reftriâions & les réglemens 
<îécouragent, déconcertent, abattent le com^ 
merce, autant les droits modérés , la protedion, 
les facilités , la liberté , fervent-ils à Tanimer, à 
rétendre, à relever. Les Provinces - Unies en 
font depiiis long-tems une heureufe expérience* 
Je ne fiii^ plus ^tomié que les Hollandois ne 
comioiâent aucune borne, quand il s'agit de 
inarquer leur recortnoiflance envers la répubU- 
tiiie. Elle femble oublier fes propres intérêts, 
pour ne penfer qu'aux leurs. Elle compte fur leur 
♦amour pour la patrie , & ne fe croira jamais pau- 
vre , tant qu'elle fe verra environnée de fujets 
opulens. Qu'ils paflcnt fous une domination 
étrangère ou fous un gouvernement guidé par 
<l'autres principes » le commerce des grains, qui 
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vîvîfiêjle pays & Penrichit, gèiié & furchargé, 
leur échappera bientôt^ pour ne plus revenir ;► 
forcés de haufler le prix des marchandifes , ils 
ne vendront plus , dès qu'ils commenceront à 
vendre cher. Le grand marché, le vafte ma- 
gafin de l'Europe fera dégarni, & la Hollande 
ne pourra pas même fournir à fes propres be- 
fcins. Mais ce n'eft pas feulement par la modi* 

$ cité des droits & par une confiante protedtion 
que la république fert le commerce de fes fujets ,- 
elle lui tend une infinité d'autres bon& offices 
fui ont chacun leur prix. ^ 

Les étrangers qui ont des talens S: exercent 
quelques arts avec diftincaion, r^çoiveiit en? 
Hollande l'accueil qu^ils méritent ; on ne leur 
fkit pas mendier la permiffipn ày former deS 

• établiffemens , on les y invite , on les en preflè ; 
& dès qu'ils prennent cette réfolution , ils jouit 
fent des mêmes droits que les anciens fujets. 
On ne leur fait point acheter le droit de travail- 
ler pour le public & de lui rendre fervicé. Pat^ 
cela feul qu'il poflede bien fon art & fon mé- 
tier , il eft paifé maître , il lui eft libre de drefler . 
des atteliers,- de vendre. H ii'eft point ici de' 
communauté , de corporation , dont on ne de- 
vienne membre qu'à prix d'argent : tous ces 
établiflemens n'ont d'autres effets que de rendre 
plus chère la main-d'œuvre & de porter des at- 
teintes au commerce. Le but des Hollandois eft , ' 
que leurs artifans avec de modiques fàlaires^ 
puiflent facilement fubfîfter. Voilà pourquoi le 

CLii) 
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gouvernement fait une profeffiort ouverte 4'ètrc 
ennemi de toute loi qui taxeroit Pindyftrie du 
peuple & le chargeroit de lourdes cîipitations. 
En ménageant ainfi rindultrie, en la fevorifant, 
il la voit le natnralifer; » & prendre toutes forte» 
de formes dans un pays qui naturellement ne 
lui préfente ^ucun attrait, ne lui fournit aucun 
aliment, lui refufe les matières qu'elle met en 
œuvre , & qui devroit , ce femble , lui être tou- 4 
jours étranger. Les Hollandois mailufeélurent * 
la plupart des productions de$ étrangers , & les 
vendent à meilleur marché que les^étrangèrs 
eux-mêmes. Ils conftruifent, enfin, quoiqu'ils 
n'aient point de bois , jufqu'aux bâtimens né- . 
celfaires pour le tranlport des marchai>difes , 8c 
pifqu'aux vaifleaux de guerre ; ils font même 
un grand commerce de cette conOrudioir Les 
habitans de Sardam fe difHnguent dans cet art; 
ils vendent aux ?iutres nations des bâtimens de 
toute efpece. Dans les commiffions qu'on leur 
donne , s'ils fontfouvent admirer leur habileté , 
ijs étonnent peut-être encore plus pur la célérité 
avec laquelle ils procèdent à l'exétution. Ils ont 
d'immenfès magafins , où l'on trouve toutes prê- 
tes les différentes pièces d'un navire.On prétend 
que dans un jour ijs peuvent réujiir & monter 
toutes ces pièces. Le marin vous ne , verrez 
aucun ouvrage commencé dan$. les chantiers, 
& le foir on vous y montrera un gros bâtiment 
parfaitement tonftruit & fur le point d'être 
l^cé. 
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MaîSf dira-t*.on, fi la répiibKque donnas 
d^un côté de grands encouragemens à Tixidul^ 
trie ,, de Tartre elle lui nuit 5 ei) chargeant le 
peuple dlmp^ts exceffife. C'eft en vain qu'un 
auteur moderne & très.- fameux ». après ayoi^ 
repréfènté les Hollandois pliant fous le poi^S 
des coiitributions , me défend de-les plaindre.^ 
loin de voulcnr qu'on allège le fardeau , il fe croît 
autorifê à tirer d'excelleos aligures.en faveur dp 
la Hollandi^, parce que des impQfkions lourde^ 
,& mjuWpliéçs prelTent tQUjOurç |a. tète du pei>- 
j>le , & il en prend date pour lui annoncer ^vec 
.emphftfe les plus heuceufos deftiuiâes. . .^f 

Je ne j^ijWiletai pas ^eJ'excès des impô^ 

ne p^i^ q^e^nuire à uné^tK q^P.s'il étoit pofr 

fible à la république de charger un peu moiss 

lès fujets, elleîrfen deviendroit que plus floriÇ- 

.lante i &. que fielle étoit moins pauvre yfjlepoucr 

jToit plus &cilement leur prQcu^K ^h moyens 

d'éteiid^e leur commerce.^ d'iètre par4à mèmfB 

plus- riches J'ai déjà ^ vcîrqué les charge^ 

pubUques étoient très * cpni^érables, & ^uç^, 

mifes^» en raifoa de, ces charges, ^esimpofîtion^ 

i^e poui^oiçnt qu'èt^e..exceiËves .pour les habi- 

;tans d'un pays nat^irefjemen^, fi^Hvre. Cell l^l 

mal néceiTaire; mais ce mal, la république tX9r 

.vaille efficaiçenieut à radoucir.^ Çn mpme temf 

qu'eUej^çt.le poids, elb donne la force de Jip 

porter fans peine. En mettant les richefles des 

autres nations entre le&. mams d'une partielle 

fes fujet^^ elle les met dans (lieuireurQ néçeÛl^ 

Q.iv 



Digitized by 



Google 



Mu' tra\^l &r\tes falàirés. Sm* lôs' aites d^iii 
•gouvernement paternel &'ibus là protedion des 
loix , Wiômme induftrietix coule ' tranquille- 
-ment fes jours, ilfàcrifie volontiers pour cette 
^rotedioh utfé portion de fôn gain 5 ce qui Im 
^ refte eft ftiffiferît , sUl lait ufer d'écoiwmie , 
^ur fournir à fon honnête fuWîftance, & lui 
^ftifleren mairidefi épargnes. p'ailleuHài conlme 
Ifes principales" fenpefiïton^ du peuple confident 
yans les accîfèStoUjouirs payées d\ivance pair les 
-vendeurs, le peijple né craint pas^d^ètrô V0xé, 
^ruihé par déô ftiî^kiUe 4Ui ocié^ftftetoît lerè- 
fus ou l'înipoffibil?té^*i[>ayér. Ajoutons à cek 
"^ue'la réptàîfiqiié 'ne tîhercliê jamàSi à wicttre 
•ies: taxes beaucoup^ "^au-deiflTtis'dSM befeim ^ 
Téttft';' Qu'elle tend toVifoUrt ^biea^l)tt^^kis à 
-fu^pririiei les -awciëâiVes , 'ou^hIu hioins à Icftf 
nâihiîkw^y'qu'à'en créer dé noaiVeHes: Enfini, 
^oiqii'dte n-^-pai encore finipiifiié la' péroep^ 
Vort de Pinijyôt^kàkt^tfelle peutfl^t*e;cèpeii- 
^aiit elle \ell%ieîF éloignée d'adopt'eif les^mé- 
ttfïôdes qui là rendent plus longue, plus enAar- 
^aî^hteV^â§"oorfipli<^iée,^lus oiiéreùfei On lui 
•ft'réît înjiift<ftitht4eH^i^ les 

^tfhpbïMoHs'^|iatt dès'fm^ acieeflbîrés'j par des , 
-éplr^iôns fltifflîéfcû*èUfes'qti^JhUttlèl^;'fitffe'ma. 
^îfere dèiêvefrlbs tfâes-îtnptoféeiraux coîitrt^ 
lilci. Des rfetèVébt's ^ai^ctAfert !c^perçmve»t 
^rië^ dlfféi^eris'«cûï,;& fôiit^fifef leur m- 
^Ke^àû biit^iï des* receveurs généraux. Les 
'Uiîs &• les auttt» ôM-de» iàppféiîiùrAeo& fiitet & 
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tnddiqiieà : ce qui n'eft pas une furçharge poiàr 
rétat, Inutilement auroientrib recours auxmar 
nœuvres-pours^eniiehir aux dépens du public 
ou du fifc ; on les furvetlle de près , & leurs ni^U 
verfations ne refteroient pas impunies. 

Si la république iloit de gmndes {o^mest 
elle n'a pourtant Jamais: rien perdu doTon crét- 
dit. L'attention fcrupuleufib qu'elle a de le HSaia* 
tenir, la tire Wentât d'emhafraç àm9 leacâr-^ 
conftances critiques. iJbxnt &it pas difficulté 
de lui prêter, parce. qu^.onconiToit & fidélité^ 
ou à rembourfer les fonds ^ ou àpa^yer h^^intét 
irèts. Cette conduite doîinè uije fi grand§ CQife 
fiance, que ies^ropres ÛLJets iont tott}aw&l$t$ 
plm empr^és à lui confier leurs riche^ s wSl 
irir (ontAk - prefque les uniques dréanoijsrs. 11$ 
lié e^rcb^nt pas à placer leur argent dans ^'^Ur 
très pays', mènie à plus gros intérêts 9. paro? 
quHts ne troin^roient mille pairt autant de fureta 
que dat|sl^r patrie. Hs Jbufi&irctnt mèni^ d9$ 
rédudioits plutôt que jde. Ja faire /retiiboiiyrreiÂ 
Payés detmirs rentesà l^éobéaik» 9 tisreg^^it 
comâie de logent cotnptaot lesf obligations 
qu'ilB ont fur la république, d'autant nà^W 
^'ils peuvent en dii^ferauiE Êunleipmtqw 
â'uiiQ lettre de change à tirer iur le plus ciûli^ 
l>anquieii. IVaprès . cette bonne fi)iiiâl]b^rable ^ 
je nb fois pokit étomié .qa^Toi moment oùr^ént 
t>arle d^Mipruntt ,tous le^citdysnsopubmiVeia- 
prefientde hn ou^mr leuvs C(âB:e$ , & luioffimit 
des feflbitfcea q.u&4Ês attdrèsrûuisesaîu& ue^^tiQi^ 
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Veroient pas dans tes vaftes pajr» 8c les riches 
contrées de leur domination. 

L'exemple de la république a fur tous les 
elprits la plus hettreufe influence. Les provin* 
ces , les villes , les différens corps , jies . plus pe* . 
tites communautés , les particuliers ^ prennent 
tous à tâche de conferver leur cr^t, &:tien« 
droient à déshonneur de le perdre. Le déËiut 
^e fidélité, la mauvaife foi, les fraudes font 
en horreur s & Thomme qui s'en rendroit cou« 
pable , outre la honte dont il feroit couvert , ne 
&uroit échapper à un jufte châtiment. De pa* 
smlles maximes , généralement pratiquées & 
conftamment foutenues « font que iesUollaUr 
^ùÎB traitent avec plus de {ecurité les uns avec 
les autres ^ terminât plus' vite leurs aâàires > & 
n'ont que bien rarement entr'eux de grands dé^ 
mêlés. Cette bonne foi qui règne au dedans, 
né lè^mimifefte pas moins au dehors, & attiré à 
la Hollande la confiance de tous 1^ peuples. 
Quand il s'^agit de conclure dies achats ik des 
ventes avec quelques lu jets de la république » 
l'étranger n'ufe pas d'adreâe , ne marche pas 
avec défiance. Moralement fik de n'être pas 
«Ott^é, il fè pique à Ton tour de fidélités (te 
part & d'autre on fe retire content, & prêta 
ië donner mutuellen|ent de nouvelles preuves 
4ie confiance. Si l'on me dit que lés Proyinee^^ 
-Unies & leurs habitans doivent ,di^ moins en 
partie , à leur opulence ce grand crédit dont ils 
-ym&nt avec tant d'avants^es > j'en conviendrai 
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ianspeiïK , pourvu qu'on m'accorde que cefim^ 
Inenfc crédit eft tout à Ja fois eiFet & caufe. Si la 
profpéritéle foutient, raffermit ScVétenâi par 
mi^ réadion néceflaire , il foutient , il affermit, 
il étend la proipérité. 

Tout le monde parle des richeflès immenfcs 
qui foîit confiées à la banque d'Amfterdam, & 
perfbtuiè n'a pu encore nous apprendre la va^ 
leur ou la fomme totale de ces richcfles.Desi 
écrivains affurent qu'on y compte jufqil'à tcùi^ 
mille tonnes d'or en nature , & ne nous en 
donnent aucune preuve. Dfàutres fe bornant à' 
des . généralités ou à des con)eâures affiiz bieit 
fondées , nous difent qu'on y trouve en prodi;; 
gieufe quantité toiates fortes d'effets les plus pré-i 
deux ,& que depuis foaétabliffement la^banque 
na jamais celTé d'augmenter la mafle: énorme? 
de Tes tréfors. Je h'en ferai pas le calcul Ce qui; 
me paroît certain , c'eft qu'ils ne peuvent ètr^ 
que confidérables , puifque la banque tient eir 
dépôt la fortune de la plupart des marctendsT 
Hollandois & cdlç d?iin grand nombre de cènw 
merçans étrangers. Mais , (quoiqu'on: ignore co 
qu'elle poflede, oh n'en Êrit pas moinsiie fond 
fur fon crédit Outre qu'elle facilite iefi oftiéra- 
tions de commerce, elle les rend en même 
tems plus fôres. Pour le paiement d'une r fomme 
qui paâè trois cents lorins , il faut <mcfffme^ 
ment avoir recours à la banque. De fimp)es écri» 
tures raffurent des marchands pour les'pUis gvoC- 
fos fommes : ou fait même phis de cas de pareils 
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écrits que des e^ces moniioyées. A toute Iieur^ 
on peut avoir de l'argent comptant pour de 
Targent en banque, & de l'argent en^ banque 
pour de Taisent comptant Depuis plus d'un 
fiecie & demi que cet établiflement eft fondé , 
ilWa jamais rien p«:du de ion éclat ; il a tou- 
jours acquis uhe nouvelle folidité; les tems les 
plus ténébreux n^cmt pas obfcurd ià iplendeur. 
La r^ublîque , preflee par les circonftances , 
à quelquefois réduit l^ntérët des fommes qu'elle 
«voit empruntées. La ville d'Amfterdam a donné 
h même exemple , 8c iaàt perdre à Ces créanciers 
«ne' imrtie ck Ifurd revenus; mais dans les 
soallietirs les plus acoàblans, cette capitale a 
toujours tenu €erm& pour & banque ; les paier 
nmm n^ont jamais fmiâert le moindre délai. 
Le Qcnùrst du commerce n^a été ni coupé ni fu& 
peacbi ySc Qh ci^nâance publique prend des 
ainbragcg ou des alarmes ^ elle eft bientôt re^ 
venue de isr terreurs; La bat^que d'Amfterdam 
portât fatfitt «oins itnr les ridiefies dont elle 
n^eftque (&npk éépofitaire, que fur le grand 
orécttt.dont elle jouit & qu'elle eft fi jpàùuïa 
4r cooferver. Tout ce qoi a l'air cf une banque^ 
xvutei» tcAit ce qui annonce de Pembartas , 
trol ce qui pourrait aiièâsr l'opiiûon publia» 
que; lin mi^menc de difctédit iiiifiroit pour la 
Un tomber entiérememi De là , quelle chaifid 
as nvAnnns ! le ctUài perd» entnâneroit ta 
tmx^ der la baoï^e ; eeile-ci renverfee, Am& 
tecdaqiLn'ainratt phif \^tS6mt^& la confiance de 
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rétranger. Sans cette confidéradon & cette con-.i 
fiance , il fkudroit bientôt renoncer à faire te 
commerce ^s autres peuples ; & £ins ce eom^ 
mercé 9 que feroit Amfterdam , que deviendroiC 
la Hollahde ? Si de la banque d'Amfterdam nous 
paflbns aux autres établiflèmens de commerce 
formés dans lés autres villes des Provinces^ 
Unies , nous trouverons qu'on y veille fcrupu- 
leufement à la confervation du crédit public , 
nous verrons par -tout que Fopimon général 
eft que du crédit dépendent les plus gràndei 
richefles de Tétat. 

Le5 exemples que la république donne arvec 
ttmt de confiance , elle^ exige que ïes^ fujets dô 
fe domination les fuivent avec fidéfité,. Que! 
particulier , s'il n'a pas: étoufié diems^ fon cœur 
lie gernie de la vertu , peut reftdfer dfe r^ler St 
conduite fur ce modèle ? L'état a toujours priy 
de grandes meftires , & porté' des toit pour 
prévenir les fraudes & punit les* malvedationst 
des marchands. Les fàiffites feppofent preique' 
toujours la mainraife fei, une négligence cou* 
pable,une cupidité aveugle & eftrénée, quel- 
que défordre public o» cactté^, outout au moins^ 
de la témérité & une imprudence condamna- 
ble. Dès les premiers' tem» dte ta républîiqne , 
les états -générau» ont fadt dfe* féveres rê- 
glemens contre les feillis , ont i^nu la mafai k 
leur exécution 5 & loin de^ouffrik? que*l'bn y por-^ 
tât impunément des atteintes, ilfe onc toujours 
redoubla dis ^^î«iae£p<Hur éêowmxStpstùii^ 



Digitized by 



Google 



an Discours ^ 

les infiraâeurs & les coupables. Ils font même 
devenus plus rigides , & ont ajouté à la rigueur 
des anciens réglemens à mefure que le com- 
merce s'étendoit , que toutes les nations mon- 
troient plus d'empreflement à ouvrir Içurs ports 
auxHoUandois , & que ceux-ci avoient par con- 
séquent plus de befoin de gagner la confiance 
& de bien afleoir leur crédit. Les états parti- 
culiers des provinces ont exadement fuivi le 
fyfiième & la marche des états-généraux. Je ne 
citerai qu^une de leurs dernières ordonnances. 
En 1776 les députés de la province de Zélande 
aflemblés à Middelbourg , déclarèrent qu'on ré- 
puteroit banqueroutier frauduleux quiconque 
chercheroit à fe fbuftraire aux pourfuites légi- 
times, de fes créanciers , tranfportcroit lècréte- 
ment fes marchandifes , prendroit la fuite fans 
mettre ordre à fes aâ&ires , ne domieroit pas un 
état de fes dettes & cacheroic fes regiftres , em- 
prunteroit de l'argent dans la vue de s'enfuir 
chez l'étranger , & ne pourroit enfin conftater 
les pertes & les malheurs qui auroient occa- 
fionné fa faillite. Un pareil bmqueroutier doit 
être noté d'infemie & fubir des punitions cor- 
porelles , fuivant l'exigence des cas. Quand 
même les créanciers auroient été pleinement 
Satisfaits de leurs créances, par la vente des 
eâets détournés d'abord frauduleufement, mais 
recouvrés enfuite , le coupable fera puni félon 
toute la rigueur de la loL Enfin les états ordon- 
nent de pourfuiyre & de punir 5 comme le ban-. 



Digitized by 



Google 



SUR laHoilakdb. tf f 

^oeroutier luûmème, toute perfbime qui aura 
été d'intelligence avec cet hoçime de mauvailè 
foi, & Taura aidé à tranfporter fes* effets poui^ 
les dérober aux recherches des créanciers. 

Un gouvernement qui procède d'une manière 
£ ferme » tient facilement en bride tous les indi* 
vidus d'une nation. Les marchands s'obférvent 
de près i ils agiflent avec prudence , ils ne fe 
jettent pas dans les entreprises au-deâfus de leurs 
£icultéss ils marchent plus lentement, mais ils 
en font moins expofés à faire des chûtes. Je ne 
jette pas ici des idées vagues ; ceux qui connoiC; 
lent la Hollande , feront aifément rapplicatioa 
de ces détails. Nous le dirons à fa gloire, un pay^ 
qui, proportion gardée , eft le p^lus commerçant 
de PEurope , qui peut fe vanter d'être le pays de 
négoce où l'on parle le moiils de &iilites , 8c 
où les banqueroutes frauduleufes font plus rares 
& prèfqu'inouies, mérite bien la confiance à 
laquelle il doit fe prolpérité. 

Après avoir admiré la république dans foa 
gouvernement intérieur, confidérons-la fur un 
plus vafte théâtre , envifegeons - la dans une 
îîtuation plus critique , ayant autour d'elle tou- 
tes les autres nations , entamant des négocia* 
tions^ faifant des traités, concluant des allian- . 
ces , maintenant la paix ou déclarant la guerre J ^^ 
Voyons comment elle fe comportera dans des • 

ciicQnflances fi délicates î la politique nous, 
fournira-t-elle encore ici matière à des éloges , 
ou prètera-t^Ue à notre critique par quelque 
côté? 
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Comme la profpcrité de cette république 
dépend cflentiellement de fa bonne intelligence 
avec toutes les nations de TEuropc , la grande 
politique du gouvernement cft de les ménage» 
toutes, de k» avoir toutes pour amies, & de 
ne renoncer à Pamitié d une puiflance que lort 
qu'il hri eft impoffible de la eonferver, ou qu'il 
ne pourroit la eonferver qtfen «'attirant l'ini- 
mitié de quelqu'autre puiffimce plus formidable. 
Les Provinces-Unies rfont jamais que des vues 
pacifiques j toujours cmiemies des querelles , 
elles évitent avec le plus gnuid foin tout ce qui 
pourroit altérer , ou refâcher , ou rompre leur 
tînioii âviec les cKvers états de notre hémifphere. 
La guerre fe préfenteroit en vain fous l'aipeél le 
phis fevorable , & viend^oit leur of&ir un ac- 
crôlfîément de rîcheffes, ime extenfion de com- 
firefce, des conquêtes vaftes & faciles, une 
^uiffânce moins botnée j leur' dernière refolu^ 
tion , comme leur premier mouvement^fera tou* 
jours de la repmifler avec horreur , & de rejeter 
fesrdonyavcc mépris. Mats on a vu plus d'une 
Ibis la république commencer hardiment les 
biffes dTioffiHté , fermer avec fierté les voies 
tfaccommrxdement & de* pacification , fouteniif 
ivec mte efpece d'achaarnement des guerres rui- 
neufes , opiniâtres , fenglantes : on ne peut en 
^convenir, & toutes les hiftoires l'atteftent: 
Si , contre ià politique ordinaire , elle en eft ve^ 
ilue quelquefois à de pâreîHes extrémités , -elle 
tf ajamais eu pour but d^uiurper les poffeffioiîd 
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éé fes voififtS*; ■ d'humilier, d'affoibKt , <f écrafor 
des coiïcurteiis. Qpànd. elle prend en main ;les- 
î^mes , elle n'a pas ie choix de là pîaix ou de. la 
guerre^ Qu'on examne lescirconftances^ èis 
lk)n iè convaincra quetaréfolution de cette té^i 
pubHque eft fbr^e. Il s^gira éî.Tepouâer une 
attaque auiE violente quHnjufle ; il faudra néce£>^ 
&irement arrêter la marche impétueu& d?un 
conquérant ^ut, déjà makrè; d'une partie. de& 
pofleflîons de l'état, touche au moment d'enva^ 
hir l'autre. Un* monarque irrit» & redoutable 
dans fa cotere, dévafte les villes & les campai 
gties des états * unis* La république devrai 
t-^Ue confîdéref d'un œil tranqidlle ces horribles^ 
i^avagcs, & ne pas emtploj^er toutes fes fiMTQCSj 
pour fe défendre^? Reftera^elle dans une moll& 
inaâion, tandis 'que des bras vigoureux Teréu-^ 
niflent pour fàpper lesfondefihEen» de Ion com;^ 
merce ? Moins ardente & plbs traitable^qusmdi 
il s'agit de renoncer à l'e^éraiwe- d» foire de$^ 
acquifitions ou de pins grands gains, elle iècai 
in^exiblé quand il s'agira de fe deâûfir & de^ 
perdre. On ne peut fe refufer de rendce cette 
juftice aux Ptovinces<^Unies> toujours prêtes à 
faire la guerre , elles n^en allumant jamais lei 
feu. X^u'on mef*cke les époques ou diepuis Péta;* 
bliâement de leur répubUq^ , dles ont r^mù^xA 
k là paix & pris part à la guerre : je monQ?erai 
que urefque toujours .elles n'(^t pas les premie-. 
tes fait k décfeitation > qu'elles n'ont fubi quW 
^Q la do^ni^e répugnance la iQi d'une ccueHf 
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neceflîté 5 qu^étt un mot , toutes les^ voiw fte b. 
douceur étoieint impraticables ou inutile?. . 
: Jé.lis leur hiftoire , jelcs vois toujours promp- 
tes àoffirir leur médiation aux puiflancesi belU« 
gérantes , rofuier conftamment.des. alUauces qui 
auroicnt pu Ériar naitrédes foupçons^ iie vou- 
loic pas. entendre parler^e garanties.qui les au- 
ooioat forcées à fe tenir toujours en haleine -, ba- 
ksKer longwtetrts les avantages & les rifques 
avant de Ce décider ; ne précipiter jamais leurs 
léfûlutiôns , & de deux ou plu(ieur$ partiâ preur 
drc toujours te plus modéré* Sur.kurs fronde- 
xes elles ont conflruit des places fentes ». élevé 
'des boulevards formidables , qui mettent tout le 
pays à couvert des furprifes. Leur.opItlQace fait 
iàns doute des envieux » mais .fî qu^quç pui£> 
lance vjenoit fondre fur elles ^;<pour ,eiivahv 
leurs richefles , elles verroient la moitié de TEiî- 
uope courir à leur fecours, & nç;^her prife 
qu'après avoir. Éat échouer les projets de Tam- 
liition & de la cupidité. D'ailleurs , plus elle$ 
devi^nnenf: fiches, plus elles s'obfervent de 
prèspowaJkr au^tevantdcf fujet$ de plainte, 
& s'àttacbec les autres états par les Uens de 
Ikmitié» Ont- elles conclu des traités même 
déia^aritft^x , les -eonditioi^ n'en feront pas 
moins fecr^ées , jamais çUes ne chercheront dest 
motife aflfez forts pour être autorifées à les re- 
garder comme uuljes & à s'en, dilpenfer. En 
refpedarit ainiî les. conventions , ( conduite 
qu'lfilks ont réguHér ement . tenue ) : eÙes forcent 
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les parties intéreflees àfuivre leur^xemple, 5ç« 
à ne pas s'attirer Todieiix reproche d'avoir au-: 
darieufement violé les articles d'un contrat fo- 
lemnel. 

Pour achever de montrer la, fagefle de leuri 
politique, il fuffiroit de parler des faits que 
nous avons fous les yeux. Voyez comme elles ' 
ont l'art de fè foutenir dans la meilleure intel- 
ligence avec les princes d'Allemagne 5 comme, 
elles fe . rendent conftamment favorables les 
cours du Nord 5 comme elles recherchent Se 
obtiennent la faveur de la maifon d'Autriche ; 
comme elles & lient prefque toujours d'inté^ 
rèt avec TÀngleterre; comme elles refpçctlcnt 
la France & craignent de s'en attirer l'ininiitié ; 
conxme elles, préviennent l'Elpagne , & contre- 
balancent prefque aujourd'hui le crédit des An-ï 
glois en Portugal Si elles fï'ont pas aflez de 
force pour fe rendre redoutables, elles;, qi;t^ 
beaucoup moins encore la folle gmbition de fe 
faire craindre. Cependant , 
leur puiâànce , elles ne 1^ 
grande. influence furies di 
rope. Dans les troubles 
iiçnt*, l'Angleterre peut d 
un parti , fi la Hollande g 
détermination de la première dépend prefque 
toujours de la. détermination de la féconde y 
& alors ^uel poids énorme de ce côté ! Jufte- 
Lipfe (odGerman. Epifi. 2. ) comparoif \^ ré- 
publique au petit ^fthme qui fépare U mer 
^ ^ Ri} 
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Egée de là mer ïonîehtie, les empêche de irou- 
l'er leurs flots les mis contre les autres, de fe mê- 
ler enfemWc , & de ne faite plus qu'une met. 
Ainfi, quoique bornées dans leur étendue, les 
Provinces-Uiiiès arrêtent les plus grandes puit 
lances; tiennent, pour ainfi dire, captive leur 
aimbition; les empêchent de fe heurter avec fu- 
reur, 'de fe brifer avec fracas, & de donner à 
PÉurope des loix ou des fei's. En poûflant la 
comparaifon jufques au bout, on pourroit dire? 
que la république craint auffi peu de tomber 
au pouvoir de l'une ou de l'autre de ces puif- 
fances, qu'il eft peu à craindre que l'ifthme ne 
foit fiibraergé par la mer Egée ou par la mer 
d'Ionie. 

Maïs ces avantages dérivent uniquement 
dé la pofition locale de la Hollande. II en eft 
d'auttes qu'elle ne doit qtfà elle-même, & 
qui découlent avec plue d'abondance & autant 
dé continuité tfe foh admirable politique. Aii 
milieu des brouilleries & des différends des 
princes, ellfe fait fe conciîiér l'amitié des partis 
otTpofés; loin de foùffrir de ces tems de trou- 
bles , le trafic de fes liiatc^ndifes eit reçoit plus 
de mouvement & d'adîvité. Je termine tet ar- 
ticle par un trait qui paroîtra bizarre , mais qui 
caradlérife bien la manière adroite & fiibtile avec 
hiqueHe 1^ Hollandois fe çonduifent à l'égàfd 
des autres puiflances. Les Anglois , qm p^Weiit 
pour de bons juges en fait de politique , ont 
i%i:éfénté, ces demietes années ^ dms les pa^ 
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fiers publics , Içs divers potentats de l'Europe. 

Dans ce tableau, les princes & les irois avoienit 

chacun leur occupation particulière y & qui fenv 

bloit leur mieux convenir. L'impératrice dp 

Ruflîe , par exemple , afiîfe fur un luperbe c^ 

nape payant ^ous les pieds un/n^gi^fique ta^Af 

deTurquie^ entrelaçoit d^^ . l^^riers pour e^ 

former une couronne qu*«Hcî devoit mettre. fur X9. 

tète, f Au milieu de cette augufte aflemblée^ oçl 

Yoyoit: un homme Amplement vêtu, qui alloit 

àhsn pffince à l'autre , étoit également bienreqi^ 

de tous , les flattoit & recevoit ,d^ carefles^ ^ 

^ui parvenu au bout du cercle , fe trouvait avoir 

cnmaini'oc^les bijoux & les éflfeuf les plus préh 

.deux . de t;ou& les membres ^de ce majeftueuic 

congrès. Il n'èft. pas difficile de laire rappUçft- 

don du perfoimage allégorique 5 c'^ft uije çon- 

&mattdn de ce que j'ai voulu J)rQuver. Sftns 4€h 

irenir, fulpeéle , odieufe , ou rjedqutable , là HgfW 

lande a fu fe;r«hdre utile à tous les états , âç.ni- 

ceflaire à plufieurs. Mais en feryant les autres:^ 

^lle ne Voublie pas elle-même i fes intérêts fimc 

le premier mobile : qui la, Eût agir» 

Achevons , & en portant nos regards fur lej$ 
^ôtes d'Afrique & dans les deux Indes, exjimî- 
nons fi la répubUque fitfoutient toujours dans Ui 
iàgeâe de loti gouvernement , & fi à l'égard d^ 
ctablifferaens qu'elle a formée ou laifle former 
par fes fujeiSs dans les pays lointains , elle fii^ 
des principjBS propres à r^njire. l'jétat phis rir 
<îhe & {dusi flôriflatit. .:i . . t 
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• ":té$ états ^ îEuroi^ ontgraiicl tort de^ou- 
1W*; étendre kûr domination julques en Améri- 
-i^ 5 ite entendent mal leurs intérêts:, J'ytrant 
pîaiv^r^aînfi (qu'on me pafle Texpreflion ) une 
•partie dfe leur exiftence. Je l'ai dit dans un de 
^es diftout^ fur PAngleterre, & j'enai doiuié 
les îàiftns.'Si je viens à louer dansla Hollande 
'ce qtiè J*ài Màmé hautement dans l'Angtetcrrè 
^les autres puiffances, comment me juftifier? 
-J« rendrai juf^ce à k république, "en lui don. 
4Uui^' de- ilôu Veaux éloges y mais en même tems 
^utai foin àe^ie rien avancer qui ait I'^ de b 
'^rttradidtmn. Quahd un état, malgré toute; Paç- 
-tiVité<fe Piriduftriies fie peut tiret d'un tecritoire 
^tï»ôp peu- fétôttdiP, cU d'un fol ttiop ingrat, h . 
•&bfiftaîice dé fes fujets , rien de pibs naturd 
•^ur lui que d'examiner d'abord s'il peiitfad- 
-lement & iàns de grands rifques. )dindre.à fes 
•éomaiiies les pbflTeffions coritigués; de t porter 
-«ffifùite ph|s^ui t^in la^vue, & de parcburir iet 
<i*égîons où il trouvera mbins d'ôhftaclcs pour 
^feiifedés^'aoquifoions qui lui foumÙfeiitie né- 
ceflaire que la^ nature s'opiniàtre à lui refiifer. 
f;.è^ ïlollandois n'ont eu garde defuccombcr à 
-Ja tcntatioit d'agrandir leurs états dans ce con-. 
tïiléiit: En paflfent au-<ielà de lèur^ littutfes,ils 
Soient fûts de'teouver ou de creufer eux-mê- 
iftês dès gouffres qui les auroient engloutis. Les 
iitâbliflemens lointains leur préfenterent de 
•gtands avaiitages, qui euffent fëduit une nation 
moins prudente , moins habile & moiçs-iclai- 
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lie. La. république ne fe djffimula parces itv 
convémens s elle les mit à oMé de ces precieu^ 
.avantages. Les uns lui pâturait contre -bajar^ 
çer les. autres 5 elle refta indécilè, & ne voulut 
point prendre un parti qui eût amené de fn- 
çheux retours & des repentirs amers. Lé poit^ 
çfleniiel étoit d'avoir lous É dépendance 4^ 
comptoirs^ des entrepôts » des isles, des co- 
lonies, de vaftes provinces , dans les autres paiç« 
ties du monde, fans qu'à leiu: occafion rétatput 
jamais courir le moindre ;Ç}fijue. Un pareil prq- 
je^paroit làns doute chimérique 5 on va jugejc 
fi les ttoUaiidgis ont fil rexécnter. 

.Ces particuliers, fujets dé la répuWique, 
firent » it y a plus d'u§ fieclc & demi , un fonds 
de fix millions cinq «cents mille florins , en fixe* 
rçnt les^aâions à trois mille florins chacune» 
& s'érigèrent , fous le bon pïaifir du gouverme- 
ment, ^ compagnie qu'on appelle des Grande 
Indes. Avec des avances Ci modiques^ elle fit des 
arméniens , & tenta d'établir ià puiilance & ia 
fortune en Afie, Elle eut d'abord à lutter contrée 
toutes les forces de l'Efpagne, & à combattre les 
fouverains du pays. Elle fervit la patrie, en lui 
fourniflant des. ;richefles & en dépouillant les 
Efpagriols d!une partie de leurs pofleflîons dans 
cette autre partie ,du monde. De degrés en dç* 
gf es elle eft parvenue où nous là voyons aujour- 
d'hui. Cette compagnie forme comme ime ef. 
pece de république , fouveraine tout à la fois 
& dépend^ite : afafolue en Afie , & t;oujom;s 
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■foumife à la volonté des états -gt^^^^> *'^^ 
"^commande defpotiqiïement datis Içs Indes, où 
't\\e a divîfc 'fe$ états en huit grands gouverne, 
ittens. Le vicè-roi, foiis le titre de gouverneuS: 
général, fait fa réfîdence à Batavia, & y tient 
Hine*cour magnificjne. La compagnie fait h paix 
T)u k guerre , fefon que fes intérêts TexigenC 
*Elle reçoit les ambafladeùrs des pràices Afîatî- 
•qiics, & leur en envoie. EHtî a forcé plufieurs 
^s, les uns à lui céder leiir ertîpire, Icis au- 
'tres à Uii payer tribut Elle fàvdoiç de vingt à 
*%»ente mille hommes , officiers , falftats ou fcà^ 
telot^. Le nombre de feîs vaifféaux,'8cpuis trente 
nufqu'à foixante pièces de canon , fe tAonte or- 
dinairement à"ce|it ^nxMte , 'quelcfuéfois tnên>e 
'à cent^cpiatre-vii^î' orotre qu'fehfcas^dé'nébëffité 
«eflé peut en armer ^ntore quarante du fecond & 
'dutroifieme rang. Ses tiavires courent ftns ceflfe 
^èsîdiers des Indes , ^'font artiver en Hofhmde 
^îiné gr^de portiè^iaçs ricflïeffes dç Parient. Elle 
"iHùltiplie fes étaMîtfemens , hâtit ' des ^les , 
xonfhruit des forts ,'fondtf des colonies', conduit 
^& règle, comme il Kri plaît, tontts les opéra- 
^ons relatives à fes -projets d'op^leiicè & d'a- 
^'^iraiidiflemént. La manière dbnt' cftle fe gou- 
verne, les reflbrts qu'elle iait jouerptitir réulfir 
•dans fes entreprifes, lesf mefures qu'elle prend 
^our maintenïrfk dortlination , iàniatrcîhe qu^ëllc 
ifuit pour ajouter de nouveaux -états a fes an- 
'^ciennes conquêtes, -font autant de fecrets égale- 
^rnent impénétrables'aqx étrangers & mênie aube 
habitans du pays. 
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' ' Le ooîîimerce éèlH compagnie efè immenfô; 
il s'étend principalement ftir cette vafte & richte. 
iôté1q[tli commence -a BaCdra , vilk màrehande , 
-fitttée au confluent du Tigre & de TEuphrate, 
darià îe gôKc Perfîquè , & va & terminer à P^ni- 
-^itè aîà Jâpoh^EMe à faît^es traités les piusavai> 
%igèu3taviec phïfiéuts tdis de l'Orient, fes vàt 
^U3t , fef>tifflmfeif es^ ; fe^AAis-^^rii ïe^alHÊs i elfe 
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natîoiis n'y font prelgae qpe de&açhs^ , & don^ 
nent leur or pour des marchandifes» D dl inw 
^poilîble de (avoir au jufte , même par approoci- 
^mation, ce que iui vaMt pn Europe cette bian- 
.che de çommercis. Je puis tout dire en deu?: 
mots : la compagnie eft venue à bout de foiv- 
;der & d^éiever un empire plus vafte & bien 
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te lojalagent' & le^lii^onfeirtiie. nkttl^^ 
jçtnpriintS 5 ou ite .mettce 4^ nouvcUc» iixipcrfî». 
«fe»$jfu£/le pçupie,r.:;r-.j?' jv; /i. -.r. ,;•... ,.., 
r : Quoiqi^jè fouveiïiaei danstfe»^ po0^^m^ , ^l* 
4teÉs-généta«x. ii*..1a tiery^erit .pas mcHiis-ritens 
sMAe iKlrpéteeHè dépetij^oe. Elle câ ftxçcéfriiî* 
$**W feltO(WBpt«$€ii faon otedfjç., d'en èi;éfeîiw 
.de îtrf)i$>tt ta>is:iim\'ptit ^Uufsim^s^ gtwé 

, Si'l'oA'mi^gepatlé^éyéiieini^nsyilÉwitixMi^ 
jr«nit ^e. (ç'çft icird5w;i4'i«Bet|)Qliti^ %f & 
:proftmàe.t On ne p^Ut p^fe reproch^^^ mp^ 
jyjqluç :4è5 îErOW/£»SîiJiÛes â'avmr ,èj^te:ifô^ 
j^sièquétir ou d'iifurçeri.^rét^ts dft]û^ les .^ifc- 
JîTj^pftrîies du rniméeiûymmSovmé dçs.ét»- 
jiliflèmmis à/gi^^rfirais} de le5iK:fiÉi^S^r#-^tt 

4ir jun plus grattd rittoîhre?; de.ttîoûpç^fjpfmrlrt 
lîéfeitdçç s & d'aViJic- -(toujcfitobTut fleà^w rtift»- 

fille phs :foîîDiéÉ)teîvP^^^ ^»rf 

jjçQ^â; les peupii^jai<m«i?riv^ux .ou wî^wi»- 

^Iteigaqre ce quUï.eti: coutcipour; fonder i ^% 

îvcrs ^ftire fleuràr. jde^^ coloiiteç y (elb nei ¥euç .p w 

^v»ir Je&incmYéi4ifinR^'tiîiles entt«toe«te«lte 

j>i^iY€^»tpas épiîouYBÉriesiî)fiines,le$ kquietu^. 

idés qu'elles douuetttil)elltrné&it çiJe jâuiir de* 

avantî^es qu'elles.]^o.ouiî^t x.voilà le feccets qiaç 

lant d'autres nations! (^rahem & ne twu^eitt 

I>as iîtandis qu'elle l'a tcèufé depuis, long-twis^ 

ians s'être donné de gruides pem^s.ipimt k 
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bhercluir. Traiiqiiilleiîur txnit ce qvi' Te ifwfi 
dsins lés Iffdfos,elie&t^o(eiur lacmnp^nk 
-Jes^.iMifis du gcHiVemenient, ^de Fembarras da 
commerce , du tracas des affidtes , de l'eacécuttcm 
A^;^ojecs, 4et Hép&éu & des ibcpès de la 
guerre: lia cotqpagMe ne «'eft pas élevée &i8 
eôdtraiti^tiM , eUe a* rM;u>des échecs; &tt ^es 
iMxffe^ , échoué daiîs4ke gnûutes entrq>rifes ; ^^ 
^^ vue met» t\jtt 4e pemkatit ^de ia ruine. 
Quelle fcene dflioi?fQftirvg|le colleront Batavia a 
4té^m^]MrÈ\e^Ahm foigianc ! Cette ville j 
Htxx^ ABm rid&4«taj6raâ(^Jsva, eftt>eaur- 
*^up fréqiMitée{Mr4i» Ghqiois, ^i^ienlient 
y iàire uii^ghmdx}0mfiierce avec ta^Siollaiidois , 
ic^'y^éiS^iSenten^mlt ^irdes^ v%ies d^ntérèt: 
«CôtTime ies preiiticrs 4a 4pôiivoient «xteème^ 
meAtfupérieors^ti^ {èoondspourle ncrmbre, ih 
•ferméreittcte projet de fe rendre makre&del'éta- 
Mi£liffleki€i^pour jr^réuflur^ils léfdhlrent fe- 
^ùi^kemënt ^e le' éé£sàM^ des (Hôlkndoi^ ^ ^n les 
égorgeanttmis iàitmeiépQque fixées La traîne dd 
<et ^eui 6omplet(fu€ âécoBvèrte à tems. CeuJc 
tfûA Piin^éient mnrdie tiefe:.d6utoient pas de là 
eataAro^he icpxi^es^atmjAok. "Le montent où ite 
fë pitfipoftiieiitdeaiiirtHHier leurs bait^ûted ad&fl 
finatSt derâtt <adui4à liièmir^oà ils ooitoberent" 
ibiisrieifer^ pedbnnésnquUsdvolent marquées 
pi^if^ètEetleui^svvtAimes; i;e gouverneur^ tes 
troupes; tous les gens de* la compagnie ic^mcep- 
t^em leurs meiiires,fe^rèterentla main, ft 
tib iMd^Mf mfc pas4&iâivrer d'uadahgeir eoc^ 
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trème , par la phis fànglafite ekéctttioini. Qfiatre 
mille' Hollandois ma^cretétie tretité ifiille Ohi^' 
noi$ la nuit même que cenx-^i âevoieiit les égotu 
ger. La nouvelle de cet horrible caiimgé^ ne taycNip 
pas à pénétrer en Chine. E:ffir^e, la eo»^a^ 
gnie n'<>& pas envoyer cette année des vaiiewx- 
à'Canton ^ elle reioù&ÀttiOf la colefe de 1 em- 
pereur , & pfudei»im€^t eUe ne voulut pat s'^^&j 
pofer à en-^i^ow^ lee eiSèts. Heinreo^eât^ 
pour elfo i ce pTffiee vie paihit prefqve pas alTeâé 
de ^e tragique événement; ildk froidétuent à^ 
C€ru3c qfii l'en avcÀent ie&fmié ^ de$ &jéffrqitti^ 
faits mon aveu , font fonk de itton em^é potdf 
aller 8'étabijr dans de^piays étxangef^ , oùt^giéa^ 
tout drdftàmaproteâiton. Cette tifoi^ira£nu. 
la compagnie y elle reprit tranqulUettieiilli^ ôpe>' 
lotions de Ton commteroe. Si le^Cyitcâs Mfkm^ 
iftiéux conduit IdUr ^û^^tkmy Uw 4^%i 
hejUiev^Mimt confommé, ûé quels dàmê&tfiu^ 
roièitt41« pas^ fuivis dââs le^autted goûitesne^ 
lAens-? h2t âé&i^tlon &; )a té^\fé &fl<lfit1n^ôni^; 
biàbtemefif^t â^vénuei^^énérales ^lacottipagni^eât^ 
dèfefpéi4 de tadienê^ lesei^titspttt Ifrdoucetlr,' 
où d^ 1^ fyùÉ:^me pa» Itt fmGé i lestr^p^^^^ 
(Ipéifroi^immôlée^ mMutit^AtMÏàÊi ^lé~ 
re^ inutile d^ fiëM avoir pu fouteâk,^tr 
defn: imptltf^t dei les VMg#r. Ea pM'âdnt fti^ 
richeÂes, &ë étabtiCeiîiet» , Ibri em^ « qué^M' 
fûtUl refté s & comment té^étëeÉ^ petm Y Km*. 
vei'feë m anéantie , eo^^è^lto li'^t qu'à é^ 
Aème , 4e gouVem#«ieiit M^fi^i^fyM'JU^- 
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r^at^^oîtcesévcaeiiifiolcomme s'ils lui étoient 
pau^^roent étraïqjers; il n'enverroit pas des 
flottes ibiQS rinde» pour in^er la teneur aux 
QMipabtes , ]:aina^ les débris épars de Tédifice , 
& ca jeter les fon^mieiis à nouveaux frais. Sans 
1^ compagnie & Ton opulenee , la république 
aifoit.dé)^ trouvé les moyens de futôfter & de 
fleiirir s & elle contixuteroit à fiihfifter &, à fleu^ 
iir:».tmlgré la dejfoûétioA de lacompagfiie. 

Sur le modèle dç '^ur coaipagnie des Indes 
Orientales ou des;Grmides-Indes, les Hollaiu, 
doii ont calqué Le^r co^opagnie des tiïdes Occi- . 
dmU^^, ou des Petites- Indes^ connue auffî 
dans les Frovinceç-Unies fous le nom de com^. 
P9g^ie d'Airique. Celle-ci eut des commence- ^ 
mens bien plus briUans que celle-là. Elle s'étoit 
W)p^4e ile la ^ie de Tous-les-Saints , Ic^ue 
le vas^ant Pierre: Hein prit cette flotteront la 
xiche cargaison lui fit donner le nom de flotte 
d-Mgfflt^7 & ramena en HoUânde. Les Portu* 
fgm. îk^fkçet^t pas de moindres pert^ %ue les 
£Q>agnols, Femambuc fe rendit à la compagnie » 
& lui ouvrit la porte à la conquête dii Brefil. 
]kSAis ^t^ bellq aurore n'amionça rnalheureu- 
(einent qu'iiii jour orageux. La conipagai^ine 
fit pas.long-^ems .^embler fes emiemifr> &fe vit 
bientôt réduite eU^meme aux plus cruelles ex* 
tïi^mités. Ses flottes fufi^fit. battues par les {){pa- 
gi^ls j. elle ne p^t jû étouffea: Jes révoltes des 
nègres > ni ap(^€r:las moiuvemensjfêdiôeux des 
Swaigajis» :qu'çne. avoit £w^m à fos ]m^, £Ue 
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câUya des pertes qui répuiTerent Forqée de^r^, 
noncer.à l'efpér^nçe de coi^quérir le pays, eUp, 
ne perdit pourtant pas çoi^rage , & dreda Tes bat-r 
teries d'un côté où elles purent &ire brèche». 
Ses armateurs couvrirent le$ mers deç Jn4es Oc-> 
çidentales, rendirent la ùavigation péàlleuî^ 
ppur les ennemis, leur firent des prifes iaus 
nombre. La cour d'Çfpagi^: en re^t de iî vives 
alarmes, qu'elle coûlentit à fkirç avec la r<^u^ 
bliqup une paix que les HoUandois dedroient- 
autant & n'eftimoient pas moins que les plu$^ 
belles conqpèteç. ' 

Depuis cette éppque » la compagnie s'eft tou- 
jours ibutenue avec plus ou moins de gkÂre i 
çUe a des établiâemens avantageux s elle poflede. 
des isles & des colonies» elle fait un bon corn* 
merce , mais qui n'approche pas de celui de la 
compagnie des Grandes-Indes. On a f^t plu^ 
fieurs fois, mai? inutilement, des tentativeis p<jur 
les réunir tous les dieux ; les obftades ont toun 
jQUr^ fait manquer Te^i^écution d^ ce- projeta 
L'une/de ces compagnies eft trop puiflà^te , & 
l'autre Tefttrçp peu. La force ne s'allie guère 
avec la foibleâe , & les hpmnies opuleps d^daiu 
gneront toujours de,&ire un même corps avec 
des gens pauvres, ou beaucoup mgifis riches. 
Les principales ppâèfCçnsde la cogipagnj.^ des 
PetitesJndes fe réduifent içn Afrique,. au forç 
S. George de k Mine «4^,quelques autres places 
de mqijidre importance v dai^s, l'Amérique fep* 
tentrà^tiale , à Visje dp Cufaqao , iituép wt^4 9q? 
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iiakepîîc Ômba , ^ai^ppametment à TElf^agfte ,' 
& qui, comme là. précéâefttc , font corinÉptées 
parmi lesisles fous le vent. Enfin, dans rÀmé-^' 
rique méridionale , la compagnie n'a q«e Suri- 
name , beBc colonie qui fleî»it toujours de'phis 
en pltls^ gBâces aui démêler des Anglois avec 
Tés Ariiériçains. Otta vu, œs dernières années, 
' jtifqu*à <£ix v^eaux partir tout k ta fois'dô Ro^ 
terdam, avec une prétiéufocâTg&ifbnr d*AHe- 
mwds & de Foloneit. Ces infortunés, qui 
feyoieHt tafne patrie- î»grate^ fè propoferent de 
pafler dans les colonies angloifcs ; mais la gtierré^ 
k^rfit éràindre d'écfcangeir leur n^re iûôntre 
de plus^ grands malheurs. lier traiterenravec lest 
Mc41afldois^, & is^cmbarqucrent pour Suriname-^ 
Cîommé ite étoîekt prefiiue toùfs artifens ou la- 
Itewfenrs, o» leur fe des pro|H)fitkms avanta-^ 
geuTes , qrfils s'emprefiçrent d'accepter. 

Four i» diAcailleries , des marchandifes d* 
peu- de vrfettp , & des bagatelles Ijue la com- 
pagnie envoie» eh Afrique & dans les Indes Oc- 
eidcfttates , elle en ra|>poi?te de Por , dé ftvoire y 
^s^ït^^, (feri^^, des/ çômmes, des aromates,' 
dej cuô«s , •& d*autlfes afticles qu'elle^ vend à 
hfant piîiî* e« Eurepe. Les nègres font deftinés 
pour r Amérique. La célôWe-deSntin^ne toi 
fournit en Abondance du iucte, du rum, du 
tàbaç , dtf^kt ea^ , du cacao , de b vanflîe , dU 
eaft , (tes befe eftfawés ©u pï^éox pour k me- 
rfûîTerie & la teinture* Q^^nque moins riche & 
mcnn^ "étetfdti que. eékri ^ 1» eom|>agf»fe déi 

Grandes- 
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Gi^îldes-Indes , fon commerce ne laiiFe pas d'à» 
tre lucratif* d'animei? Tinduftrie , & de faire cir- 
culer beaucoup d'argent. L'émt.ne fupporte 
aucuns frais ^ & il en retire annueliemont dô 
grandes fommes y pour l'acquit des droits , le re- 
nouvellement des privilèges , & une foule d'au* 
très objets. La république n*a donc pas des co- 
lonies pour les foûtenir 5 les Refendre, les temt 
elles-mèm«s en refped j & pour faire les dépenfeâ 
énormes qu^elles exigent : elle n'en a que pout 
y recueillir fens avoir femé , rendre plus floi^if^ 
fknt le commercé de fes propres fujets > les en- 
richir * & fe procurer à elle-même dé grandeô 
reflburces. 

Tout cela feroit admirable & parfait, (î.led 
compagnies pouyoîent produire les titres qui 
les autorifei^t k ^^ftdre polVelfion» ou à «'em- 
parer d'une partie 4ç Tlnde ^ dé l'Afrique & dû 
l?Amérique. Après le leur avoir deman#É mille 
fois 5 rhomme jufte j l'homm? raisonnable na 
ce&ra de leur faire lamèmef qudlion : avez- 
vîousplus de droit.de détrôner les rois de Tlnd? 
& de dépouiller 4e leurs héritages les habitaM 
de l'Afrique ^ de l'Amérique , que n^en auraient 
C9S rois & Qes autres étrangers , les uns d^en- 
vahir la Hollande , les autres de s'emparer des» 
riches habitations des Hollandois ? La politique 
doit toujoursètre fondée fur la juftice , & lajut 
tiçe n'a pas pour fondement la cupidité * la 
fojroe* la violence. Qii'une nation vife & tra- 
vaille à devenir riche $ opulente mènie ^ .ce bui 

S 
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cft louable 5 mais que , pour fon bonheur & la 
gloire de fon nom , elle refte plutôt pauvre & 
miferable que de tendre à l'opulence par des 
voies illégitimes , fur-tout fi pour fe les frayer , 
ces voies, il fout exciter impitoyablement les 
cris , verfer inhumainement le fàngd'un peuple 
de malheureux. 

L'eiprit de commerce , qui par la féchereflc 
de fes calculs femble fait pour anéantir tout au^ 
tre «fprit, n'a pas cependant nui aux progrès 
des Hollandois dans la littérature & certains 
arts j leur gloire même à cet égard ne le cède 
point à celle des plus brillans peuples de TEu^ 
rope. Erafme relfufcita la belle latinité & avec 
elle le bon goût que la barbarie avoit fait dili 
paroitre. Avec quelk fagefle a-t-il fait Téloge 
de la folie ! Sous T^corce du badinage , quelles 
It:;ronsde moralit§, quelle connoiflknce des pat 
iîons , "quelle profondeur du cceur humain , ca- 
chée fourf î^n ton de légèreté { quelle délica- 
teHe d'idées ! q}Xt\ choix d'exprellîons ! quelle 
pureté de flyle d'âîîis tout l'ouvrage! Ce n'eft 
point à des écrits badins, charmans, pure- 
ment littéraires , que cet auteur s'eft borné j 
fon érudition & fon amour pour les fciences 
lui ont fait tirer du chaos , des ouvrages gfrecs 
& latins , qui depyis long - tems ne voyoient 
plus la lumière. Qui mérita mieux qu'Erafinc 
les honneurs du génie, je veux dire, la fla- 
tue de bronze que Koterdam ià patrie lui a &it 
âriger?^ 
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Thomas àKçitipis, fprti de MUemagné éèî 
Son bas âgd pour vivre & mourir en Hollatide ^ 
(a) doit être compté parmi lès pJus illuAred 
' écrivains , fi Ton s'en tient à i?opinioil la plui 
probable (i) , qu'il eft l'auteur de l'Imitattoii 
de Jéfus-Chrift Elle relpire la piété la plug 
onôiieufe : ce n'cft ptmit l'ouvragé de Pétrit 
qui fe cherche, mais cehd du cœur quis^ 
panche. Tout y vit, tout y porte l'empretiïrfJ 
d'une éloquence touchante- qui^ fans fe débotv 
der , fenç entrainer avec ftaCas »> remplit l'ama 
des ièntimensde la plus: pure {ageâe.. Lesr&-' 
lides écrits de Pierre & Adrien de Walembouiç 
ont porté tes plus rudes coups à la religion préî» 
tendue -réformée , & le grand' Arnaud en cott- 
leilloit la leâure à tous les théologiens. GuH'^ 
laume Eftiuseitle commentateur le plus eftimé 
des épitres de faint Paul La République des 
Hébreux , feité par Melchior^ L^decfcery èft 
très-curieufc: par une ibule de faits fur le jn^- 
daïfme moderne , qui démontrent des recherche^ 
peu communes* Ilàac VoÙîus étoit de Leyde t' 
tp'eft celui à qui Colbert écrivit par ordre dd 

(o) Il fit fes études à Bév^nter, entra dhe7 lès elia* 
tLoines réguliers du mont Sainte-Agnès , dont fon frert 
ctoit pri€ury& y mourut» .« * 

i,fc).Les uns l^attribuént à jeân G^rfcn^ d*a]atre4 
à Gerfon; mïiîs la plupart pénfent que cfet ouvrage a 
été fait par Thomas à Rêtnpi» , Se appuient ktit fenlî» 
ment fur des manufcrits de-la main même dé Thomal' 

Si) 
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Jafciètr^XrV. littÊtlettrc qui honore peut-être plus 
Iç monarque iiuc^te fevant La gloire des con- 
^ctes toule^ayiecri-bniit pourfô pa*dre dans là 
imtidu4:ombeaU ^makla mém^te^es bienfaits 
tmsiS^sAiB^ fiit-toBt aux gens de lettres, refte 

teujoura. - .: ^r / - ' • 

; : .Qjre ne doivent pasrles fd«ices ^ux lumières 
fdtQ(mdes de JabqUûr^Grcmovius ? Les meil^ 
kurs autour» det l'antiquité, eiï payant par fes 
mains , ont^abquis: uniiouveau degrér<ie-perfeo^ 
tépcvSon Tréfor des antiquités grecques, &l'é- 
di&oci qu'il a dDimée dîHérodote , auroient fuffi 
Mucleclafler parmi les hommes les plus érudits. 
Jean Leufdena été un des plus grande philolo-i 
gués de fon tertis* Sesiiombreux ouvrages font 
tduiôurs marqcfeés iiutcoèn*d*une fcience réfléchie 
St^profonde-tPerfomie n^ w plus-de connoit 
fenee dans les langues drientàîes que Golius. 
S'il ce faut pas regarder Schrévétius coinme un 
éciîivainde boii goût, du moins ne lui refiife* 
ra-t-on pas: le mérâte d'avoir été un lavant 
utile., en doraiant fdn lexicon gr^ & latin, 
cpki abrège les difficultés de ces deux langues. 
Les Doufa , dont l'un fut appelle le Varron de 
l3rHollande , Adrien Jwii]us,Mérulai Boxhorn , 
Bos , Havercap , AJinelôvéen , Orvillé , ont em- 
bralïé toutes les fciences qui forment Knifiieiilè 
cfercle de la irttérathr^ô.^^t^d défaut de ,piu(îeurs 
rfîçltttjr''eujic ^ eft celui cyi.*oii reproche ordinaire- 
i^ent aux auteurs d'imè vafteérudïtioii^ le dé- 
faut d'une exaétitude févere, d'une -ttitiqu» 
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faifoniiée ^ d'un ta<a fia-; & délicate LeTraité «de 
l'origine & des progrès de l'idolâtrie-, par Vaîii 
Dale, & fes diflertations fur les orades des 
païens , font les produâions d'un auteur qui 
joint, le jugement, & l'efprit de difcuffion , à 
de très - grandes lumières- Fontenelle a doniiQ 
un abrégé du. fécond de ces ouvrages, dans 
fon Hiftoiré de«. oracles. Volder a écrit des haJ 
tangues d'un latin pur, facile & coulant Riea 
ne caradlérife mieux la frivolité de notre fieclc ,« 
que de ne faire prefqu'aucun cas de ceux doiït 
le principal talent a été de bien pofféder cette 
l^gue , tels que Sigonius , Bembe , Mureti, Vida,: 
ÇùSkvty Jouvend, &c. 

MeuxGus a beaucoup écrit , & d'wie manierci 
profonde, lUr Tancienne Grèce.; Je ne dirai rien? 
de rimmortcl<5rptiy$ i la raifoo , Ja juftice & 
l'humanité lui ont dicfté foà traité; Qiie les pemr 
' pies ferpiient heureux , fi le$ fouverains , avant 
de prendre le glaive pour aflbuvir leur ven-ï 
geance ou fàtisfeire leur ambition, lifoient cet: 
excellent ouvrage! C'étoitle livre favori deGuf-. 
tave-Adolphe , roi de Suéde. . 

Reléguons à jamais les. œuvres de Spinofa> 
dans la pouiEere du tombeau. Ses compatriotes: 
même , Bredenbourg , Nieuventy t , &c. indi- 
gné?» oontre lui;5 cwit pris la plume pour le réfu-^ 
tier. Le fpinofifo^ efl l'effet jde l'aveuglement. 
& du fanatifhafi le plus outré: dans fon délite- 
il combat la liberté de l'Etre incréé, il le rend 
complice des jaiâions criminelles- de l'homme^ 

S iij 
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il rcnvcrfe les idées^les plus reçues , po0r élcve# 
ftir leurs débris un fyftème rempli de contra* 
diéUons & d'hypothefes impoflibles. Etrange 
abus de l'efprit,^ui , égaré par l'orgueil ou Pa- 
mour de la nouveauté , va d'erreurs en erreurs 
jufqu'au trône de TLifini, pour le détruire. 

Frédéric Ruyfch a porté le flambeau dans l^u 
byme du corps humain : on lui eft redevable 
enanatomie de plyfieurs découvertes très-utiles; 
l'art de préparer & de conferver les cadavres lui 
eft prefqu'entiérement dû. 

Diemerbroeck , auflî grand anatomîfte que 
grand médecin 5 a fait uii traité de la pefte, 
que des auteurs qiprés lui ont beaucoup picoté » 
è je puis ainii dire. Il eft dans les fciences quan- 
tité d'abeilles qui tirent le fuc des fleurs étran- 
gères pour s'en nourrir , & former enfuite le 
miel qu'elles nous donnent 

La loi de la réfradion, attribuée àDefcar»- 
tesj nous la devons à Snell de Royen , qui 
avoit vraiment le génie des mathématiques. 
Avant Jacques Métius , on n'avoit point appli- 
qué le verre au tube des télefcopes , de forte 
qu*on doit le regarder comme l'inventeur de 
ceux dont on fe fert depuis lui Quand Huygens 
n'auroit pas même trouvé le premier l'anneau 
& im troifieme fetellite autour de Saturne y 
preuve étemelle de fon génie, les télefcopes 
qu'il a pcrfedionnés , la juft^e qu'il a donnée 
aux horloges , en y appliquant le pendule & 
la cycloïde > lui auroi^nt mérité la célébrité 
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dont il a jouL Muâchenbroeck eft auteur de 
plufîeurs ouvrages de phyfique 5 nous ne par- 
lerons que de les effais , qui font ce qu^il a fait 
de plus eftimé, parce qu'il y tient toujours en 
main le fil de l'expérience. Prononcer le nom. 
de s'Gravefande , c'eft en feire l'éloge le plus 
complet Son introdudion à la philofopliie eft 
d'un logicien exact , d'un bon dialedticien , d'un 
profond raifonneur. Son eâai de peripèdive an- 
nonce un grand maître dans cet art. Quel homme 
que Boerhaawe, également profond dans la 
chymie , la botanique & la médecine! C'eft dans 
l'antiquité qu'il faut aller chercher fon fembla- 
ble. Sa place dans le temple de l'immortalité eft 
d'être, à côté des Ifypocrate , des Galien & des 
Celfe. 

Leuvenhoeck, Graaf, Bedlooy Svammerdam, 
Adrien Helvetius , ont donné des ouvrages de 
médecine très-cftimables. Van-Ryd, Gértird 
Brandti Van^JV^etercn , (oj ont mêlé dans leur 
Hiftx)ire , la morale à la philolbphie , & pré- 
fenté la vérité fous des crayons fermes, nobles 
& vigoureux. Hooft, prefque l'égal de Tacite, 
a imité les défauts & les beautés de fon modèle: 
même profondeur dans la politique , même 
peinture dans les mœurs , même noblefle d^is 
les fentiments , même chaleur dans les idées, 
même rapidité dans les tableaux, même ma^ 

(a) Il étoit d'Anvers, mais fim Hiftoîrc des Pays-Baa 
eft écrite en Koîlaadiois. 

S iv 
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jefté dans les difcours, même vivacité dans la 
jiîirrution , même énergie dans l'expreflîon, 
même précifion dans le ftyle. Ceft, à peu de 
chofe près , le même génie qui, à force de ferrer 
fes penfées , de les circonfcrire dans un cercle 
étroit de tournures & de termes, y jette une 
obfcurité vicieufe. Joignpns à ces hiftoriens , 
Limborch & Reidanus , qui méritent des éloges 
i bien des égards. 

La poéfie hollandoife , fans nous offrir une 
grande moilfon, nous en préfente cependant 
quelqu'une à recueillir. Jean Second a été le 
poète des grâces ; une imagmation riante anime 
îes Baifers (:/) ; la verfificatiou en eft douce, rem- 
plie de charmes. On y trouve le naturel d*Ana- 
ccéon , & fi je puis ainfi dire, la volupté de 
Sapho. Ceft un grouppe de fleurs , une chaîne 
' de guirlandes qui , enlacées les unes dans les 
autres , forment le plus agréable enfemble* La 
poéfie s'agrandit fous la plume de Vondel : vive 
& majeftueufe, elle prend un vol élevé , plane 
dans les airs , fe joue au milieu des éclsdrs & de 
la foudre. Cet auteur eft le Shakefpear des HoU 
'landois. Que de traits nobles , grands & hardi»! 
'que de fcenes frappantes ! combien de détails 
•intéretiTans! mais auffi que de baffefle, d'en- 
flure , d'invraifemblancc ! que de défordre , 
d'irrégularité dans le plan & la conduite de fes 

(a) M-. Dorât a Imité cet ouvrage, qui a été traduit 
«a profo firan^oife* ' 



Digitized by 



Google 



ÇUR'LX HOLtAHDl. ftSi 

pièces Î^ÀntxMiides avoit de la Verve 5 fon ^emç 
fur la rivière d'Y renferme tîe très - grande^ 
beautés. Rotgans réunit la force , la majefté^ 
f élégance & l'harmonie dans fon poème épique , 
dont le fujet eft la vie de Guillaume III 5 là 
tragédie d'Enée & de Tiirnus lui a acquis unç 
réputation dans ce genre. Ansloo a jeté dans fes 
vers une fidtion qui donne l'être à la poéfie , qui 
la foutient & la fortifie. Il a le talent d'être fen- 
tentieux,& le talent encore plus rare dans un 
poète , de s'exprimer avec précifion 5 mais il eft 
trivial, bas, gigantefque; il emploie des ter- 
mes empoulés & vuides de fenîj. Focquembrok 
& Ruftirig (bnt excellé dans le genre burlefijue ; 
ce dernier (ur-tout a furpaifé Scarron. Le génie 
de Catz reffemble à celui de la Fontaine j fes 
contes & fes fables ont la naïveté, la délica« 
tefle, le charme inexprimable de l'auçeur Fran- 
ijois. Ses vers font coulans, le nombre & la 
cadence leur donnent du mouvement & de la 
ibuplefle. Une négligence aimable en relevé les 
grâces fans rien ôter au goût, à l'élégance , à la 
pureté , à la correction du ftyle. Francius & 
<Hoogflxaten ont eu le talent de bien écrire en 
vers & en profe. 

Les fciences ont leur flux & reflux, leur élé- 
vation eft l'annonce de leur chute. Arrivées à un 
certam degré de perfedion , elles rétrc^ra- 
4ent j leur gloire fe couvre alors de, Ibtpbx^s 
nuages, les génies diiparoiiTent , l'érudition 
s'enfuit > & la médiocrité fuccede. Gaubius» le 
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Boerhaave aâuel de la HoUande , eft le fèul 
qui refte aâueUementaux Hollandois. Uécliple 
de leuf littérature vient de plufieurs motifs» 
L'état de cetix qui s y attachent eft en quelque 
jbrte un état de nullité > ils ne jouiflent d'au- 
cune confîdération , ils n'ont point d'encou* 
ragement, point d'eipérance de fortune. Otez 
d'une profeffion les deux mobiles de l'intérêt 
& de la gloire , vous y introduilèz la langueur 
& l'abattement» vous anrètez Teâbr du génie, 
vous glacez l'ame, vous étoutf*ez la penfée,, 
TOUS éteignez le fentiment. Les HoUandois man- 
quent de goût. Bafiiage, le Clerc » Bayle,& 
tous les autres célèbres réfugiés qui ont de- 
meuré parmi eux, n'ont pu leur faire aimer ce 
vrai beau qui eft de toutes les nations & de- 
tous les fiecles , parce qu'il tient à la nature» 
iàns* laquelle rien n'eft & ne fera bien. Us 
font (ans poétique» & n'ont que très -peu de 
bcMis ouvrages élémentaires qui puiifent leur 
ièrvir de bouflble dans leur jugement La criti«- 
que ne les éclaire point fur leurs dé&uts : il a'eft 
pas un de leurs journaux qui foit eftimé* De 
là cette fourmilUere d'infeâes littéraires qaîy 
font par-tout répandus. Ils n'ont point d'aca- 
démie de littérature, & leur lâ>rairie a pro* 
digieufement diminué depuis quelques années. 
Les HoUandois ont cueilli qiielques palmes 
dans la carrière dés arts. Si Laurent Cofter (a) 

(a) Les HoUandois lui donnent rhonneur de cette 
invention , & l'on fah Toir à Hariem , comms rni objet 
de curiofité , la chambre qu'il a occupce. 
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ne doit pas pafler pour Tinventeur de l'impri- 
merie , du moins le regarde-t-on comme celui 
qui Ta le plus perfedioiinée j & il mérite de la 
poftérité les mêmes hommages que Fauft & 
SchefFer, à qui la plupart attribuent cette gloire. 
Les peintres de Hollande ont formé une école, 
d'où font fortis des artiiles qui ont fervi de mo* 
dele dans leur genre. Ce genre confifte dans les 
fleurs, les fruits, les payfeges^ les animaux, 
les machines, & plufieurs chofes qui regardent le 
commerce. L'efprit national perce toujours & 
fe mêle dans tout Hcem & Van-Huiflum ont ré- 
pandu beaucoup de magie dans leurs tableaux s 
la nature y eft iï bien exprimée, les figures en 
font fi vivantes , fi animées , qu'on eft tenté , en 
les voyant, de réalifer le^s prétendus prodiges 
que quelques hiftoriens fuppofent avoir été faits 
parZeuxis& Parrhafius. Un coloris frais, un 
pinceau délicat , moelleux , fpirituel , la pro* 
prêté, la vérité, le fini, ont rendu Vower- 
mans, Berghcm, le jeune Guillaume Vander- 
velde, de très-excellens payfagiftes. Mefeu, 
Scalken , Dow , Mieris , le bon Oflade , Sbiek , 
Sagtlev^n ,' Poter , étoient doués des mêmes ta- 
lens. Quoique d'une clafle inférieure, fe trou^ 
vent en ce genre , Herman Rachléeven , Vefcu- 
ring, Vandernéer, Jacob & Salomon Ruifdaal, 
Vender-Hulft & Vander ^Heiden. Laar, connu 
fous le nom de Bamboche, a traité les petits fiijets 
avec une fupériorité qui n'eft due qu'à lui. Il a 
mérité que fon genre portât le nom de Bambou 
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dvide, éloge le plus-flatteur qu'on enpuifle &îre« 
Un ne iè laâe pas d'admirer fes chafles , fes jeux 
fi'enfans,fes foires, tant ilyafi bien imité la 
nature. On peut même dire en quelque forte 
qu'il en eft devenu l'émule. Terburg a marché 
fiir fes traces; il -entendent à merveille le clair- 
pbfcur,& peignoit Iç fetin d'une manière uni- 
que. Sans autre maître que fon génie , Rem^ 
brant a donné à les compofitiQns une api^ , vkie 
vie qui l'a fait mettre au rang des plus grande 

Îjeintres qu'il y ait eu en Europe. Les tètes de 
^cs figures font des chefs - d'œuvrçs. Vanden- 
Eckout,fon éleye, s'étoit fi bien modelé fur 
ce maître admirable , il en avoit tellement em^ 
traifé le faire, qu'on ne diflingue pas les ta« 
piçaux de l'un & de l'autre. Lucas de Jj^eyde, fon- 
dateur de fon école , avoit reçu de la naturelles 
^ns du génie que demande fa profei&on. Le 
'^; recueil ordinaire des réputations , 
îèrmir la fienne , & les 4eux fîeçles 
écoulés depuis lui 5 n'ont rien di- 
clat de fon nom. Les produâions 
id font travaillées d'une manière 
a gloire d'avoir été rnaître^de Ru- 
bens , Voenius s'efl: acquis par un favant pin- 
ceau , une réputation égale à la plupart des 
peintres de fa patrie.. La touche de Veeninx 
f'cft étendue avec fiiccès fur tous les genrçs. 
Vander- Werffa mis dans fes tableaux de r^eli- 
£ion, cette noblefle & cette majeflé .que de-, 
jpandoient les fujiets. Verfcbevonour^ jeté dans 
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fesbataflles la vivacité, le feu, la force, la variété^ 
les mouvemens , les élans f apides qui font le 
caradlere diftindlif de cette côriipoGtioii. II étoiç 
hé avec une grande imagination , fource ordi- 
naire dès grandes beautés. On eft làifi d'elFroi 
à la vue des combats de mer repréfentés par 
Uroom ; des vaifleaùx, les'iUris entr'ouyertii 
les autres brifés & flottans fur les eaux ; dc^ 
foldats occupés dans le délire du courage à faire 
jouer tous les inftrumens de mort j des cada- 
vres épars çà & là 5 font peints avec ce fublimç 
défordrc qtii eft Peifet d'un grand génie. Diér 
penbeçk a été un excellent colorifte ; élevé dé 
kubens , il s^étoit approché 'dé la manière de ce 
grand. maître, & réuffiiïbit parfaitement daii^ 
le clair - obfcur. 

L'école des Hollandois n'a plus de maitre > Iç 
ïegne de leur peinture s'eft écoulé. Ilsn'ohtégaf»^ 

lement aucun graveur -* — "• ^" «/i/u^^^/ 

che de celle de leurs gr 
rin de Corneille Wift 
nal ; il réuniifoit ce qui 
fe détruire , l'énergie l 
la délicatefle. Luyken 
detldef, du piquant 5 h 
vante & finie. Bloetlii 



(a) Il gravoît en manière noire, î 

(b) Il y a eu deux graveurs ^ un péitec famèu» tdfi 
cette famille. Cojrneille Bloëmaert efticplus cftim$.|l^ 
gravé beaucoup de morceaux 3ê la galerie jultinienne. 
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Jean & Herman Muller , gra voient avec beatu 
coup de propreté, de précîGon & de grâces. 

La nature h'eft pas toujours |)rodigue ; et 
qu^elie accorde dans un tems, elle le refufe 
dans un autte > elle (ait autant d^effbrts pour en*- 
fanter les génies dans les arts que dans la iitt&* 
raturé : on diroit que ces efforts l'épuifenç & 
l'obligent à refter dans le repos pour reprendre 
iés forces. Si les Hollandois manquent de pein- 
tres , de graveurs , de littérateurs , de poètes ^ 
dont la réputation foit étendue , une des cau- 
fes principales de cette difette peut bien ve- 
nir de leur abondance paiTée. 

J'en ai aflez dit, ce me femble , pour donner 
ime grande idée de la république des Provin- 
ces - Unies , & montrer que peut - être jamais 
peuple, avec tant d'obftacles & fi peu de moyens, 
ne parvint à une fi grande gloire , fans autre ter- 
ritoire qu'un fol très-borné , naturelleoient peu 
fétdle & toujours fur le point d^ètre lubmergé, 
ïàns fubfiftance jpour nourrir une nombreufe 
population , fans produdion & iàns matière qui 
puffent fournir à l'induftrie & au commerce » 
avec une forme de gouvernement la moins pro- 
pre à faire fleurir un empire. Malgré les dé- 
penfes énormes de l'état 5 malgré les charges 
inultipliées du peuple , malgré la concurrence f 
la rivalité, les oppofitions les plus puilfantesf 
malgré une dette nationale qui a été p^tée juf^ 
jques à un milliard dé florins , malgré des guer- 
res Ênglantes & ruineufes , malgré touces for^ 
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tts d'obftacles , la république eft parvenue & fe 
foutient à un degré furprenant d'opulence. Ué- 
difice de fa grandeur eft un des monuraens les 
plus beaux, les plus fînguliers,les plus éton- 
nans qui aient jamais été élevés de la main des 
hommes. Toujours menaçant de tomber en 
ruine , chaque jour il devient plus folide. Tou- 
tes les nations qui ont des rapports de comv 
merce avec la Hollande , concourent à l'enri- 
chir. Ainfî le corps de l'édifice eft dans l'en- 
ceinte des Provinces-Unies ; mais les fondemens 
en font jetés hors des limites de la république : 
on lés trouve dans; les quatre parties du monde 
& chez tous les peuples qui ont un commerce. 
Il s'enfuit que la grandeur, l'opulence de l'état 
ne font que précaires, & qu'il ne tient qu'aux 
étrangers d'anéantir ce colofle } mais heureufe- 
roent pour les HôUandois, les autres nations 
ne fongent pas à former ce projet, ou fi elle? 
y penfent, elles ne prennent que de faufles me- 
fiires pour l'exécuter. 




j- •'■ 
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DISCOURS 

SUA 

X. ^ s xr X s s js. 

j'entre dans un pays fauvage , que la natiure 
lenible avoir deftiné bien plus à être le repaire 
'des bètes féroces , que le féjour des hommes j. 
c'eft la Suifle. Une fecrete horreur me faifit. 
Engagé d'abord dans des gorges & des défilés ^ 
je cherche à me tirer de ce mauvais pas j mais 
je ïCy réuflîs qu'après m'ètte laffé dans de longs 
& pénibles détours. La &ene change & variei 
lans préfenter jamais des perfpedives riantes. Je 
côtoie des montagnes , ou plutôt je les gravis i 
je m'enfonce dans des bois épais & fombres ; je 
marche fur des pointes de rochers arides ; les 
torrens fe précipitent des hauteurs & fuient en 
mugiifant ; des morceaux de terrein s'éboulent , 
des pierres énormes fe détathent^' font trembler 
les voyageurs , & embarraflent les routes. Je 
continue à medrakier.dans de&ièntiers efcar- 
pés , je grimpe encore : cependant ma vue eft 
toujours bornée , & l'horifon ne s'étend pas. A 
mi-côte d'une montagne dont j^apperçois à peine 
le fommet toujours couronné des frimats dans 
les plus grandes chaleurs même de l'été , je fuis 

environné 
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ëft^itbnné dWtres montagnes qui éleVènt i^u 
jeftueufement leurs fronts fourcilleux , & dont 
la drïie oirguelUeûfè dômmanéé les nuages '& 
défie !a foudre de pouvoir jainaû? l'atteindre* J*a* 
hvAfk mes regards pour diriger niti courfe ver$ 
d'autres lieUx j ici 1 elFtioi redouble* Sut les hotdi 
/d'un prédpice, je mdurô & compta mes pa^ i 
uvec les efforts que je fois poutne pas me pré^ 
cipiter , je defcends daAs de profondes vallées 
qui rcffemblent à des abymes. MaiTtfute eft ftai* 
vent interrompue par des fources dont les eatî3t 
forteïit en bdndiiîànti, du crfeux des tb(ihetS qi^ 
les retenoient captives ^ & efrent (;à & là^ fani 
avoir de cours réglé i image de la liberté qui 
brife les chaînes que lé delpotifitte toujours en 
délire lui a impofées. Quelquefois je fuis arrêté 
par des rivières & des fieuVfâ, dont les^ots œtiri 
iroueés mugiffént au loin ^ & les couvrent d'éi 
tûmes blandiâtres ; par des tîorrens quinèf^bu^ 
lent que par intervalles ^ & qui peuvent à tout 
moment vous furpréndrô. En allant d^objets di 
objets , je cherche du njoins à porter un irtftatflt 
nàa Vtiè fût quelque lieu qui pûifle k ricté^i 
^'eft en vain > la nature n'i^fflrë pâr-tout iciiijût 
des beautés af&eufes» v ^ 

Cette comte dèfoription ddtme une idée aSet 
jufte de k plupart des .4ÊantOfns.c Séparée lesunt 
des autres paf de haOlîes montagnes , c« font 
éiicofé de longues chaîner db montagnes qui 
forment leur féparation tfayeclet^ états voifins ^ 
l^ SrydUJmt-à^ cauvert des eïitte]»rij^s^ fiAjNH^ » 

T 
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Iwr fervent de barrière & leur tiernient lieu 
^e places fortes. Pour.paiTer de Tltalie en Suiâe $ 
îlf^t n4€efIàkeA^m fraiiciiir les Alpes ^ encore 
x^i trouv^tH)n 4^ ce côté que quatre routes 
fréquentées par. les. voyageurs. Si Ton vient 
fie te Savoie 5. ort a à monter & à. defcendçe le 
(BQ^t Cenis, De. Ja.v^mée d'Aofte , on ne péné- 
trer^ ^iSuiflèi qu'iras avoir franchi le mont 
§iàinjD*fiQriiard. A^ foHis^ de la vallée d'Oflbla , 
ûS^t dans le Milanois » on ne peut alle^ dans 
hs états des Cantons-Unis, que par le mont 
Sampiofi pu S* Plomb;, Enfin, le voyageur qui 
quitte les bailliages dt Çuiâe en Italie , ne corn- 
tnençç: à dégdu^Nrir le canton d'Uri ^ que lort 
qu'il çd fur le n)ont Saint-Godard. Ceux qui 
put &it cesj quatre routes , les plujs battues & 
Ifsjlusbçlles, peuvent feuls conjeûurer com- 
hi^^vmt être difficiles & horribles les'^^^res 
qu?w-fréai^E»j:f;?îaoin8i» ou danslcfoupÙes^oç 
H'pfe prelque plus s'engager. Par là Franche- 
ifipmté,J'iHii(C>e^& leç terres de TEmpire, les 
«antwf a'ont pas des abords^ pl»s,j^(gJçs|^.jPes 
y^lée$ tri^eme^ ençjaivées dans d^ha^t^smon- 
tifnjftft i forment te jabtew 4e là, plus jgr^# 
partie du pays , le refte préfente qi^^uesplai- 
fiels jxies kcs^det'jrivieres, des cpUines; mais 
^«pi|liç. im4ns,:a^^»nftgeTHi è -Miîne Jia^. pas 
»éSnw>i^d^ l'itte hewcwp. - . 

; Tels fQntl:es ^em j^mcom & ïeurs dépen- 
danei^^ fi WoleistiE^niîdérc ^v l-endrmtr qm 
â^np8Lle«fluiie.ftn^X «kenmiâattft.çeMpay»' 
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en détail > nous le verrons ibus des zÇp&âs plus 
favorables. 

Quelque iàuvage que foit la Suifle » elle eft 
bien cultivée, ce qui fait doublement Téloge 
de Pinduftrie & de l'application des habitans» 
Ds lavent mettre à profit le térrein , & for* 
cer un fol naturellement ingrat , à leur donner 
des denrées & d'autres produdUons qui dédoni^ 
magent prefque toujours par leurs excellentes 
qualités » de ce qu'elles refufent du côté de Pa^*. 
bondance. 

Quoique ces montagnes foient, durant tout 
l'hiver > couvertes de pluHeurs pieds de neige» 
qn en trouve peu que l'agriculteur zélé n'ait 
pu rendre d'un aCez bon rapport. La plupart 
donnent d'exoeUens pâturages » qui font la, 
grande richefle du pays. Otez aux Suilfes les 
beftiaux qu'ils élèvent en prodigieufe quantité, 
les chevaux qu'ils vendent à quelques puiflàn* 
ces pour la remonte de la cavalerie 5 8ç à divers 
étrangers pour, les voitures , enfin le beurre.& 
le fromage , dont ils font un fi bon commerce ^ 
vpus les réduire^^ à la plus grande i^fere 5 ^ 
leur pays ne fora bientôt qu'un dâ^kt. 0ès le 
comtpeificemen$ du printems , on voit iiaUre fut 
les montag^ies de nombreux troupeaux de va- 
ches 5 il s'en trouve même jufques fur les fofflk 
metsj qn eft furpris qu'elles puiflfent montet 
ù haut ^ & de loin on les prendroit pour des 
troupeaux de chèvres. Il i>'y a que le roc, nu 
& vif qui ne ftçàmîc rieni s'il étoit entamé 

T ij 
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par les pluies , réconome attentif trouveroit le 
moyen d'y faire quelques récoltes de légumes 

6 de racines, H glifle , fe traîne fur les endroits 
tes plus elcarpés , travaille , la bêche à la main , 
quelques mauvais morceaux de tuf, y feme §c 

7 recueille du grain : c'eft peut-être une des rai- 
fbns qui ont foit dire à quelques auteurs & à 
quelques voyageurs , que les Suiifes pouvoient 
paflèr pour les meilleurs cultivatpurs de PEu- 
rope. Je ne les regarde que comme leis cultiva- 
teurs les plus appliqués & les plus atftifsj c'eft^ 
ici TelFet de la néceffité. Je pourrois citer plu- 
fieurs nations qui 4'emportent fur eux par leur 
intelligence & leur' habileté: fi elles ont moins 
d'ardeur, elles entendent mieux Tart d'amender, 
de travailler , de gouverner les terres. 

Je quitte la partie môntagneufe, pour cô- 
toyer les collines , delcendre dans les vallées & 
parcourir les plaines 5 car on trouve de ces der- 
nières , mais en petit nombre. Le canton de 
Berne , le plus étendu & le ptiis puiflant de 
tous , eft auflî le plus fertile. Son territoire fait 
phis du tiers de la Suifle j on y compte plufîeurs 
plaines confîdérables pour l'étendue, & abon- 
dantes en produéKons : le comte d'AargeWyqui 
fait partie de ce canton , eft fort uni j & pour 
le bled , on le regarde comme un grenier d'a- 
bondance. Mais il le cède infiniment au pays 
de Vaud , pris aux ducs de Savoie en ifj6, & 
réuni au canton de Berne. La SuifTe n'a rien ni^ 
de plus beau , ni de plus riche que cette con- - 
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trée. On y recueille affez de bled, non*{eule| 
ment pour la confommation des habitans , mais 
pour en fournir encore de grandes quantités 
aux cantons voifîns. Toute la partie de ce ter- 
ritoire qui borde le lac de Genève , eft fertile 
en vin blanc eltimé , qu'on appelle vin de la 
Côte , & qui acquiert beaucoup de qualité en 
vieilliflant. Les meilleurs can^fons , après celui 
de Berne , font ceux de Zurich , Soleure , Fri- 
bourg, Basle & Scharfhoufe. Le territoire de 
Zurich eft moins étendu , mais plus arrondi que 
celui de Berne , & les habitans de l'un paâent 
pour être plus riches que ceux de l'autre. Ou- 
tre que les premiers ont un aflez bon tcrrein 
qu'ils cultivent avec foin , ils ont des manu&c- 
tures que les féconds n'ont pas , & font un 
commerce plus considérable & plu$ lucratif. 
Les autres quatre cantons doivent être mis au 
rang des moins mauvais. Si l'on y fait d'aflcz 
bonnes récoltes de grains » on les doit bien 
plus à l'induftrie du cultivateur , qu'à la qualité 
du terîroir. Comme ces cantons font aflez peu 
élevés , ils reflerablent à des plaines , quand 
on les met à côté de la partie montagneuft. 
Quoique plus étendu, le territoire de Lucerne 
ne vaut pas , pour la beauté , ceux de Fribourg 
& de Soîeurè. 

Malgré les reflburccs & les efforts de l'in- 
duftrie, le refte de laSuilfe ne peut pas tirer de 
fon fol les iubiîftances néceâàires ; les habitans 
n'y exifteot que par les fecours &; le fuperflu 

Tiij 
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de leurs voifihs 9 mais ces fecours ils les ^pmtnt^ 
ils achètent le fuperflu. Comme ils nourriâent 
beaucoup de beftkux , qu'ils vendent en Italie 
&dans d^autres états, Targrat qu'ils apportent 
de ces pays , leur fert pour fe procurer les den- 
tées qui leur manquent. Cependant les treize 
cantons , leurs vaâàux & ceux de leurs alliés 
qui les touchent , pourroient abiblument re^ 
cueillir les grains néceâkires à leur population» 
^Ifi mettoi^it en valeur tout leur terrdn , & 
il les récoltes répondoient aux foins des cuhiva- 
teurs. Mais les montagnes qui environnent les 
duimps enlèmencés , rendent le cUmat exceffi.- 
vement variable & peu propre à iavorifer la 
végétation, C'eft la le foyer des fléaux qui rava^ 
gent dans tout le pays les fruits de la terro, & 
enlèvent à Phomme induftrieux lajufte récom- 
penfè de fes travaux. Les produâions du crû 
ont ibuvent à efluyÎBr des pluies tantôt froides 
& glaçantes dans le courant même de Tété ^ 
tantôt fubites & fi abondantes qu'elles tombent 
à torrent ^ tantôt moins fortes , mais continues , 
il leur faut foutenir fréquemment le poids de 
la gr^e , dont les grains font d'une énorme 
gtoâeun Les orages, les inondations » leur font 
au^ une guerre cruelle. Avec un pareil con^ 
cours de caufes deftruâives , il n'efl: pas fur- 
prenant que les récoltes ne fbient pour Tordis 
xmm* que tr^s^médiocres, & que chaque année 
elles manquent entièrement dans divers ett- 
duaks. Pour prévenir la difette.» la plupart des 
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quantités de grai^is) ils fout^de^ |fn^gskQi>s pii^ 
blics, toujours ouvem gu;$b$^it^s» & oùlci^ 
pauvres achètent la 4enrQe à des prix mpdir 

.quçs.. .__:-, \ 

La popjil^tiou de la Suiife fixe auflî l'atjte^v 
tiofi d'une ipaniere partiç^lii>re> La plupart ^ç^ 
auteurs nous préfentent cette contrie comjrnç 
furchârgé^ du grand notif^re de f^s^h^bitans^ ils 
vont même îufqu'à nops dire que dans i'inof o& 
fibilit4 de les nourrir , çllç.<ft cÀ>Ugée d'çji ^irç 
Wiee^ece de commerce & de vendre des fol- 
daçs ûpx divers états de l'Europe qui font aflez 
richee pjwn: kis bieiv Jaj^r. .Une erreur Imdi- 
jnen( avancée par iin oudeuxéârivainS) e^l bien- 
tôt copiée par mille autres- Je:ne voi9 pas faris 
peitîô^'un^uteuî, dont Iqi vue&fontpour For- 
^inaîee uSez jufl:eS).( l^s Imirits des natims de 
.tJ^TQp^^ in^i2, tome.Ily page^48 ) uou9 d^i^ 
aifitoat»vere«ntw^ue*dc$^ terres bien cultivéps 
augciiien«3)it fans çei& laipopulation de la Suifl^^ ^ 
au point qu'un grand nombre de troupes ay fcyc-r 
y^ de pluûeurs piââanccs étrangères » toujoi^s 
.recratéfis aies dépens ^. ne lui porte aucun pré- 
fUidÀM. Qiiand on a vufoi-mcme avec quelque 
.^l^^tion le territoire des treize cantons , on e{t 
^indigné de Jire <^ns unouvtage moderne ♦ ( Hif- 
mn.flàUfophiqm.^ irvia^ tome VU , page ,60 5c 
fuiv. ) que les Suifles tirent de leur populatioïi 
même un moyen; de fubiiftance & de riclie&s, 
-iiii6iQurœ.&, une matière de commerce . , . que 

T iv 
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la nation vend fon fang à des ptââàïices éloi- 
gnées , aux nations les plus ennemies ... . que 
chaque canton traite avec la pui0ance qui lui 
t>f{re les meilleures capitulations ... & que plus 
il y a de carnages , plus la Suilîe profpere. .... Je 
vais citer tout au long un morceau où les mêmes 
erreurs font annoncées avec un fingulier ton 
dWuranoe. ^ 

** Ccft de la guerre , ce fléau infëparaWe du 

^ genre humain , iàuvage ou policé , qye \eà 

^ républiques du Corps Helvétique font forcées 

^ de vivre & de fubfifter. Ccft parJà qu'ellei 

^ tiennent au-dedans le nombre des habitans 

^ en proportion avec retendue & le rapport de 

■^ leurs terres ^làn^forcltr aucun des teflbrts(hi 

,5 gouvernement, fans g«ner Tinclinatioit d'au^ 

,, cun individu. Ccft par ce commercé de trou- 

„ pes avec les puiflances belligérantes , que la 

^, Suifle S'eft préièrvée de la néceâité des émi- 

„ gratioils fubite^qui font les invafiovis, & de 

r „ la tentation des conquêtes qui eût caufé la 

,, tûiitè de la liberté de œs r^ubUques , comme 

„ elle perdit toutes les répubUques de la Grèce.,, 

Tout le çaonde fait que les Suiiiès fervent en 
France, en Hollande, en Savoie, dans tes àot- 
màines du faint fiege, & dans d'autres états; 
mais s^enfuit-il que le Corps Helvétique vend 
des troupes à quiconque cft en état de Iw lui 
bien payer ? Là nation lie foiurnit des régimens 
qu'aux princçs & aux états qui lui font unis par 
dçs traités d'^iUiance i.elle n^ jamais ibu&rt 
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^U'ôiiiit dans fes états des levées de troupeé 
poxir le fervice étranger , làns y être formellcf- 
ment autorifé par le gom^ernement ; c'eft mèmi 
ici un loi promulguée & qu'on ne pourrait en*, 
freindre ianis être févéKement puni. Quand ceux 
de fes alliés qui ont à leur folde des troupes Suit 
fes , le font mutuellement la guerre , ils ne peu- 
vent s'en fervir que pour fe défendi^e 5 la nation 
exige qu'ils ne les faflënt jamais agir d'une ma^ 
niere offenfive. Et ce qui doit détruire toute 
idée de trafic, c'eft que les caïitc^s ne reçoi- 
vent aucun fubOde , auctin dédommagement du 
prince ou de l'état quHls autorilèfit, felon les 
traités , à lever des troupes chez eux j ils leur 
font gratintement cette laveur, & ne veulent 
que procurer à leurs fiijcts un fefvice avanta* 
geux, en obligeant leurs alliés* 

Comment l'auteur déjà cité trouve-t-il un ex- 
cès de population dans la Suifle, tandis que de 
tous les c6tés on ne cefle de s'y plaindre du dé- 
faut de bras , & que pour y augmenter le pro- 
duit du fol , on ne demande qu'un plus grand 
nombre d'agriculteurs ? Oiftre les terre$à mettre 
en plus grande valeur, les Suiâes ont de gran- 
des étendues de terrein à défricher. Quand ils 
rappelleroient dans le pays les troupes qui fer* 
vent les puiâànces ^rangeres , & quHls tranC* 
{brmeroient tous ces braves'fbldats en cu)tiva«- 
teur& laborieux , il refteroit encore long^ems 
des terr^ incultes qui, pour produire , n'ont 
Befoin que d'ouvrir leur fetnà la bedie ou à ià 



Digitized by 



Google 



2^9 D F 8 G O V & 8 

fharnit.,Far€Owez \es di^rçns éiUriéls $ Ctos 
ca excepcar màm^ ceuy qui paffimtpour être les 
plus fertiles & le nûeux cukivé$$ vous y tcou* 
verez des defféchemetis à faire , cks champs qui 
ne £bst d'aucua rapport & qu'on peut &cile« 
Oieçt féconder. Cette (iicabo^lance de pc^ula^ 
tton, dont les hiftoriens oiodernes parlent aveo 
tant d'emphaiè , & fuf laquelle ih appuient des 
iyftèmes fingulierss n'exifte donc que dans Tima^ 
ginadon des pçrfiMin^ qni n'ont jan»is vu la 
Suiâ^, & (fn nelg connoifletu: que d'après d^ 
n$>p^Nrts mfidele»» des hiftoîte$ fuppc^ees , da 
£Ùix préjugés. 

Il eft ai(i de dect^vnr ies vraies cwfes des 
émigrations des Sni^. Ù(t dèfMt^y rude » 
fujét àpad'er rapidement p»: tes dwx extrêmes, 
froid, glacé, quelqu^bis brûlimt, eacceffiye- 
ment variable , n'a rien naturdyiement de bien 
attrayant. Il eO: des endroit où^ plufieurs ^air 
nés avant & ^près le folitice d'hiver , les rayons 
^ foleil ne peuveiu pénétrer. Le àérmtstmtnt 
des. Ëdfi)08 , le$ vaHa^ons perpétuelles du tenis » 
les inondatione des rivières, ks toTrens qui^» 
après avoir coûvcëCt leur lit profond de graviers 
& de morceaux de roches ^ emportent des Wh 
res fertilifées par un travail opiniâtre, détruis 
limt les récokea^ enfevdiflent même des villa^ 
ges entiers ibus des tas énormes de pierres, de 
£dble & de limon, & tant d'autres fléaux que 
j'ai indiqués)^ tiennent &ns ceffe en haleine 
k lafao^biti,^ jettent les propriétaires dans 
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éfisçmïim contiiiuellçsi, & font la défolaticni; 
des habitans. Des falaires modiques , des ttsK 
vaux pénibles ^ une nourriture groiBere ache- 
tée au prix de fueurs continuelles , la fou£.^ 
fjraa<#6, la pauvreté d'une partie du peuple, 
font ^[ue les Suifles fe di^erminent fans peine à' 
q^tter leur patrie pour aller dans les autrei. 
pays de PEurope. Oa les invite à fe fixer fout* 
^H beau ciel } on leur offre des gages , des iàtai* 
res > des appointemens trop CQifidéraibles , pouf 
qu'ils eïptxmt d'être jamais (î bien tr^tés che^ 
eux i on les appelle à une vie douce^ mSk , ^g^éi^ 
ble 5 pn leur propofe de jouir d'un njeilleur fort: 
ayeç mc^m de peine & à moins de 6*1$. £n rap* 
prochant tous ces avantages des.tfi{|efi obfet^ 
qu'ils ont fous les yeux» le contrée ksr&appe* 
leur détcrminati<Hi eft bi^^t^t prifi^&ilfi q^ittenfe: 
en foule & ians regret une terr^ ingprate» pouc: 
aller J^biter des liwx plus fortunés. 

Ne ii^fons donc plus que le Coi^s Helviti|tto 
périroit étouffé fous le poids de ia popul^tioà , 
s'il n'avoit la làge précaution de fe défaire halH^- 
tuellement de Fexcès qui le Ëmgue; ^ le fur«[ 
prend, 1 / . / 

Deftyraiquela^i^,^^ ^gard k£m éten*. 
due, àfâ iîtuationa kl^Miot^.^ (çA^m^ climat , . 
eft&ns contredit un des p^ le$ plust peupl^bi 
de l'Europe. On Jtroiive fouveot ailleurs deatj 
contrées naturellement, iertUes &.pr^(qlie dé^; 
fertes. Ici le terrein, lorfqu'il eftde m^uvôife- 
qualité^ produit toujours de» bftmm(»:«n:i^bon«. i 
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dahce , mais jamais au-delà de ce qui peut y 
vivre & s'entretenir. 

Le canton de Berne forme lui Teul un état 
aflez confidérable , mais qui 1 -eft bien plus par 
fà population que par fon étendue s on y compte 
plus de vingt villes renommées ou connues , 
& plufieurs autres dont on pourroit faire men« 
tion. 

Dat» la partie franqoifê , on trouve Lau(anne , 
Yverdun, Vcva^ Avanches , Moudon , Nyon , 
Morat, Grandfon, Rolle, Payeme. Là partie 
allemande , outre Berne qui eft la capitale de 
tout le canton, a auflî des villes confidérables , 
telles que Burgdorff, Aarbourg, Lent^urg, 
Aravr , Bnick , Thun & d'autres qu'il fcroit trop 
long de nommer. Ce vafie diftriâ renferme foi* 
xante & douze bailliages, qui donnenume po- 
pulation de trois cents miUe âmes. Moins étendu, 
mais plus arrondi que le canton de Berne , ce- 
lui de Zuridi eft auflî , proportion gardée , plus 
riche, plus commerçant, plus m^ufaâurier, 
plus animé , plus peuplé. Basle , de 1 aveu de tout 
le monde , la plus belle ville de la Suifle , pafle 
auflî pour être une des plus commerçmtes. Les 
£ilaires.des ouvriers employés aux fabriques de 
rubans , vont, année commune , là trois cents 
mille florins : on y vmt un auflî grand nombre 
dejberfbnnes employées aux manufkâures d'é- 
tofles de (oie, de toiles peintes, de gants. Ce* 
pendant on n'y compte pas ^u-delà de treize à 
<{uator28 mille habitans : l'enceinte de ceitte ville , 
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eft trop vafte pour ne pas feirè conjeélurer q[iie ' 
fe population étoit autrefois le double de ce 
qu'elle eft aujourd'hui : on y voit des qiKUtiers* 
prefqu'entiérement folitaires. L'hiftoire nous 
apprend d'ailleurs qu'une pette enleva dans cette- 
ville, en I J41 5 onze mille de feshabitans , & 
que le même fléau en i f 6^4 en fit périr fept mille** 
Le canton de Basle n'a prefque potet de terri- 
toire , & la fomme totale de Tes habitdns ne" 
paffe pas vingt-quatare mille 5 Schaflfhoufe eft une' 
ville de fept mille, & l'on n'en compte guère* 
plus de vingt mille dms tout fon diftriâ, qui 
n'eft prefque rien pour retendue. 

Parmi les cantons catholiques , ceux qui tien- 
nent le premier rang, font Luceme, Fribourg 
& Soleure. Dans le premier, les habitans vont 
à près de cent mille; ceux du fécond ne pa& 
fent pas foixante-dix miHe, & ceux du troi- 
fieme font entre quarante & cinquante mille. 

' Les autres fîx cantons , qu'on appelle com- 
munément les iix petits cantons, n'ont pas même 
une ville murée. Schvrttz, d'où vient le nom de 
Siifle qu'on donne à tout le pays , n'eft qu'un 
beau village. Le canton d'Uri ne confifte que 
dans une vallée qtii ne produit point de bled. 
Sans les pâturages & le produit des^droi^simpo» 
fës fur les marchahdi(ès qui paJTent de Suifle en '^ 
ItaKe, il ne pourroit pas fiibfitfter. 

- U«ider«P^ld~eft très-montagneux, & n^ que 
huit villages. Zug eft eilcôre moins confidéra- 
ble r <nais fon tamtoke^ lui ùmxtàt k bted -ft; ^ 
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le yin néeel&iros à la ^^onibmmatioii des habi« 
«ins. Q|itnz€ imtle fîmes ibrâtent toute la pq- 
f ulttiott du canton de Qaris. Appemel , le oer- 
mu ponlr le raùg^ Teft aiiflt pour la bonté du 
Ustron^ Ce petit pays f4eiiimit beaucoup de foU 
éM à rétranger , & il d9; auflt fertile en hommes 
4M Aérik en denrées* On trouve ici la preuve 
la plus ^rte de la population de k Suifle. Une 
très-frande partie du^tcarritoire ne préfente que 
àm ti^ims inacceifibles , des précipices afireux^ 
dise mvios « des fiimds prsfque toujours couverts 
ifeinv-Datta Tautre partie on trouve des pâtu- 
rages d'été , excellens pour la qualité , mais dont 
le^ procbitt ne peut pas être compviré à celui des 
tenres cultivées. Qp^^^^ médiocres qu'elles 
fimnit pm iâ quantité , cependant Tindullrie & 
la gfaiidefirugâlité des haUtans fupptéent à tout 
og^eilcuf reiftife lefeL; Ik ont eu Part de créer 
un cMfimefoe ^ pour le conferver, ils ne confuU 
tentique la nature t & ne connoiflêm pas les £y£* 
tèmes: iibrfi comme euxi il va bien, il fe fou^ 
tteiit ânsedblt pénible} il acquiert même de 
la yi^eiait d^s k pdys ^i moins propre à lui 
prêter dès appuis folides^ Onze à douze mille 
pmiMinit$ &nt hàbitueUement occupées à faire > 
lejdomiittttQÉce du bédiil,^* cuirs, du heumt^ 
&i du fitotnage.. La filature du Un & du coton, h 
fabrication des. toikis , ibat une .autre hraXKlic^ 
qui^n^doie un a^ bcumombreïde bras , & pim- 
cuie la fiibfillattceà biendi^ genis. Oi a port# t 
daas «Mie :|petiteâO(UtDée:; l'art, de filer À m â « 
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haut degré de perfection, qu'avec une tivre de 
coton , du poids de^ vingt onces , on fait du ^ 
de la plus grande BajèSk^ & dont la longueur 
va jufqu'à douce cmX9 niijllg pieds. Les bajbir 
tans uient tou^s d'une ^xtr«me écom>fnie y h 
grand nombre vit danis une honsiète aiânce $ i} 
en eft peu de ^en riches, maïs on en voit W " 
core moins qui fouiFrent de la nûfere , & qu'on 
puiâe mèipe regarder qomme pfuivres^ Du paia^ 
du gruau > des légum^s^^ dfi$ fruits & du kii* 
tage font leur principak nowçxMuc^ Comme ilt 
font frs^ics & iimples 9 k plupart des vayageuiss 
les taxent de groffiérfitir Ç'<^ un tort ^u^ 
leur fait, ^ ils ne;|'ig|i«r!9«t fmi maisJbf w 
i^vent s'^ venger ,.(^ :p^ k toepris dâ eemi: 
qui le leur font. Ces bonnet g^s ne fieft- 
.^^ent. foufirir les ^^inâÎQHs du rang , & tout 
air de gra^d^ii^ lef >^fM^ Leur uiige; eft d^ 
tutoyât f iJ$ aâ^^ent&iwODifitde le fuivfe v»?!^ 
vis des étrangers ^ 41e kft abodTiknt {las avep 
des manières popuJs^eir^ifl^ :^i ^s regardent 
avec niépicis. Bien,^i^:dfm«lei«Cjtailk^l^9M^ 
r€>bt^$^;i$c.nQ]rve^ r ils. paroifiènt fàife grand 
cas de^i^ Ofs aÊvafi^gçisivAu.fortir del'eii- 
iance , ils & pl^ifeat à Iw^ev de h mgki dt^oP 
ies piei^dS! à une^ grande dliftanM# Ls^hms^h 
CQurfe .:&r les autiçe^y ^mÀtàff» du cmps foiit 
le ws jeuic ^ \ wr9 délies; f «r cm» ééù&iàxm^ 
Mst &|Q?% pC:^AdMm^t; i!!âger & dès kucopct- 

hom^i^ .. r7< . ..,>:; 
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Je termine par ce tableau l'article qut cort* 
cetne ta populationde la Suifle ^ il fuffit prefquô 
lui feul pour en donner une jufte idée. Quand 
■on connoit un peu l'Europe , & qu'on a vu leS^ 
meilleurs pays ^ on n'apprend pas iàns lé plus 
gmtid étonnement que le canton d'AppenzeU 
tout mauvais & tout reflèrré qu'il eft , le glorifié 
de nourrit plus de cinquante mille habitaiis. Etl 
le voyante on voudrdt , ce fëmble, pouvoir en* 
<ore douter du fait; & ce que nous lavons de 
la population des cantons montagneux^ ^u mau^ 
:vsds pûy$, eft fi futptenant , qu'on ne doit plus 
être étimné de tout c^ que nous avons dit et 
^tedes cantons fitués dans lés plaines, & qui 
font le plus beau ps^ de la Suifle, le meilleut 
^ le plus fertile. 

De tous ces feits^ les réâexions naiflent eu 

&ul6> £tififlbns celles qui nous paroitront le& 

plus vraies. Un pays (àuVàge ^ que la nature de£. 

tinoic ^i que^ué forte à r^er toujours défeit 

>ou inculte^ otfre pourtant une terre fertilifêe par 

un iKMiibr^ prodigieux d'^xcellens <;ul^vateurS) 

■& frappe encore plus par la multitude de fes 

habitans. Le deipotifme n'y a donc pas érigé 

-fon^ône; il ne jomiNHt pas long-tetns de fbii 

: triomphe. G>mme les torrens & les fiviet<es qui 

ie pr^pitent du haut dé ces montagnes, vont fc 

.xépandre dans cUvenries contt'ées» fe p^di^^ ic 

iè om&aident a^&i dès fleuves ou d'autres ^ 

: vi^es^ & M temoiittftft jamais à leur foutoe; 

ainfî verroit^m alors ce peuple irrité é^omàûc 

avec 
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^§€> précipitaticai ) Ûe Tes habitations éievé^s^ 
fy-mç^ï^t: i^hefc Iqs différentes nations , î'incot^ 
^c^l^aveç d'AUtarcy» peuples, & né point fuite de 
tiipuvemeat. po«ir,Tctaurner dans une patrie où 
il/aiiroit, perdu 1« fetil bien qui pouvoit l'y at- 
tacher. La.terré que le defpote lubite , femjblô 
dévouée à la ftérilitéi quelque i fertile qu^elle 
puifle ètrcde fa nature. Sous t?cm|>ire de l^ar* 
Jûtraire ^ je. ne vois, que des champs: littâudits , 
qui portent à peiite des épis' > épars &^ defféchés , 
4igliies^ fruuts^&iie rhomme avili' quifeme , 8c 
du maitr^in:^éneux qui Recueille. 
..La Suifie; efL'idoitci libre ; elle jouit depuis 
long^4:ems^dèifii hbbcté^ elle t& comme aâurée 
à^ pc^tàder tranquilkmelnt ce do» ptédeux* 
yjetîQ fuite jde confëquonees eftbieii liée vlà def 
ssiiféM . <|ue}i))al tdoniée* du pays ,' m'^ fouir- 

kiiiwoufeaxipétietice^iiiiçmte:^!!^ l^ dè^odfnïé 
&ù IK tyviixaiia. Onnàe^ êéiwi qoi< 4é Vaftent les 
ÀMs les plus &varifis de^k iwtute^ par uiie 
9aifi>ri.oontiHijMi, il n^appavtieÀt^li to^ tÛ>étVê 
^àtttt gouvetnptt»ent^d()ite^>hiltn»foU%îèiifat^ 
iàiKtv de faJML Annir nirt' pays ipauvrfrj» einre-» 
çmsKpé de hrcrwidcirf couvert ^le^inôWtâgttesV 
te plupart peu fettUeii Je -iW^^liîs^ dô^ic p8s hie 
tWmpea: en; aftiraiit'que la liberté 'préfiSé-'âuJi 
traisrauxipéniUes : des timltivatem-'s Suiifes \ c'èft 
çHequi lesafi'bi^tiflftruits daits Part de irtulU 
tq^tijar les fubfâflûrt<îîêS5i c'^ft elle qtii létir infpira 
& ieutât aJokvHM dejî beùux projets ..le-^efie* 

V 
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çhemem de terres cachées (bus le» eaux, qoeU 
quefds nxai-^dncs ou infeâes, le défrichement 
de terres incultes ^ c'eft eUe qai leur fit conver;. 
tir de vades forêts en champs laboorables, qui 
les foutisnoit fur des rochers ^carpes , qui leur 
appreooit à les brifer & à y faire des récottes ; 
c'^ elle; enfin qui ne ceâe d'adoucir leurs pé« 
jûbles jtàdxça^ qui d'une main tendre & mater« 
nelle etfuie leur fueur , qui ^Siiibiine leurs mets 
grolfiets^; les fait j dormir à l'ombre des loixi 
d'un fomiiieil p^end^trari^uiUe; amime leur 
courage , renouvelle leurs Sotocs & tes prépare 
aux t^avâuXi du jour par lesittivauxde la veUle. 

Mai^B ne criions pas queragrîmikure, enoôui 
ragée imfmc par la lib^tè, a|it mistwt-à-Qoup 
ej^viKuro^l^ étendue imipenie de terrein qui> 
du creux i^s vallées 9} ^élere^^ulq^auiu fommift 
des nv»)tagnes. .Ûh a'«difie pas comme on déi 
(a^uitjole mal f^agit rafâdonent , iminlfantc lui 
iuf^ipçoirianéantir TouYiâge des fiedes. H eh 
eil:;ai|ti:fm$3itid» Uen, rarement peut-il s'éten^ 
(hre avQp i^^té> & mal^ehe Jie. de^vient &H 
qu^autant qvf§MïÇtlà pas {u^édpitée } s'il avanc^ 
ce n'eli 'jsv^m^w p^c de nouinssun: tSoxtSîi & 
progre|l^^)d§ij: donc néceflairemimt être lenciâ 

Heureufe & libre-, la Suifle a vu croître Si 
population; dc^ Ibrs^Ue $?ei)^app)iqltée à nnitdU 
plier les fub(ifta4)ces poura^^nnentor tonjoiuri 
plus le nombre de fes en{ans« A cette époque i 
l'agriculture eft devenue plu^ floci^mte i de pr o-^ 
fîhe. en, proche ^Ue.a gggujé Im batteurs.» el.le 
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des raôntiâgiVes, pour afVok îiiié pliis grande 
ctétid«€ de terres labourables. Les* habitais ont 
plaqué 'pkifîeurs de letflrs^yîtlages fcontré des roi 
clierS) ife en 6nt pîacé d'autre^ fiiî^ les p\ùÈ hauts; 
1^ pitfs raf^des^ il^ èîC'éR^'ihênfè'i&nterréHlanil 
dèscreuîc profonds , PèfleriïéilaTis^e^gorges oit 
lés défilés lés pliis ét3i?okg. Ces^étati^fis fuc^ 
ceffivês tf<fttt|^u être ^tié IVj^vmgc du^e^ntl 
Sàrts âvoiî' lu tes^fitfl^ '4u Corp* HcMtiquei 
je pourrois affurer qïie ces travaux durent' l'efe 
ftt M'une heureufe révolution V& que les répu^ 
Uiqûes ou tes memtôds-tjuil^ cdmporent; 

eft iitiitite d'aller filbin^ de* montrer la tnain 
qtu^ donna une zuttii&i>^Go\v i ufiite laona^ 
drifle,& tft^ changeai ti cttrô^ott aVéc lantan» 
Hé fegeflô kjûe de bonheuftTendris -nousf û en ^ 
dire que le tableau dé la Suifle inet eu drbîE -de 
«dnclure^que cette région eft fibn-^firtenfènt-Ht 
tapeV nwiis qu'cllel^clï depuis lonç-tems;^ Jîajoittê 
^ue y 'htï^ autre ^xf^^^^femrikVmcÂ ïmtàii 
i^^^^etlô eft aflûtéede jo^r long>-teni;s^ da 
&'Hberté. J ^ ^ /^ - f 

!^£ti {écoutant la Smâe^ oà voit (bf les^tem» 
féùts 'i des^^nes ^ de xitadeties'^' de fbttereffei 
& d'anciens châteaux, qui paroiflent détrtiiar 
d&|^\it» plufîeuts fîeclés : on a beau chercher ^^on 
lie troirve axicune place forte , aucune vUtei'Hveo 
tine-Wttïe gscmifon ^i^ état de fcnitenir un 
tong iiegé^^C^and on^B^^ucoit ^vJu. l^isftvcire^ 

V 1} 
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f oiirroit^n &*eaipècbcr!4o fe çlir« àfoi^fcmjB ï ca 
voyant ç^s châteaux ruimés 5c renyerfés , ,£ins 
fue ^awaisiOu Jç finît xmpn devoir de le$:relet 
ïîer ; cçs débris doivent être regardée c^^W^ ^ 
tombeau 4e la tyrannie , & le$ preoûeraf^ fonde- 
$ueBS de la liberté.?. Çe$ monumei^ furettt coot 
truits, fens do^te, jfiirr4^,m3in>^niiei^ies du 
|l»ypî^i!^.eç ft^y#?ai^5J:^S:& fiprçyd^^iont 
I^rj:4iîdenceiid^ili ils tenoieiit fow ievjoug 
^aurs'lû)etSî ite,é8)i©it\toîaJ9ïirs prêts à battre 
«H ruiftf^ le» bi^tatîq^st d^ ceux d'entr'eux «pii 
«foienî leur r^^fter-rS kp*ysapiSMnj2«M»ti ua 
même .fouv^ri^ , q^s cbàteaiix ^tDient }mHté$ 
p^ de& g0U¥eim9»r^ » d^comm^A^si fw^m 
iUreiitpai^ conduira des hpïnm^s a & leur firent 
^Duy«: gtfiln^ègpiftftif empireplw dut que 
«lui des fubalterm», Itrjté , fuiiewx , le .pç^ 
plflJ^t.QU €t naîtr.Qjloiîcdîon de fe délivrer 
A'utt joug iiit%porteWfi' & de le brtffet. Par te 
phis heureux de tauç les efforts vil fe ùt^ M 
^tâbità le^pieds^ KtipprelSbn, * 6',§latt^ dans 
leifeiii At Pi»déi»«|dai3cei.€haiïw.piei3:«.^ç jç^ 
«teasride. ruineis ^'fmt^iémt^ e» caratîteies iaçfr 
feçables , cette glorieufe infcriptiôn pour les grfk 
«ftie^s^teiirs du CorpfHeatvéttquri <î^çft ici que 
k tyEOTme,expit4ît&H8olelcwps d^'là weisté 
Baiffimte. ;. p . ..^ . ... 

i.uîftm-feulemcnt le peuple! n'a pas fei^fert que 
«es monumens fuffent rétablis , tnais il ne veut; 
pas même pei{mett*eiqpue^i)our fi propre défeniè 
^pràcià i^iis igrandft fôreté ,ioa cpDdSbfmfe d^ 
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fàôMkè^ êtqvfùti ^TûBe UKOfffiAih ncftifbttf 
de fes (ilaces.; •Par4à ii Veùl {>ï^éVMt^ lés prèjéti 
de Pambidon au-dedails , ^ décoîicerter aù-de^ 
hors les entrepriféd des^péftl^ki trmiins. JarUaitf 
tin fejet i quelqucf f èflbuï'céqtfil pùiflTe trbti^F%f 
dans un géftie'infriguiih^î n^<tf«fe tenter de ififl>i. 
j[ugoerla^liie 5 jamais iéteinger ne pènlèra fièi 
rieufement à k conquèée ; du pi^ ifijA^il nSei 
fort 0tt albz heureux pour rënvahir , cbmnlèm 
trouverait tésmàyemàélé^t^t^de le î?etew 
nir fous fes loix ^ & de te forcer à roBéllTahcé? 

Les Suîflas n'ont prévue point de troupes fuir 
j^iedi tout citoym eft dont) fdlâat^ le t^b^té 
ne Compta que fur lui-même pbiur' fe défendre. 
n pteut Weri lïe pas èraindre là ^erre 5 rttais à 
t(m fôril lie IHdme pas. Sagt dani là politi()ue, 
il s applique à mainténit la paix dans rintérièut, 
& prend encore plus dè^mefui*^ potif M flferiL 
ner tiocun Sujet de mécontentement aux étatt 
vûi(]ks. - - 

Content de la triànqmlle^flfeflîbnde fes moiv» 
tagnes , il ne defire paS' d^étendrè la^ dbnâna^ 
tiondans les plaines fertileà^ qui Tenvitonnent^ 
fes v\iQ$ pacifiques , & conduite toujours môdci. 
réc perpétueront fon èxiftence; 

Quand je pénette dans*un'câfftfen& ^^ j* 
le vois endîivé dans de hautes mbnfagnfes ^ }è 
k regarde d'aibord cbmde déftiné à former UA 
peuple ilblév& à n'avoir pre{qir*attcune coft*. 
muitt€îatiart aîvec d'auttes peuples. Mais q[ùàdd 
jecibts de ée Ëaàtbripèbr aller dans un autre» 

yiij 
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^{nes iàiéê changent , je tt(oitve qv» dm ntaînt 

Cardias on^û^pendu jur des Drétiipice9:de$ che* 

mint commodeç qui^tiefménf les montagnes les 

^9^ aux dXjitg^ i9kMr$ )e m'é^ : ct^s pimentes 

peiiplades n^ ferment entr'aUes %u'un mèm^ 

pefiple. Séparées par la nature îles lieux , Tinté* 

rit les a remues 5 eilesile donnent tfiutueUegment 

la .inain ^ elles ver(ent k$ un(^ daa$ Ae^.iautres 

leur fuperflu) & fè tiennent par {e conmierce. 

HUes ontles rapp<^s:)e8.plu$intimes» car nulle 

part on n^apperqmt des figne^ de défiance^ Q^ 

jietits états , s'ils n'ont pas un feul & même gpu^ 

5^emcment, ràt certainement im point de réui- 

nion. Ils fe font ligués pour la défenfe communes 

Ils mettroient f\ir pied toutes leiirs forces contnP 

jd, puiâance qui voudroit pénétrer dans te pays. 

^ Tappui du raifoihnemenl;,je pouiTerois l^ea 

jplus loin mes iol)fervation$ , je parlerois des in^ 

pofifipns , & -ne cç^idtçds pas d'^iflijçmP?, que 

chez un tel peuple elles fe réduifent à des drcHts 

modiques que lesipauvr^ même font en état 

4'açqui^er : je dirois que l'adm,it}iftration des 

^deniers'pW>lics ce doit jamais y exciter des mur- 

jmires % que par ià vigilance elle fait prévenir les 

déprédations i que pat imç fage économie, elle 

9!en tient au néceâaire » & y pourvoit toujours 

•^vec le moins de frass. Je peindrois le fort des 

jçjjltiyateurs, & je ferois voir que s'ils écrient 

jiiio^s protégés.^, jlsfèjrçiçnt Hençôt movis ar^ 

[den^ po^r le travail i je. montrerois la chaîne 

<9^i lie ]es citoyens étroitement les uns aux au« 
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nv» , & indiCdublement à la pdttit; Mais tout co 
que je puis faite, c'eft de tiomchêf au foikt 
des chofes , foi^ fiiivre chaque objet en particu- 
lier 5 & en donner le caradere fpédfique. Il n*ap- 
pardmt qu'à l'hifloire de recueillir les détails 
circonftanciés i fuivons les faits les plus intéreil 
(ans , on jugera s'il» s*acc(M:dent aVec nos idées^ 
Sous Tempereot Albert, à» gouvemeurs iu^ 
kiiniainsvex^<;oiem daRs les cantons Suides de^ 
cruautés pr^ue inconnues dans les (kcles mè^ 
me de b^barie/ Trois habttans de trois petits 
cantons , Pun d'Uri , l^aïkre de Schwitz , le troi« 
fieme d'Unden^ld , formèrent le hardi projet 
de bdfer les&rs de kur paûie, & de là rencko 
à la libeirté.: Ils oprdirent une conipiradon , & 
la conduifirent avec le plus- grand fuccès. GuiU 
laume Tell, après avmr abattu d'un coup de 
Bêche la pomn^ que Geîsler , gouv^emeur d^ri^ 
hii avoit&k mettre fut la tète de (cm fils, at- 
taidit le mcmfke dans une efnbufcade,- & lui 
perçi le cœur , peut^e avec la même flèche 
qui ^voit refpeâé la tète de fon ^ifant. Ce pré* 
lude langlant lèmbloit annoncer une fcene 
d'horreur ; mais les trois chefs du complot 
km&it auïE hum^s que braves ; ils ne refpi- 
rment pas la vengeance , ils ne vouloient que 
recouvrer letir liberté. Le &nttment qui rem* 
phffmt leur cœur, ils furent le communiquer 
è tous les conjurés. Au jour marqué, le peuplé 
s'amsute, s^«npare des forterefles ,furprend & 
délàrme i^ gaxwfons^ &àât les tyrans, fàr^ 

V iv 
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^vr feîre la tmmiclre infulte, les cbndntt ewe 
1^; les tiioupcë hors des fronttecei y leur Mtjn^ 
ter de ne plw rendrer dans le pays , & fe (élu 
cite moins.de reftcr libre, que d^ètre forti de 
refclavage lans aimr. eu le malheur de r^imndre 
dulang.VainqQeujT de'fes eiineous, maître de 
fçs bourreaux ,3il ne ft 'y9àçtsL\f9B des uns^ 
i^ ne pmtiiip^kss!9^€t > il foooiitqnta de tour- 
ner fa fureur contreles imbtiuntona de la tyran.* 
nie , & .oia Jes. i^bàteauxv Ge: tmt en modéra^ 
ttpn ims : unis multtfaude d'hjDtmms {îtfieux & 
pouiTés au dcfeipQtr > frappe d'autant plus qu'il 
eÛ; imique , .& qu'on en cherchemt inuttien^nt 
^n pareil dans IçsuDoms qui ont précédé cette ^o< 
^ç. La vertu eaccttsée atnii fiAp^'à rhénâbe, ne 
pouvoit être <|ue d'un heureux poéfii^. Les (on* 
démets de làr liberté Helvétique, une &is jg^ 
par les babitsns des trois e^uoni^ l'édifice $^ 
Içya inreinffî)kniettt , malgré les coiitradiékions , 
les Qbftacles. Si dans 1^ fuite IL a rciju qéei^aes 
fecouâes qui ont paru l'ébcanler, â.a râifié 
par lui-même aces tems oiagenx & s^efi afGsrmi 
Les Suiâes rappeUerent & rendirent plus crogna* 
blés par dos procfiges de valeur & de? riâoires 
fignalées lesexp^ts^étcmnans des andonsGriBCS) 
dont les plus célèbres hifhuriem noés omttranf* 
xm h mémoire. La.batailk de Maratàon ne pré* 
fente plus rien d'invsaifembl^bleyquaod on &t 
^u'àMorgarten une poignée de&àfles,an nooibrt 
de trois cents félon les unsy & éd trcixe cents lëlon 
jbe^ autres »^Êrent tèù^à yimgt maiis Autrîsittesis > 
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ksai?rètereitt à-l^entréë ^fi> défila V^tlf^tûetëK 
plu^ dé fixcents^hoinme6,& mirent eh déroute 
le tefte de l'année mmemie. La viâxàce qu'tm 
corps de ûz cents Smfle«( remporta 11 glorieu^ 
jèmeitt à Sempath^ refpfywit desctrconflânèes 
qui mettent les vain^fu^rt au-deflfiis même des 
Irérôsiçuis'inwîortatkferétltà Platée^^^^ La bataille 
donnée près'de WefôiirBatiste cadtokde Giaris, 
Ibutient avec avantage fe |)àrallele avec celle 
da déeroit des Thetmopilés. Ici tr6is cents Spar- 
tiates ofcrent difpnter le paflàge à une grande 
armée de Perfes : P^ntreptîlè étoit plus que té^ 
méraire, & le com^trôp inégal ; ils périrent 
tmx^^'Sc n'eurent d^autrefbccès que d'avoir ar- 
tère Quelque telAsl'^kfeHIiPLà trois cents éth- 
quante Suiâes attaquèrent les premiers dans 
vàéi&lénxt^ ftrméâf d'Auerïchiéns émnpdieède 
•htitelilrilte , & fetort quêtas «utTOW-, <lë îeSfe 
•mille hommes, ^t^ès^^avoit été repou^s dix, 
foisiy Vtoe toujontH'tttlâéS avec une nouvelle ai?- 
4euf r^ ifevkirenfe t^é^Mioémé fols à la diarge, 
^lîipkent les'batalBô^swmèmis, énfireiait "mx 
hopkhle ^carnage ; & après avoir miS T^méeén 
àémm>f tt^tmt' lîloiiéli&nfieht' îKâtfes^^ 
-dhâHip ift^ bataîlfe/' •-*'•• " 

? Dmmté^ urtefois -du' joug'; les trois eairtoës 

èit të uptkmt ^l^ilï L& '^dikn eTAiAtfétië^ 

iëfpéfam de lens rapp^lëir i l'obétffànce par lès 

vcâes éela douceur v ne penfa pkiislqt^à lès 

febiufttit* pttt lâf fbm. ftlééchdW,'éÉ IMhîon 

Iiel9«â^ ienmmi^ Mi lèrt à ]^«iifè^qiieU 
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q«f conBBtwce. Apcèb leur preimiere yidcnre 

^ni lef requit û célébrer^ les habitans (ks trois 

Ipantons eonvertiretiiim une dttmce perpétuelle 

la ligue qu'ils av<Ment déjà fiûte entr'euxpour 

dix ans. A diverlès époques & par dîfféreiis mo- 

«ifs, dnq'autres casilom iè réumremaux trois 

premiers î le traité mnHÏÈ firent tous.eufttnbte ^ 

eft la bafe de la liberté Helvétique. Voiei la fuht 

tance des principaux «rtîdes. 

.. Si quelque canton reqoit quelqu'injuiè ou 

quelque fujet de mécontentement , û en portera 

ie$ plaintes aux aiM^es «antons confédérés; 

ceux-ci esçtininercHH^ V^i&jsse » & ils nje défeo» 

dront ou.n'affifteront la partie léfée qu'^r^ 

avoir déddé ipie ie procès doit être vuidé par 

jies armes. • 

Qlielque jufte que.puiCe être le motif» les 

-cantons unis envàrcmt des députés à la partie 

pâfen&nte « pour terminer Le diâ^r#nd i Ta* 

.miable , & n'en venir* à une guerre , qu^après 

avoir perdu toute e^érapce d'acconmiodenient. 

La guerrç mie fois déclarée « les cantons, £ibs 

autre formalité ni délai s enverront tout ce 

qu'ils ont de forcefs.i ladéfimfe ouauibcours 

du canton injuÛement att^^. Tafl(t que la 

, gu^re durera , çhafile; canton ibudoiCiEa^ les 

tiDiipes auxiliaires qu'ilaura envoyées » fans e& 

j^érer de receyoii: |iu{9in dédomniageiii^^riâ 

;4u;ÇorpS;, ni des : nombres de la 1»Q^ii£§déra- 

, tàoru S'il s'agiâbit à^ Sommer ua âege poiu: 

^;le.re{v;iQ(^de^q&^^ taaixou ea paâK^«> 
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ce canton ài Supportera 'feul tous Jet iaà^t 
mm & on Peutrqnrend pour l'ioctrèt coin«« 
amn , iesv^çantons m paierons chaoun lèiàP 
paît , «n proportion de leurs ridules & de leui 
étendue. Sous. quelque prétexte, que cefi4t« on 
ne pourra forcer aucun des cantons . à &ir« 
mardier des troiqpes.hors des Umites de SmiTe^ 
Quand deux ou plufîéurs (entons aiuront en< 
tr'eux des démêlés , les autres tnettcont tout en 
œuvre pour rétabUr la lioune mteUigence. Cluiv 
que parti fera libi^ de çfaoiûr quatre juges» 
dont deux feront pris dmk$ un. canton „& d^uX 
daufiun gutre» & qui ferou» ferment depo«% 
ter leur décifion avec la plus grande impartial 
tité. S'ils ^e s'accordent pas , on s'en rappor* 
tera à Pavis d'un cinquième jugé qui, commâ 
arbitre , aura droit de prononcer une fçntence 
déâiiitive. Tous les cantons agiront ^e concert 
poux faire exécuter le jugement dans, tous ies 
points à la rigueur. Ils ibuttendront de toutes 
leurs forces la partie difpofée Jt, s'^i tenir a^ 
jugement de l'arbitre , contre, celle quivoudroife 
l'éliider- Qjiand quelque canton aura fujet de 
craindre qu'on n'altère la forme defon^ouverr 
liment, & qu'on ne lui |i§s^ attj^tnte ,l tous 
les autres cantons feront obUgés de lui prêter 
main-forte pour repouflèr^ violence ou arrêter 
l'ambition. : . t 

. Cinq autres cantons i? joignirent aux huit 
pren)içrS) & ent;rerent dans la confédération ^ 
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Inapte deJtoftvlesactides infères datif ie traité 
dknUT' noua venons de donner le {irédts. De{mis 
lu levée de boucUors €pxe firent les trois cantons 
ttt^chJtdant les'gouvemairs Autrichiens, jvS" 
qa^kd^&peqv^ oiile {lajr^ d'Appenzel accéda aux 
ctmventioms&fotadmif àrallianoei iljs'écQula 
ptns de deux fiecks* Ce demiec canton iat le 
feol qui fims guerre i^HM jefiufion defang^ 
fins aâe^k violenoe ^ obdik &, pleine & ^tiere 
Hberté. U traita ^ Ion indépendance avec 
Fabbé de Saint-Gat ,kq\Ai\ appart^lMât r ^ 
ra<Àetaà prixdlargtnt Le Corps Helvétique 
ft fes alfiés fbnMfit une. république dont la 
ibuvetaineté eft reconnue depuis long^-tems 
parla matfbn ii^AutricheeUe-itième,& parles 
Mipereurs d'AUtbagnew 

Lhinion des Suiiè^ ét^biéA cimintée; les 
ennemis qui chercboîent & avoient intérêt à la 
AffiMidre, labiés par 4e8' guerres foneftes & 
minenfes, avoient -enân -reconnu la fouverai* 
neté des Treize Cantons. La paix dont jouif-^ 
Ibient fes Suilès, eikt été inaltérable» s'ils ne 
Teuftfit pas troublée eux-mêmes y & s'âs ne 
ftiflaitpas devenus emiemis les uns des autres. 
^ Le ftizieme iieots étoit commencé» la con« 
%orde.régn^t encore , & avec elle régnoient la 
kianquâUté &^ bonàôw* Zuingle parut; génie 
inquiet & turbulent, il s'éleva contre Panéic^me 
êoâxHibj & en ^fema pftr-tout une nùtnék. 
L'amoàr de lâfinguhrifiékii fit^c» partlfanst 
eomme it fiitlsM^êemMim^ier Mprii ^ fV 
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violence même groflkeat le nombre desJk^Sb^ 
teurs , & rendirent redoutable ce partL ÎÀ rç^ 
gion ^yfù^déjàrproduiya.difcçiHl^â eUeaUqma 
h guerre. Les Suiâes is'^nnerent les uns co^is^r 
les autres , & Te livrèrent des batailles langlan^ 
La ri^fQrmadofi fenctit on deux le Corps HpMr 
tiquetT dit très -bien Tauteur du Tableau d^ 
VÉurçpe^tfneâet, les maiif^ qui déchiroient t^ 
catholiçifine y ébranloi^nten mèm^ tpaxs Xéf%t^ 
le oi^^é'lefttmtés de paix.,,^e.gçrme de^iW;. 
ièniiçns n'eft^ar.^toufie^ L'ugu^n des TrecEO|> 
Cantons n'eft plus ce^qt^tle^a^été autrefois^ 
ils jpie. tiennent plus k^ i^ aux^a^tarfe que^p^ii 
}e$ liens de la politique. ; ; ^ » .: ^ > \ 
: 4|nl(ique^h£uiuebomfne» chaque gou vernir 
inenta i% pbgrâoaoï^qui le diftingiie; }/is^ 
plus^on fxamine le gcmyememûit général 4 W 
Xreiz^tlQA|^t$i{l%i plus o^^jefl; enpbarxa^^jcL; lui 
tntXQVkwpx, me vellc^é<^^M3«^^yfW l%pîw? 
perqansi on e{€ prefqi}e.te4tér4§t croire qu'^î 
Ii'eïifnl¥>))it:j2t^t ellp e^éàiS^ faifir. ^'é- 
troite f^Uîaof^ des^Trèiaa&^C^tf^ii^^ If^s^^ietef 
gàii^s , 9^ c^aqijç çantpA^gvçi^ fes déput^s^ 
^s ti3Kté$ qu'ijjs &9tMm ÇMipi^ &yf%^'P^ 
fanfi^^f^^^ t;mdiMfeîtt,Wi/erç«Mi<c^ ^rfîf ^ 

îiimt.jyiej%.c|feo»r9Îi5%S»«:1?':fftîS^ Vm^^m 
j^ p^r&itenwpt. fei|^lablt)^:çelieîj4<^r|rg^ 

vince$-Uniçs.i pet^ opuwn n*eft»p^ fi?B4lm 
four eaîn0*it;i;er Je fyo^ ,^û fu|îit^de dire, qà^ 
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fion "éë îa fmiflance -foùvwrmnc , & ^ que les 
dictes générale^ de SmSk n*en exercent aucun 

••" Lesprehriers, clu moins pat Tunaiiîmité dei 
lîiftages , font dé nouvelles loixyArôgent les 
^anciennes, concl^ht fel pmx^ déclareitt la giierre, 
tnettent des împofitiony, augmentent ou dimi- 
nuent le nontlfre tles troupes ; on doit les- r^gar* 
^r comme la tèté du corps républicain^ H ii'crt 
eft pas ainfi des fetorides ; elles n'exercêiit aucun 
aâis de {buvetsâiieté i elle» ne décident ni de la 
jJaîx*, ni de la ^erre j elles n!ont ni le pouvoir 
législatif 5 ni la puifitnce exécutrice ; elfes ne 
font en droit d'aggraver ni d'alléger te fiit^au 
des charges publique^; enfin , leur autorité 
ddit^ipé TGgiSéêé côfiime nulle. En vain donc 
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feiirs^; îl tt & Mlfci^Vft mbiinbife i[i^ttiçiilî*ere;[ 
f^n îréCùr p^Mc. f$émâ les TVçizë--' Canton^ 
iloi!f)ti^^l dès anibaâàdëûrS'^lfeinriîmter au nom 
dtt'Côci^s' ïîeWéti(|ii€avec quelque pwiflancef 
étmngerey ils iie-fe font jamais repréfénter pat 
iïn0 feule perfbnne. Chaque caiitbft^ chpifî^ foiif 
sull^âkkttr, ||olir'aMti#e qà^il jouit dan^s toute 
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kw.çt4nduqdfis droits de lafoDveraineti : , 
^ Dans les teq^s pu toifgç. la; Suifle .profeffint la 
»5l^gjx^ c^t^ipliq^ic , :p^ f{'y^ ^oiXf que des 
diètes, jgénérales j Icç .csmtqnç u!ayQient:,^c^ 
9i^'unantérêftfC0im^ les ré^lutions étc^ut 
u^ime^- r^.^P?^§ quç. laxéïorçi^ euteté admilè 
^^^^^1e|.£;^(^S;;les^ BIP!^ ricb^ .& les tnieox 
nç^^s « la, xf^njçijti^i^^ fut ÇQti^e xon^pue» 
Les^ dietç^.génçralies w s'affçpjb^nt que pôUK 
régler )es ^mii^s des ,l)«^li^gqç po^edés pjtx \ei 
'fy^izi^Car^^uSj & pourjÇo^B&^yer quelqu's^^p»- 
rence de rcur ancienne union. ... 
^ ., Toutes leSt ^f&ire$,pubUq^es.l^ t;niitent dans 
leç aflep;ifei^éçs,pareiculierçs dççj»ntqfi%ij|tfch 
ligues.. & des ? ,cantons ^p W)*?^^?^^ Les iipfiif . 6 
tieniiei^ à. I^iicerne & .les auttes à Acaw , i^ 
^> ci^i^tônT de ^^erne. %es ffuniftres , étrangm 
pwvjent ,9pn>çQ(]pji^.dfi$..di^. ^ejçtraordiçawçSj 
tx>ute$1es fois qu'ils les; jugi^. ii^ceflaires «poui 
f intérêt dq. leurs, maitres*^ L?attiibaflàdeur q^ 
^jçniande la teu4ie de ces efat^ , foun^tam^^én 
peiife^ , ^.deîraie 1^ dép^^. , . i-;.'/» 
Après -a^oit. parlé, dé r^^iancfi d^ jKWttt 
Çaiitons^ em lierai y je ne fuijvi^. pas legmH 
vernemenfi'^e çhaqut-qpnj^'fft par^cf lie»» * 
|u%a d^ dire.q^ fept.^wjiwis, iîîîiMioh ^Bfr»* 
Lucer)iiie,y Basle^ Friboiiig, Solçiffe i&:$çkai9ÛMn»^ 
Je, imt, gouvernés p^ une ^j^f^ jd'aieiî^lMifc 
mé^ée de ^démocratie* h^ ^la^^ fi^ oiuitoiù 
QJM mj gjoiijiejrpeine^tiHWei»!»^^ 
te cbef-ljieH^ de,<^VVkÀi/^cJ|eti|^ 
* ' ^ * divifé 
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divifé en plufieurs coramunautés. Les officiers 
qui gouvernent, font choifis par le peuple; Dès 
Tâge de fei2e ans , tout citoyen a droit de fuffra* 
ge.- Gomme le gouvernement des trois cantons 
qui font les premiers auteurs de la liberté HeU 
vétiquei préfente un parfait modèle du gouver* 
neiment démocratique, & forme d'ailleurs un 
tableau auffi curieux qu'intéreâànt ^ je crois 
devoir le faire connoitré , & parler de la maiiiere 
dont fe tiennent les aflemblées du peuple- 

L'union du Corps Helvétique n'auroit jamais 
éprouvé àb fàcheufes révolutions, fi en infpirant 
par de grands exemples aux autres cantons l'a-i 
mour de la liberté j les cantons d'Un ^ d'Under^ 
Vald & de Sch^tz leur avoient auflî communi- 
qué ces moeurs aufteres & toujours égalels qui les 
mettent à côté des peuples les plus vertueux 
de l'antiquité j s^ils avoient pu enfin leur faire 
adopter une forme de gouverneme^nt plus con-« 
venable à des états républicains, & qu'en ce 
point effentiel ils leur enflent fervi de modelci 
On compare les habitans de ces trois cantons 
aux anciens Spartiates. La flatterie ne fait pas 
ee parallèle , puifqu'à bien des égards les pre-< 
miers l'emportent évidemment fur les fedonds 5 
& ne leur font inférieurs d'aucun côté^ Là vie 
dure & fîmple des uns ne retrace-t-ellé pas h 
fobriété des autres? Le défintéreflTement n'eft-il 
pas le même dans tes deuÉ peuples ? Je ne trouva 
rien de grand ^ de frappant , d'admirable ,- dans 
l'ancienn^répi^lique i que le petit état moderi^' 

X 



Digitized by 



Google 



ixx Dis.couA§ 

ne me préfeiite au même point» & {buventi mi 
degré îupérieur. Dans ceJui-ci Pagriculture eft 
en honneur; la rufe & la diflunulation ne font 
point pardonnées ; la candeur , la (implicite , la 
bonne-foi régnent par -tout Dans celle-là, le 
dtoycn crotroit s'avilir , s'il portoit la main à la 
charrue i il fe repofe entièrement fur des efclaves 
du foin de fon patrimoine & de la culture de 
Hm^ champs. La rufe , la (bupleâe , la fourberie , 
Part de voler avec adreffe , une vie confacrée à 
la fcience des armes & à une molle & honteufe 
oifiveté ; voilà ce qui forme la plus belle édu- 
cation des enfans* Braves Suiâes, ce n'eft pas 
ainfi que vous fûtes élevés, & que vous élever 
vos fils. Vous apprîtes par les leçons de vos 
pères , & vous apprenez à vos familles par vos 
exemples, à n'avoir que de grandes qualités & 
des vertus pures^ N'enviez rien aux Spartiates ^ 
vous poâedez tout ce qui les rendit célèbres ^ 
vous êtes plus riches encore ; avec toutes les 
vertus qui les décoroient, vous en &ites briller 
d'autres qu'ils ne connurent pas ; vous n'êtes 
fouillés d'aucune des taches qui ter^iirent l'éclat 
de leur réputation ; les vices qui les dégradèrent, 
vous font inconnus. 

Liés enfemble par la plus étroite union , ces 
trois états ont pour fouverain le peuple aflèm« 
blé, non dans les villes, ainfi que le prati« 
quoiait les anciennes républiques , mais ^n rafè 
campagne , fous les enfHgnes déployées ^ & avec 
le plus grand appareil milîuise. Les citoyens 
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1^ Irpî^ cantons décrivent un vaO^ cercle:; le: 
cbef^n'M^iftrat ptéfidet à l'a0eml^ » achevai,, 
ainfi ^e lesi -princip^iix ofBtcieirs de Técs^; il< 
fç pUcci siu centre » . & tient en main le glaive ^ . 
nlarque & attribut de Tautorité iiiprème^ Go^ 
piîuple invoque le ckl^Eàk lire fes loix fixopien 
en pêdt nombre , bien préièntées & en peu, de 
moti 1 (âges &:prefque toujours fcrupuleufement 
ob£bryées. On propofe enfuite les fujets des déli^ 
bérations. Dans les république^ de la Gf bce , à 
Rome même r les aflemblées du peuple dégéné- > 
roient fouvent en; tumulte » &. quelquefois elles 
fe :terminoient par la violence ; malgré la iàgeâè ' 
des loix, les précautions, la vigilance & le: 
2ele du {{natales efpritd s'échauffoient, il xf é* 
toit plus poilible de les appaifer s les citoyens 
6'armoient contre les citoyens , & par haine, par 
jaloufie ^par orgueils par ambition , ils vedment . 
un fàng qui n^aurcHt dû couler que pour la > 
défeiilè de la patrie. Ici tout & pafle aVec la 
plus grande tranquillité. Quoique le domeflique > 
îe montre régal du n^aiitre} quoique de jeunea* 
g^iisiâgés feulement de ièiaeans, Kempliâènt. 
le^^foncftiwis de citoyens avant ^ ^ktX9 : 
hommes, & qile leur voix pefe autant da» la 
balance que le fu^s^e des vieillards; quoique 
le payikn fe trouve aâts à côté de fon feigneur , 
& que tous les états foient çonfon4us^ on ne 
voit jamais de trouble &;de confuûon. Il e(t 
furprenant qu'un peuple q^i P^^ pour grofiiér , , 
9¥»A^.iaii^ fes .réglemena ^ dans & çonduiiit 

Xi) 
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uiie Ë^eflè dôttt bU lle^|)àrlis prefqué pas > ftiâis'^ 
qui if«n eft pasmoinsaimirable. Les citoyens 
entrent' daflfr raflemblécenfilence, ils e» Ibr-» 
tent iàns avoir- (frofér^-une feule parole. Us 
ont cependant abrbgé d'ânciehnes loix , ^orté ' 
des tebc nouvelles-, eonclu des traités ' d'aU 
liance, éiu de nouveaux magiftrats , & feît-^^ 
rendre compte aux anciens de leur adminiftra- 
tion. Pour- faire connoitre quHb acquiefcent aii * 
fiijet xlc la délibéràtiolv, ils rfoilt beibin que 
de lever la main? & de k tenir jH^fi quelque 
tems^ ékvée* Ils, la tiennent cachée , sHls ne 
veulent pas coilfeiuiràla propofition* Souvent 
un cftup^'œil fùfBt p6u#^^s*aflte:eï de qilél côté 
fet trouve la pluralité des fuffrages. Dans le 
cas d*îiîcertitude'i<Jn élevé deux hallebardes ^ 
pointe contre jK)inte>les^ditôyeïais qui-fe déci- 
dwt^pour Taflumàtive, paflent fous- fes iialie- 
baurdds^ , & fe mngient : ceux qui Ibnt .d'un avfe ' 
contKrtre ,- réfteftt en - dè<^ 5 & les iliffrages fe 
comptent ainfî très^aeilement un à un.- Il êft 
iiftHii: ^e-'ce mêlaiige d^hommes de tout^état 
Sdàè^ toute cottditiott ak jamais entraîné le 
namâte défordre','& <!^\ie le grand nombre' de 
jeUiTÉfi gieHs ait occafîônné quelqiif s déiibfea- 
tioniinconfidére es- otr précipitées. Les moins 
éclairés fuivent les pèrfonnes qui teur paroifleut 
avoir "^plus delutniercsi cetix -qisA' mSanquent 
d'feepëi-ience , ont les yeux fixée» fer ies ê\ié§& 
de famille., & prfennenr toujours leurs andcris 
pdfO^ guides. Il eit» vm-qiii^ 4a-noWeifie |>eut ^^ 
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influer Be^ucouç fiir • l*opinl!Bn: du h^ ^v^h:^ 

parce que celui - ci la ftippofe riiieui inftriiit» 

^e lui dafts la fcienteîBu gouvernement*' Mais 

les n(5bles, loin d'abufér àè ^cette tcMEifiaitceî 

»*obfervent de plus près , Se rfembrafletit jamai? 

^ parti fans avoir de forteâ raifoiis de te croire 

le meilleur dans ks <irt'onftaiïees/Ib n^^MtéM 

pas qu*Wi les rend ek qtielqiie fbrte refponiables 

au fuccès^ Ilnleft'p^ îitte'qaedes perfonnet 

enf ' crédit 'foient févétènftïft^puiriés pour avoip 

tafiprudfemn\ent ouvert ui^shds pemideux* Leë 

aflemblées générâtes ne {ètàommi qti'ïûiife fbia 

ïkiy.vetsia fin tfavril} '& (juand" la' laifon éft 

dércftigéô^àu coftimçncémmît de maLDansslesca»' 

pi?eflàtts 5 4M1' eh con^^oque -d^|*0S' ff éqttwt^^ S 

i Le rangVla- naiflancc , fô (ùrmnefi le^ lafens^ 

Hïènïè'ne'donnent aucune diftindioii aux^ctiveri' 

membresdu corps focial'j te^ifiérite, iesieértusv 

kptoînfiïtitfè publique élmiit^^ls au»efn^|oi»,> 

aux 'charges , aux dtghités» die i'étsiti ^Sbutent 

\m fimple payfan , réputé pour jun îiommé^d*uiv 

fttos droite d'un Jugem^itt^fplîde & âfmtiei prou: 

Iritéà^tôuté épreuve 5 réuïrii les luffrages in} 

p^ky eft élu tnagiftrat:, & prend' eà ittsàn 

r^dmiîiîftrâtion. Samoûvette dignité ne l^énfle» 

pàs»^'il *ie penfe qu'à répoiidare au diofiïi dont 

ottPhonoreVïen îferaplifiàiit^ «voô Q(ftièagff3&:> 

a^c équiJoé fes ipériibles &"délieates fbrtâiiw^ ' 

A • pied^i fi uetï* bâton à -la main, il va phiâeurs : 

fow^lafcnàinè à deoi: ou trois liéUes* de •fon^ 

httblt^rtaidni v ru(Hque • ^ > prendre fëànee ' dans 4e ^ 

X iij 
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codfiiari de rétat. H adminijbe la jii(lio« i H 
cnaitttliient le bon etdre ,r fil décide de0 aiOi^ 
ksi phm itnpoiMote$ à il fogle les intérêts dt 
rétat» & irevifiot paifiblement dans là cabaiw 
pom iTfprttidre le fi^ de & {amiUç « cultiver 
fi)ii ohïmp ^ K'adoimct tfv^c autant d'ardeiôr 
à'Kaiis 4€ii ortvaux de l'écemme rurale, ^u'U 
0»Mril?t êi x^ ft jd: h^ilei» . dana les ptwimn 
emplois, de i'éçooonette \pidtti<i«e. ; Ceft auâS 
queiqtsefioisr^e rooire ites payions Que la nas^» 
tkuk me^fesidéputes. popi iki .enyojw/daoaJeii 
motiaffdriea Wr |)j»i: p^iAtitea dbi'Europê, Oa 
éft étontié chett réttangËr « tSe iroir im iitnpk 
Umiteiir tratfeer d'égal à égal «vec le maitce 
d'uaTaAe voyatune, .fe><»umr dev^iU; tuii^ 
luiflarlerllibretnei^ & avec franohife * dîrcd:er 
dejgAads. intérêts» former dea^ oppofitkm^vî 
tf!gm i&rme » cotiotere pU. ty^fiufo: des alHaace^ »; 
aMe^l» ou rejeMri lies !à£ies^fek»i' qu'il 1»: 
cmitivifles: eru |)ef%iigktiièt\ contraîf es . «to fa^; 
vor&ht A fa : patrie» Ce >bcave Suiâfe .né &. 
laîdqiMMftéUoUk par. uii vain é^^^ 
peb ao^mtuitié' & fiHiB^. da Ja grandeur ;par^lètf 
. pMGipe &j lfe£^;il jtfefiimer pas plus Wi^Uh.. 
trteitommee que fds concitôyens,«&:ies cbn- 
dtojtenst.iie font.^ies égàwu Aprè^iavôir fii 
hien)|»érité delà patries t&t-iervirétat.dahâleai 
nég0dàtion$» tlade' la^magtftrature', dat^ l'a^ . 
miniâtetiptt .publique , cet ^grandeajautes^rne^ 
veuleob d'autre récompense que le dout Tw-: 
veinr'dâ)leurs Inïmiês aâic^» la conûdératioii. 
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publique, Teftime des gens vertueux» & fur* 
tout la gloire d'avoir marché fidèlement fur 
les traces de leurs ancètreç, d'avoir continué 
la chaîne des grands exemples , d'avoir piqu^ 
l'émulation de leurs fuccelfeurs, en mettant 
fous leurs yeux des modèles qu'il eft glorieux 
de copier. Avec cette aifurance, ils rentrent 
(ans peine dans l'ordre commun des citoyens ^ 
& vont fe confondre avec phifîr parmi la foule 
de leurs compatriotes. 

. Dans les républiques de la Grèce» & beau- 
coup plus fouvent à Rome, il fe formoit des 
partis , les querelles étoient fréquentes , le fen* 
timent vif de îon indépendance rendoit le plé- 
béien prelcpie toujours jaloux du lenateur , 8c 
fouvent Ion ennemi. L'orgueil, l'ambition, h 
haine ♦ tfavoient prefiju'aucuu frein, & l'on 
n'oppofoit de digue au torrent , qu'après qu'il 
avoit fait fes ravages^ ou quand il etoit fi enflé 
qu'il ne reftpit prefque plus de moyen d'en ar» 
rèter les flots tumultueux. Au feul nom de li- 
berté, les citoyens s'élevèrent fouvent & s'ar-. 
merent les uns contre les autres. Couvertes dû 
voile de la vertu , les paffions ne s'en Uvroi^n^: 
_que plus audacieuièment à toutes leurs fureurs- 
Le puus cher des biens , la liberté , inonda plus 
d'une fois Jtxune d'un fleuve de lang. Le plu$ 
cruel des maux, la tyrannie, lui fut moins ftw 
aiefle & n'en fit pas tant couler , elle qui aime ? 
;5'eii abreuver, & qui ne s'en ralfafie jamais. 
ASchvitz, Uri & Underw^ld, non- feule* 

X iv 
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inent le$ loix n'admettent ni ne fouffrent parmi 
lés citoyens l'inégalité, fource éternelle dedivi-, 
iîons ; mais elles les contiennent tops dans un 
efprit de paix , pourvoient admirablement ai^ 
maintien du bon ordre i & s'il eft impoflîble dç 

{prévenir les querelles , elles prit priç les moyens 
es plus eiïicaces pouK en arrêter les progrès. Si 
deux ou plufieurs habitans ft prennent de pa-- 
rôles , & que les elprits commencent à s'échauf- 
fer, tout citoyen qui en eft témbin, devient 
magiflxat'î il a droit de lepr irrfpiiyfer & leur im- 
pofe fîlence : à la voix, ne fût-il lui-même que 
le plus pauvre & le plus inconnu des payfins 
des trois cantons , la fougue ^ dés deux parties 
tombe , leur feu s'éteint , d'uri côté & d'autre on 
Te h^te de .fe retirer fans mtirrhuire i Tordre eft 
refpeâé* comme le feroit celui du preiiiier ma- 
jgiftrat. Ceux qui refuferoient dé fe rendre à une 
pareille uîjonoion, fe coirvr^roieitt'dé honte , & 
lie feurôient échapper à une jufte punition. Ré- 
jiuîés coupables d'une grave défdbéiflance & ré- 
fradaires aux loîx, ils paieroient deux fortes 
amënxfes 5 Fuiie , pour ^voir piànqiié au citoyen 
qui dans le moment de la qUer^elle, exerçoit les 
fondions de magiftrat ; Paiitre , pour . avoir téT 
moigné un mépris formel des loix qui tevê^ 
toient cecitoycn de toute leur autorité. 
" A Schwitz & dans les deux autres eantons \ 
la police générale , l'adminiftration publique , la 
juftiçc criminelle, font eiitre les mains d'un 
çbnfeil permanent, plus ou moins nombreux- 
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Des tribimUiix particuliers jugent les affaires 
Jourtiâlieres & de moindre importance: Les cou- 
tumes de chaque canton forment fbr> code & fa 
jurjfprudence: Les çonteftatiohs que font naître 
l^es intérêts oppofés , ^entraînent jamais de fâ^ 
fcheiïfès fuites ; &'ne jettent pas dans des procès 
niilïeux. Les parties fonj: libres de plaider leur 
caûfé 5 ou de la faire défendre par quelque félia- 
teur , leur parent où leur aini 5 miais alors celui-ci 
s'abftient de juger , ou enfin de s'adreffer à quel- 
qu'un des orateurs gommés par la nation poiu? 
remplir les fortaiôns,d*'avocat. Quoique ces; ora- 
teurs ne foient (jù^îu "Nombre de. quatre dans 
chaque canton i cependant il s'en faut tiien que 
les affaires lès fùrcK^gent Comme la bonne^ 
foi eft portée au ^his hktit degré^'S; (jumelle règne 
fur-tout dans les cc^rttrâà,' il' s'élève rarement 
des difficultés qui né puifleiit être levées ^ue 
|)àr.la décifioii -du ma^'iftrat D'àilïé^^^ la plu- 
part des parties te ckârgdnt elle's-rtiènies de pré- 
feritér leurs! raifohs & de foutenit leurs intérêts. 
Ôiilgf^ore abfôhimént ra'rt de multiplier les in? 

hiotifs con- 
ans des dé- 
iris i'jdfë pro- 
e lès rendre 
ïetôitlông- 
goathi des 
es; loiti d^y 
itâàfiic tous 
;fes uljiifles 
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délais. Llionnèteté » la iimpUcité , Famour de la 
vérité , expoTent mxw^lkment hs droits des 
parties ; le bon fens & Téquité fe îiâtent de pro- 
noncer, A Un & à Schvitz, lia tribunal parti- 
culier jage i^ ^pely non comme procès ^ 
mais comme objets de police » les difTétends oc- 
cafîonnés p^^ iles contrats mal conçus ou diver- 
fiment iiiter]^rétés parles parties juitéreâee$.Oa 
y décerne dés peines contfje un débiteur qui 
dferoit nier ce ^u'il doit légitimement « mais oa 
y écoute & traite fevorablement le malheureux 
qui convient de la dette & (e trouve dans Tim^ 
poffibilité de la payer > on le.fouftraitaw^ç^cwr^ 
fuites 3 & s'il ne «demande gue du tems pour 
mettre les âl&ires dans un meilleur état & &ire 
fôce à les engagenii^s, il efi: i&r d'obteiw un 
délai proppitioiiné & convenable à ià fîtu^b». 
Dans un état ou les habiùnçue 'trouvent ric^ 
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la churki. Si^wlqitc habtontdet lieux fe tevâ 
coupable 4'im lardn 9 on le traite avec là à&c^ 
niete r^^ueur. Le châtiment pourroft-il ètiè tnç» 
féver^ envers un homtxie <|ui abufe û iudigtKi^ 
]iief|it4e J»&t puMîque» & qm^ {Kour obtenir ce 
qu'il a dérobé »a'avpit heûnn que de le detnan^ 
der ? La piiipart des habîtatiQns reftent toujours 
ouvertes %mnà h laiibn le permet ^ quoique lei^ 
niaUt:è${oiemah&n$& vaqumt àkiàrs occu{Ka>( 
tions , à h caxupagne & cbus. lea iriUaces^ ib 
n'ont ducime inquiétude ^aucune crainte. Les 
maiibns ne peuvent être que très-<liâicilemen£ 
. pillées fl eUes ont ime bonne iauve^garde , la pro^ 
bité des citc^enSt Le cntne ^ cpatskp^ 'ligst qu'il 
puiâe parc^ftre , eft^nc ici toujours igncvt. Les: 
loix pénaks ne jbtrmenstpas im obj/et cotfGâéTOr^* 
blé 4H>ur le tiombre i mais tUeb n^en ioBé sjpsé 
plus ex$,Ùctxieiit fuivies. Tout^.ftandtie public v 
toutt^ a^n qui &ppe Jea mceuca ,cike reflant ja^ 
m^ia impuniaii iUue perlcMue qié ait outrage à la 
fidélité cosijugale , eft déclarée mfainf auK 3reut; 
delà natkih) elle fubSt la dûsxBe.pdnevÀi'ie: 
perdxf^ ies .biens , & d'àtrflr à jamais Aétrie par le 
banniiSement Un iiomme quiiè feroît cbnnoi- 
tre puUîquemfiut pour unévrégne, feroit d^a^> 
bprd|friyépourua!ten»tkiHifiigeilu m^&fiv 
après cette puàition il^ne fe ikksrigeoit pas > on 
le condamnèrent à une phji bnguepitvation dei 
cette mème.boil&n. Le citoyen.q^ s'empala ' 
rdit.&cilement & troubleroit ifit bon ordre en 
pjren&nt querelle , la loi Teblige à garder les aiu; . 
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ièts pUis^-on moins icmg-tOTïs , félon la griêvete 
delaikiite/ Qiioi4iie les pferfonn&s ^ainfî con- 
(bmiiées. n'euflent pas grande pèiïTé à trouver 
lês.inbycm de&fottftmre à' la plupart de ces 
fortes d&€hàtiti^9DS't9 ckp^nà^ elle$ nb penfènt 
pas à s?en affranchir va les adoucir, à les abré- 
ger; tant eft profond & religieux jêU}:'ref|)é(4 
poiur les loix ! On trouveroit ailleurs |)eu de fa- 
milles partiGi»liercs,auflifagen^nt, auffi heu- 
reufèment gouvernées qjue ce petit état 
r .Sans loix fomptuairôs , ils méprifenc le luxe, 
& fe font gloire d'ètfô Amplement yêtùs , gtot 
fièrement nourris , modeftement logés.-Le^jeu-* 
nés gens n'aii|ne»tt'& it'ont rien de frivole j ils 
Bardent commie. les: plus beaux omem^ns les 
atmés ^ju'iis pôrteBCt pour la patrie. Le préfent 
ê^qt iis font le*pâa!s d^^cas, eft la hatlebalrde qfu'ils' 
ïfisjémsnt des msiains de ieurs pere^f 4ès -qu'ils . 
fontenjBtatjde.kt porter; Le grand pbjct de ieor 
émùbition, eftde remporter îàJaitotte, à la 
CDurfe& dgns- les autres fexercices:4tt=coîps, lés 
piix;jqui leur ioatt diftribucsîainc ifrâis & au 
ndmde Pétatilsf rie veulent pour: la plupart , 
après les rudes tràvafixde lacampagttè^^id^àucre 
déldlïeinerit que des àmufcmcns , de^ij^^^TOilî-^ 
tair^;Le ccmible éft mis à leurs defirs j qpànd 
ils fe voient, enrôlés fous! l'étendard de'ia pa- 
trie , fans recevoir dé foïdp y & ûrti^^mefil^ôur ' 
lagloicedelafendr &de^lâ défendre.- . ^ 

La forme du gouverrtement n'a jamais^ Iduf- î 
fert> d'altécatioi^ ^ de cHaiigeèieiU libmblj^ SS'd^fi^ I 
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gereux'tlaiis* ces troi^ahcîerts cantons. Biais le^i 
mœurs y Oîit infeiifibfeift^îft; "dégénéré de leur^ 
belle & antique fimplkîté. On regardé comme' 
les autews- principaux de cette trifte décadence^* 
les officiers qui fervent chez l'étranger , & cît^ 
rapportent le goût des amuremcns frivoles, des' 
manières ttop polies & trop, élégantes pour un^ 
peuple enclave dans des miD-ntagnes , & qiii fort ■ 
de fon cairadere 5 dès qu'il eeûe d*ètre fîmple,! 
ruftique, fauvage même, iî on le veut, commet 
les lieux qa'il habite. Lé commerce du dés raf)-'^ 
ports trop intimes ' avec les graiides nations de ^ 
l'Europe , a porté à ce pays des coups encore'^ 
pdu^ funeftes, en rendant plui comnrans des^ 
vicçs qu'ils conhoiffoient peu^ & eh y en to- 1 
troduifent d'autres qui leur étdient inconnus. Le * 
gouverheïwent ne lauroitulèr d'une trop grande 
vigilance , pour arrêter les-progrès de la èonta-' 
gion. Le moindre luxe luftit pour ruiner bien^ ' 
tôt un pays pauvre i & il eft fort à craindre que/' 
dans un petit peuple, du mctoent où la vertu ' 
commence à fe démentir , à l'époque où la cof- l 
ruption eft générale , il ne fe trouve qu^un in- - 
tervalle bien court. Dans un vafte état, lamar^^ 
che dttirien &'du mal eflrplusf lente* i * '> 
Lei^ rèptibtiquçs de Stiiiïe où lépe^oplcgôu-.- 
verne, dureront plus longitems <fue celles où ' 
la pûiflance foirveraine réfîdedans* uiK coiifdl 1 
compôfé d'un certain nombre de ciloy^fis ddnt ^ 
le choix dépend des bourgeois de la capitale, r 
OH de^qùelqu'autte viUe. On ne A^oit point d^- * 
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panif de dtTÎfiiW) de jabulk dans ks^prtmieres ^ 
IHn^alité dffi citoyiiis dans lôs (èc^mles , eft 
utie fimree perpéti«dl0 d'wimofité » de difcorde. 
D eft Êiux que dans les unes le gouvecnement 
démocratiqm ibit jamsiis tombé dans l'anar* 
clûe ) qucHqU'il (iibfifte depuis pluiîeurs fiedes. 
Il eft très «vrai que dane les autres, Parifto- 
crade dégénère en oligarchie s quelques Ëimilles 
puiflames y tiennent le gouvemaii ^ & fi Ton ne 
ffsut pas dire qu'elles aient toute Tautorité fou« 
veraine , du moins eft^n forcé d'avouer qu'elles 
en ont une grande partie , & qu'elles pré^mi- 
nent fiu: le refte de la nation. Ces cantons £>at 
évidemment trop peu|^ pour appdier tous: 
te citoyens au confeil , aux délibérations, à 
l'afièmlAée de la république. 

' Il ne faut p^ s'attendre que le peuple s'at- 
Ufihe à une forme de gouvernement qui lui 
eft étrangère i qu'il s'oppofe à des changemens 
qui lui donneroient quelque part à l'adminiftnt- 
tion» Il délirera les révolutions , il les excitera , 
puisqu'elles ne peuvent que lui être fevorables« 
Auifi les ioulevemens & les féditions ne {ont- 
ils pas rares, dans ces cantons. Â Berne , 
où l'inégaUté des citoyens eft plus marquée, . 
quoique ce canton Êiâe lui feul le tiers de la 
Si^âe, la capitale gouverne tout» & dans la ca^- 
pitide» où l'dh compte plus de trois c^ts foi- 
:iqpte familles i oft n'en trouve pas au-delà de 
quatre-^vûigt qui aient part au gouvernement 
Pl|}| l'wtQrité (fi i^e^erre entre les n^ains de quel « . 
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i|iies particttHert» phis k nombre des ineceii^ 
tens augmente i & plw rétat court derifqué« Eir 
ramiée 1749 on trama à Berne «ne axi^îca^ 
tion qui eût Infiûlliblement &k couler bien du 
£mg , û tUe n'eût éxé àéùouv^cm Les aittietns 
de ceti» con^dttibn. pretendoient que: )e goiii* 
vern^nent étott autrefois démoaaticpie^ &ifM 
h forme aâoeUe ne pouvoit être regardée ^Of 
conone une ufurpatkm des drdits du peis^le^ Lt 
i)aort de quelques * uns des principaux con)istiés 
& Pexil des autres intimidèrent ks elprits^ t6* 
taldirent les apparences de Tordre : mais la ctufo 
prétendue des mécontentemeosn'eftpasle^S 
tant qu'elle eipdlefa^ les troubles p<:»mmtt h* 
cilement renaître. 

Dan^ les fix autres cantons arifibcfat»|«es, 
les citoyens de la capitale font en poffi^on du 
pouvoir ibuTOtuin. h^ membres du confeil fi>ne 
tirés uniquement de ce corps r& tous tes em^ 
plms^ &it bcmorablesy foit lucratifi, ne peuvent 
être confiés qu'à des membres du ootueiL De 
quel oeil les autres habitans d'un canton peu^ 
vent41s voir ceux du chefJieu? Exclus du gou« 
vemement, de la magiftmture^ des premieis 
emplois de la répi^lique^ les premiers ne fbu& 
frent pas lans imps^encePélevation » Ids droits, 
les privil^es, k puiâSùice des lëconds. Plus 
nonriareux 8c plus forts ^ mécontens^de leur hui- 
miliation ^ n'eft41 pas à craindre qu'ils ne chett 
chmt & ne trouvent!' occ^fîon defe rendre re>^ 
Anitables i qettx-k, & de iesifubjuguer à leui: 
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tour F-L'arrangémeiit aidhiei étoit excellent ^ m^ 
tureUnéceâkire dtœla naiâknce de ces repu-» 
Uiques 5 parce qu'alors leur territoire re^eétif 
ne. 9'étendoit pas beaucoup au-delà des murs dcf 
chaque, vittd principale^ Cette forme de gouvcr-* 
wmené convient encore àfiasle & à Schaâlioufèi 
.Ces deux c^ons n ont fait ni acquifitionni con« 
quête.. Ces deux capitales & quelques bailUaged 
en foti^ttefitlout le diâriéL Auffi n^ voit-on jâ^ 
mais id'émeute, de Soulèvement Sans la ré* 
forrpe , Tùnion des citoy^is ^ loin de fe relâcher , 
n'auroit &it que fe rcflerrer de plus en plus. Les 
deu^ cantons furent cruellement agités par les 
fèâateurs de la ûouveiledoiâirine j le trouble ^ la 
confufion , l'anarchie fuccédercnt à la paix , à la 
tranquillité) à la douceur^d'un gouvernement 
fage & attentif* SchaiFhoufe fe vit en proie aux 
fur'^urs de di^erCes fedles quinâiâbient les unes 
des.autresrles anabaptifbs & nombre d^utres 
fe dilputerent le terrein, & enfai^lanterent la 
&ane. Pour appaifer ks troubles, en prévenir 
de plus grands i le magiftràt fit élever le château 
qui commande laville, y mittme bonne garnie 
fon, & y dépofe de l'artillerie.^ L'ordre fe rétar- 
bUt , & le gouviemement reprit fbn aadenns 
forime* dLa. bourgeoifie eft diftribuée en douze 
co(rps.de métiers, qui chacun nomment unnom* 
bre égal des membres du grand-^onfeil , en qui 
jréfide h puii|ance légistatrice) & du féiirat ou 
45onfedl des vingt - quatre ^ qui exerce le pou- 
yoit exécutif. £n iècouant > joi^ de i'aùtorité 

légitime f 
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légtdme ) la ville de Basle fut tourmentée dei 
plus xmielles convulfions. Le fénat luttoit contre^ 
le peuolé} mais il ne put en arrêter les fureurs; 
& mameureuftment il fit taire le detoir devalht 
la paiCon qui eommahdoit , & qui, la forcé en 
main^ vouloit être obéie. La bourgeoifie armée 
înlpira k terreur au magiftrat^ & en diâa les 
iréfolutions. Depuis dette époque, les douze tri- 
bus ont été à quinze, St le nombre des hiem-s 
bres dé l'un êc de Tautre confeil a été doublé; Ce 
qu'on peuttrouver dé mal ou de repréhenfible § 
eft que fouvent la plupart des emploie dé ma* 
gilbfature ou dé police, fe trouvent entre lesf 
mains d'artilànS ignorans & groffiers ^ peu pro* 
{»res par donféquent à gdiivernen Dails des 
tefns afle2 recensa la ville de Baslé à éncdréel^ 
foyé quelques orages j mais ils n'ont été ni fré- 
quens ni fiirieux, ni dé longue durée. Là mul- 
titude leis avoit éiccités $ bien moins par quel- 
que mécontentement fondé , que par les m6uve-r 
StieM du caprice 01) d'une folle vanité. Le peu- 
ple eft par-tout le même 5 il ne fe éroiroit jamaisf 
libre, fi de tems en tems il ne mamfcftoft:' fbn 
inquiétude. 11 remue ^ il tf'âgite, il popfle des 
clameurs 5 maià dès qu'il voit ou qu'il peut fe 
convaincre qu'on le craint, falâsfait & triom- 
phants il $'appaife de lui-même & ne tardé patf 
a rentrer dans Pordre. 

Les autres gpuvemémens àrîftôC*atîqués né 
pafient pas , comme les précédons , à travers les 
ili^les, lâiâ éprouver ou d^xnpî^^ enduire de 
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grandes révolutions. En étendant beaucoup leur ' 
territoire , en acquérant de grandes po£fe£Èons , 
en multipliant le nombre des fujets de l'état, ils 
n'ont pas voulu toucher à la forme de leur gou- 
vernement j & ceux qui tenoient en main les rê- 
nes, ont conftamment refufé de partager avec 
d'autres leurs foins , leurs privilèges , leurs di- 
giiités, leur pouvoir.Cette dilproportion énorme 
entre les habitans de la capitale & ceux des villes 
fubaltemes, en même tems qu'elle flatte, rend 
fiers , enorgueillit , enfle les uns , indigne , aigrit , 
irrite les autres. Les paflTions les plus violentes & 
les plus oppofées fomentent donc perpétuelle- 
ment dans ces républiques, les divifent & mi- 
nent l'état Suivez le cours des années , & vous 
en trouverez peu qui ne foient marquées par 
des mouvemens féditieux dans quelqu'un des 
cinq cantons. 

A Berne , Zurich, Lucerne , il a fallu même 
céder aux cris des citoyens mécontens , & re» 
drçfler les griefs qui faifoient le fujet de leurs 
plaintes. Il n'eft que trop commun de voir des 
gouverneurs & des baillifs qui empiètent fur les 
privilèges des villes , étendent leur autorité au^ 
delà des bornes , rendei^t la juftice vénale , s'en- 
richiflent par des conc^ifions que les loix con- 
damnent , mais fur lefij[uelles on ferme les yeux, 
parce que les coupables ont trop de crédit , ou 
qu'ils font en trop grand nombre. 

On obferve que dans quelques-uns des can- 
tons ariftocratiques » les hajbitans des villes Sç 
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dès bourgs gagnent du terrein , & cotitiriiieht à 
le difputér avec plus de hàrdièfle.'Ori leur à 
r'endu des privilèges dont on les àvôit fucceflîve-i 
lîîTent dépouillés. S^ils apperçoiveilt qii'ôh hi 
craint, le courage & la force ne leiîr manque- 
ront pas pour aller plus loin , & p^Shr de la ré- 
forme des abus à la réforme du gbuverrteimenti 
Ce qui taflure ces cantons, c'eft d abord ^ 
que les fujets doiveilt facilement lupp'orter uit 
gouvernement qui ne lés charge pas d'impôts j 
& fe contenté de quelques droits attachés à là 
fouveraîneté. Ils fondent encore plus leur fécu^ 
rite fur la confédération générale qui oblige toUà 
lés cantons à fe défendre les uns lei autres con- 
tre leurs ennemis , & à fe prêter mutuellement 
du fecours pour maintenir la forme dé leur gou- 
vernement refpedif Mais des deux hiôtifs dé 
confiance n'ont pas autant de Force qu'on pour- 
voit le croire. Un eoup-d^œil jiîfté & réfléchi 
fur l'état aduel de la Suifle, fuffit pour voir 
que ce font là des efpétanèes Fragiles & dé frë-i 
Ids appuis. Lés fujets des cantoils àriftoàrad^ 
qUes ne font pas tous aifedionhés au gOiU 
venièment, & comme je l'ai déjà- dit, la plu- 
part penferoient fi peu à le foutenir danS deis 
tems dé crift, qu'ils triompherôierit au cou* 
traire de feë^ malheurs , & porteroiént éuîc-mê- 
iries les premiers & lés plus rtïdfe^ côupS pour 
rébranlér & le détruire. Leur fort eft ddux, il 
eft Vrai , quand on le met en parallèle avec celui 
d^un grandrlidmbre* d'autres itationsi ttû^^ ils 

Yij 
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fçmblent oublier les avants^es dont ils jomScnt 
pour ne s'occuper que de ceux dontils Te croieat 
injuftement privés. Egaux par le droijt , ils s'ir- 
ritent d'une énorme inégalité introduite & fou- 
tenue par la politique & l'ambition. Les yeux 
fixés habituellement fur les autres cantons, leurs 
regrets redoublent, leurs elprits s^enâamment; 
ils y appeirçoivent des citoyens qui ont une égale 
part aux aâkires publiques , qui fe fuccedent les. 
uns aux autres dans les premières dignités de 
l'état; tout leur dit que c'eft là vraiment un 
peuple roi, & qu'eux ne forment qu'un peu* 
pie fujet 

Ces républiques àriftocratiques fe âatteroient 
donc fauffement de pofleder les cœurs de ceux 
qu'elles gouvernent. Les plus fortes raifons & 
une trifte expérience devroient les avoir con- 
vaincues qu'elles ne favent pas gagner l'amour 
des citoyens, & que leur empire feroit rui- 
neux, s'il ne portoit fur d'autres fondemens. 
Leur confiance n'eft pas , fi je ne me trompe » 
plus folidement apDuyé fur la confédération 
générale & fur les forces de leurs alliés ; en di- 
viiant les eiprits,la religion n'a pas moins di- 
vîfé les cœurs. 

Les cantons catholiques appelleroient-ils vo- 
lontiers à leur fecours les cantons proteftans » 
& les cantons proteflans voi^droient-ils &irc 
armer pour leur défenfe les cantons cathoU- 
^ues? Leur parfait accord n'exifte plus; la dé* 
fiance en a pris la jfijàGei ils piuroifiè^t encp^jK 
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unis 9 insds à coup 1ht ils ne le ibnt pas. 

La plupart des cantons ariftocratiquesj de- 
venus trop riches & trop puiiiàns, excitent la 
jaloufie des autres cantons. Peut-dn préfumdr 
avec fondement que ceux-ci s'armeront de 
zèle , & prodigueront leur fang »oor calmer 
des mouyemens & appaifer des féditions qui 
tendraient à humilier ou aâbiblir teuxJà? Si 
dans quelqu'un des éms atiftocratiquement 
goiivernés, le peuple s'élève (^ntre cette poi- 
gnée dé bouigeois qui jouit de fancoiité fauve- 
-raine i ^'il demande hautement de ^réfider ausc 
confeils 8c de fe gouverna tui^nfième,penfe« 
t-on que ces états démc^jprdtiqueïrniarcheront 
contre le peuple , expoferont leur vie , & nte 
cefl'et'otft de iccmbattre qu'après l'avoir remis 
crueltement fous le joug de fes emiemis , & fak 
triompher orgueilleùfememfes'baotgeois ? £ii« 
fin p poUf pteier les raifohs & abréger , on petit 
dire que tes cantons ne font guère prêts à (b 
réunir que po^r leur défenfe commune : qu^oh 
ne lés a jama^ vns s'ébranler pour rétablk 
Tordra 8e la paix que ht forme du gouverne^ 
lîient donne (î feuvent occaiion de troubler 
daits lei^ cantons ariftocratiques ; qu'ils ne font 
plus eus heureux fiedes o4 ils s*entr'aidoientt 
^u'à ces beaux jours fuccédérent des tems db 
fréhéfie & d'aveuglement , où la moitié du 
Côtj^sHel^dque combattit avee acharnement 
çdlitre l'autre moitié s où de part & d'autre on 
ne vit plus que des ennemis dans des alliés) 

Yuj 
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où Icrcîtoyen déchirant le citoyen * femblk fk 
-perTuader qu^ voyant couler avec une tran- 
\quillité barbare le fangde fon frère, il relevcMt 
le prix de fon feerifice î que ces guerres intet 
jtines ont perpétué les jalouGes & tes haines, 
ianétoti. k corps en divilànt les membres > que 
îles cantons, arifiocratiques les plui^.pui^lans, 
«^ui furent les principaux aufieiirs. de ces trou- 
bles vue doivent prelque plvs fçottipter que fur 
êux-mèmcs ; que la plupart des ^utrèB cantons 
-en verroicot avec pîaifîr la chute j, ^ doivent eii 
être regardés!; non Xîomme les an>i$, Aies, alliés, 
niais comme leSirivaux & les «Jmdmfe. : 
3:i La république de Berne a :dcbgrandeS; poflet 
cÛdus, dès revenus confidérablcs & Un tcéfor 
:4ont les épargnes, de chaque année ^aug men- 
dient des fonds : elle a placé en Angleterre & en 
Jlollande plus^de huit millions , qui; lui rapport 
*«it un intérôti & l'on aifure que^ c». îx'çft là 
toût^au pbisiquclafixieme pa^tie^cÉe fejfbmme 
itotale qu'elle tient en réftrvfc. . flous : les autres 
:itWitôns , (ans en excepter même les. broteftans.^ 
craignent cette république , oU la jâioufent , ^ 
icifdient de leur intérêt de la voir tmàtii, riche , 
dmcdns, puiflante ,: fe rapprocher de Iwr médiOn 
icrite,'&.perdre cette énorme difpropbrtion qui 
Te trouve entr-elle & les autres nienibres du 
.Corps;Helvétiq«)e., Zurich , dont lesi états font 
jnoinaitehdus, a. cependant auifî des réièrves 
içonfidértblès i.& Ton fait _ monter les revenus 
imiiwls à k moitié de rentre répyblique^ J>^n« 
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•des tems orageux, Zurich népôurroit pas cer- 
tainement faire un grand fonds tut Tamitié des 
autres cantons, dont les uns n'ont aucun tr^ 
for public, & les autres tiennent à peiné en 
équilibre leur^ dépenfes & leur recette. Les 
•cantons âriftocratiques , s'ils veulent agir prtf- 
«demmmt,ne doivent jamais calculer queleurfe 
propres forces^ S'il^ craignent le peuple , ils ife 
Jauroientt!fo{vle niênagér & çirèndre trop dfe 
•foins p6ur^iBk prévenir le rtiécontèntement. Si 
leur gouvernement ne veiît ou rie peut pas s'at 
fimilèr à- celui des cantons démocratiques , ou 
Kgnent une lî grande trànquiHi£ë & une paù 
pteiqu'inaltérable , la politique exigé que , peur 
-fe miaintenir dans 1 autorité, ilùît^in d'ufet 
toujours de la plus grande modéràtioii. Une 
rfëdition , une émeute, peut fiiîfirè pour le reii. 
verfer* Il ïkutdonc^ néceflàiremeht qu'il adoùf 
cifle le joug de l'obéiflancé , qu^il «eiaffc janiàife 
feul le point èela domination ^^& qu'il foufir^ 
j^lutôtlm^i^nèftie^ue de faire foui&irl^ '' ^^ 
Tout parôit finguHer dlrts^ lé Corps 'Helvé- 
tique. Pour le bien faire doiiiioître , il ne fuffit 
pas devoir parlé des Treîze-Cantons^ il feiÀ 
donner aufli une idée des coilquètes qu'ils bnfc 
faites, OU deS'poflefEonè qli^ite ont acquifes ^ 8f 
enfin de leùrsf alliés. Les cantons pofledent en 
jCdmmun-&-*par indivis, neuf comtés 6u bail- 
liage^u'ife ont enlei^és par leurs armes téuniefc 
'ta plupart à la maifon: d'Autriche , & quelque^ 
ims ^ divets prince^ Je ne ferai prefqUe que 

Y iv 
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ijiomoier ces comtés. Le» huit pHus ançiftis eau* 
to^ ppiqit le comté de Bade en 141 f : il eft 
j^u|ïi étendu que la plupi^ des petits cantons , 
&, YWt mieux pour ^ ^u^lité du fpl D^qs 
J^ p^e t^ems fept de$ 9n(4ens canton$ ff/smp^ 
ypfçijt (il Tur^v , province d'une aife? ^randa 
ite^djjie 5 àc? F rey-Ambjter ou fxoyxr\Q^BM^ie$^ 
^1 n'ont qv'un petit terrjtpir^ i & iy^KhitftaX 9 
pays peu ppnfîder^b|e , qui s'étend h loag du 
^!hii;i/4^^ Iç comté de WerdenlMtgt }U& 
gu'au lap de Çpnli^njoe. Ces CQt^}^^/m furitnt 
Iput)^ des démembrement d^ étus ppfledés 
iJar la ma^fond'A^tjiche. S?ir||ins eft uncK^mté 
^p^ etepdii, dVn revçnn medipc^j»» fîtH^ fur 
c^' ffPi^tipres des Grifons. l^ej fept anciens çask^ 
tqps en firent Tacquifition i prix d'ai^gent La 
yilïe e^^ for h la^deZuricht 

fpt prile en I4f ? p^ les cgnlons d^Uri , Schvitx, 
]Uï^^pxvfr^\^ ^ Claris. Maximiliejii Sfiif ce , duq 
de ^jlanipqur répomp^er les ^rviees que 
lui avoient;|:endu les SuiiTçs à^m les guerrefî 
^pHj ivflit eu ^ fontenir , leur danna les quatre 
^lUases Italiens , Luganp , LucaruQ t Mendrifîo 
V^inad^, qui faifoient|>ani0 ^e fou duçh^* 
^e çj^inpji ^t faite aux douane premiers can« 
(ons en i{7f^ Comme Appen^l n'ontradans 
TalH^ç? qvke quelques mois après, la d^wtion , 
Jl çL*a 9Hçun droit de fpuveraineté; fiir ce petit 
i^^^ l^ qt^tre bailliage réunis ti^on;^ ^'yne 
éten^u^ d^ qnelques lieues. Les Awx premiers 
|ft«t; deç ^çs çQnfîdérsÛw » ^. joulflent dç 
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gpiids privilèges. BelIÎBZQQa, Va&rènna&Sv 
^erd) txoîs bailliages Toifins des pvéoédens» 
gp{»rtiÎ8iineiit m commua aw ^^ancom <PUrit 
$<iimice & Uadenraid. Après les avoir enlevés 
pmdmt la gi]«rre ^ux dues de Miiati, ii$ ea 
aequdreiit la foaveraineté par un traité de paix 
cpnoluen ifié. La Jbaronie d^Altfiut iqipattieiit 
•W canton de Zurich s ie comté de W^rdeti^ 
berg à celui de Glaris, & le bailliage de Gaf^ 
ter aux osmtons de Sehwitz 6c de &sài$. Dans 
le usms que le pi^s de Vaud fat etitevé à la 
ms^n Âê Savde , Berne & FiNlioiirg s tvec 
^]eui^ îeatccs réunies, s^emparerehi di: quatre 
grands bailliages , Morat , iSrand&n , Ecnalens 
& JSchirgrtzembourg. Us y envoient 0lDerni« 
ti'oementdes baillifs tous les ^ibq pas i mais te 
^ h&àï^ nommé par un canton , eft , peniiattt tout 
le tf ms àe £m adminiftratiott , uniijuemeiit feu*» 
mis àladireâion^ à la ibuvetaineté de loutre, 
La propriété des bailliage pod^és par in» 
divis 9 efyy^, des cluingeAiens confidérabl0â fàt 
le traité qui mit fin à h^ guerre que & firent 
ea I7ia les cantons de leme & de Zurich, 
J'use part, & les c^titoos de LuGfét*ne , Uri , 
iSchwitz, VniermiH 9c Zug, de Pkurre} toUt 
U éointé d# Bàà^&'h mM^ès» Provinces-llf 
bres furene çédéç auk deuxc£Uit^m» prdteftsms , 
en réferyont touœfeis au oanton de Gtam oui 
étoit reÀé nemrf ^ les droits qu^ fiyoit lur 
ces anciennes çoilquètet Le caiiéon de Beme 
l^tde fhis 9àxm ^ I» psu:tii^2^on 4$ ^ (cfi^ 
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. vcraincté de Tm^o'w:, Sargans , Rhli^, ^ 
, de Fautre moitié des Provinces libres. Les caa^ 
, toos nomment chacun à leur tour les baillifs qui 
: gouvernent les dififérens comtes. Ces baiUifsnc 
. font pas refponfables de leur adminiflration au 
canton feulqui les a nommés, mais ils en ren- 
dent compte à tous les cantons qm jouifTent 
en commun de la fouvendneté fur ces petits 



Les états alliés tmx Suiâes ont chacun lei|( 

gouvernement particulier -, on n'en trouve prêt 

^ue point qui foient unis avec tous les cantons. 

Pour la plupart , ils n'c^nt formé des traitas quia- 

vec les cantons dont; la rehgion eft la même que 

. la leur. La république des Grifons mérite à jufte 

^ titre par fa puiâance, rétendue de featerritoire 

: & fà population, 4e tenir le premier xangipasmi 

.les alliés des Suiflçs.Les Grifons étoient autrefois 

fujpts de diiFérens princes. Les uns dépendoient 

-jde .petits ibuverains , d'autres de l'évèque de 

Coife()&le refte de lamaifçn d'Autrtche. Les 

premiers acquirent leur liberté & leur indé- 

^pejKteRcç'p^r r^xtindiont des familles fouvé- 

jraines,.ou àlprisc d'argent.Les .évèques îdb 

Cpire ptsîdîrent.peu à peu leur autorité , & mi 

tems : dp M: i^rme ». ils furent , dépomllés de 

tout ce qui leur en i^eftoit. La.matfbitd'Aiî- 

:tri(^<ç Rjvçndu fucoeffivMkufi tous.ifes.^:oii&s 

.0^ct A9i)oi|re4e plus daesice pays queî la petite 

^ fk^g(iQ3tfifi de( Ret2un5^ do|it:les Gnfons confer* 

.,ven% It .dQOMtine dkïejé. :iCes ^euplesL^urmereat 
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en divers tcms trois ligues différentes. La con* 
fédération des communautés qui relevaient 
«îu fiege de Coire, eft la plus ancienne. Elle 
porfe le no^ de ligue de la maifbn Dieu. La 
ligue Haute , ou ligue .Grife, vient enfuite. 



républi^uç , & n'cait ^ucune p^rt à Ion gpij- 
yertj^ënt. j 

La Vdlteline eft une vallée de dix lieues de 
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îongueur , cite paft pour une des pfotinccs tei 
plM ferrites de TEuropc. Dans la république des 
Grifons, la religion tatholique & la prétendue 
réformée fem également exercéet ; mais les deux 
tiers du peuple ont embraflS le çroteftantifme. 
Ck)mme les réfolutions fc prennent à la plursi^ 
Kté des {ïiffi*ages , les protetens l'emportent tou^ 
jours fiir tes catholiques & les gouvernent ; c*eft 
auffi pour cette raifon, que la république ne 
$*eft alliée qu*avec tes cantons de Ztiridi & de 
Berne. 

On doit mettre au nombre des iA\ict de fa 
SuilSe , tes comtés de Ncuchatèl & de Valàttgin, 
qui forment un feul état , d'environ don* Ueiiei 
de long & Rx de Mrge; 'Quoique ee payait été 
toujours fournis i des princes, cèpenàantil t 
conftammcnc jbui de fi grands privilèges , qu'ort 
peut dire qu'A forme une eÇ>ece de rcbûbKquc. 
En 1707, après la mottde h dùcheft de Ne- 
mours, dernière comtefife de Neuchateî, te» ctâti 
du paj^ en adjtrgetent la fouvetaineté an roi de 
Prufle , héririef » du chef de ft mcté, dé la mai» 
fort d^Orat^e. La vffle de Neucfcatet eH Couver*. 
itéç par un confcil de firfxante-quatre bourgeois; 
Les habitans ont letitte de co-boutgeois du eaf^ 
ton de Berne 5 ce canttm^eft teprotedeur j ik 
Vont pris pour arbitre de tous lés différends qui 
^éîevem entr'eux & teût prince. Tout te pays , 
k Texceptiort de deux ^ages catholiques, eft 
proteftant. Les comtes de Neuchateî étôieîit an- 
ciennement alliés des cantons de Lucerne yFri- 
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Vourg & Soleure : détruis que les états du paya 
ont donné rinyeftiture au roi de Pruffe , il paroit 
que ralliance ne- fubOfie plus qu'avec le canton 
de Berne , & qu'on ne penfe pas àla renouvellet 
iivec les troi$ siutres oautons. 

L'abjbé & la ville de Saiot^Gal font aufli re- 
gardés comme membres du Corps Helvétique* 
Le premier eft finiveraîn d'une afle^ grande 
étendue de pa^s , appelle le patrimoine de Sainte 
Gai & du comte de Tockembourg : quoiqu'il 
ioit décoré du titce de prince de l'empire , il n'a 
ni voix niieanceaux dtetes* La ville de Saint- 
Gai , & une bonne pactie du canton d'Appemeel » 
étoient aui£ du domaine de l'abbaye ; mais elles 
ont acheté l'une & l'autre teur liberté 9c leiiirin- 
dépen^ace. La ville forme ime petite répubHU 
que ians territoire. Sa £3cme de gouvernement 
tîefit beaucoup plus de l'anftoeratie que de la 
démocratie. Son commearœ eft< aflès cônfidénu 
ble ; & l'on eflime les toiles de le&manufaâures» 
L'abbé & la ville envoieiit aux diètes généraka 
desTreize-Cantons > mais les^ doutés n'y ont pas 
de voix délibétative. Les cantons^ de Zurich^ 
Lucerne , Sohvcdtz & Glacis font non-fèulenlent 
les principaux alliés de l'abbé de SaintGal , mais 
ils en ont plus d'une fois époufë vivement les 
intérêts ) & ils peuvent paâfer pour en ètxe les 
proteâeurs» Gcûntiie l«s haUtans de la ville de 
Saint-Gai ont; toas embîaâé la réforme , ils ont 
formé les Uaifons lesiplusintimes avec les can« 
tons ptoteftans« 
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Le Valais s'étend depuis la iiiontagné ou lé 
Rhône prend fa fource ^ jufqu'au lac de Genève* 
L'évèque de Sion , capitale du pays j eft prince 
de l'empire. Souverain autrefois , il perdit par 
degrés les droits de la fouveraineté ^ & fur le3 
ruines de fa pUiffance s'éleva une république* 
Cependant i'évèque jouit d'une autorité bien 
plus grande que celle de I'évèque de Coire dans 
les ligues Grifes : il préfide aux confeils , & in* 
flue beaucoup dans les délibérations du gouver* 
nement Le premier eft compofé de fept com- 
munautés indépendantes ^ & le fécond en rem 
ferme fîx. Le gouvernement de la république eft 
le même pour la forme , que celui des Griibns^ 
Le canton de Berne n'a pas des alliés plus an-» 
ciens que les Valaiians j mais depuis que ce can- 
ton fe jeta dans la réforme y la diâerence de re» 
ligionfit perdre beaucoup de force à l'union qui 
régnoit parmi les habitans du canton Suiâe 8t 
ceuicdu Valais. Cette alliance n'a pas été révo- 
quée & fubiîfte encore » mais les Valaifans eti 
ont fait une nouvelle avec les cantons catholi- 
ques. Celle-ci acquiert plus de force en mèmit 
tems que celle-là devient plus foible. 

Genève , dont l'origine eft très-ancienne , a 
éprouvé plufieurs changemens de domination* 
Elle fut dépendante des Romains. L'empereur 
Honorius s'en défifta en faveur des Bourgui- 
gnons > elle pafla fous le joug de l'empire ger- 
manique, & devint enfuite ville impériale , ayant 
pour fei^neur fonéveque» dont l'autoiîté étoit 
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balancée par celle des dtoyens. Les opinions de 
Calvin , après avoir gagné une grande partie de' 
la Suifle , s'étendirent fur Genève. L'évèque fc 
vit forcé de la quitter. Calvin y fut appelle pour , 
former un recueil de loix civiles & eccléfiafti- 
ques 9 qui , depuis la fandion que les habitans y 
donnèrent, eft la bafe fondamentale de ce gou-* 
vemement républicain. Les ducs de Savoie ont^ 
feit plufîeurs fois leurs efforts pour s'emparer 
de Genève 5 mais l'amour de la liberté qui ,feit le 
héros ,1 en a été le rempart impénétrable. On 
célèbre tous les ans le mauvsus fuccès de Tefca*' 
lade que le ^uc de Savoie fit en 1602, & l'on 
conferve dans l'arfenal les échelles que les ailié- 
geans employèrent 

Outre fon alliance avec les cantons Suiffes , 
Genève en a fait une avec la France , qui a été 
renouvellée plufie^rs fois. Le roi de Sardaigne 
s'efl également allié avec elle par le traité de 
17^4. Elle a éprouvé au-dedans plufîeurs fe- 
couffes qui en âuroient renverfé les fondemens , 
fi elles avoie^t été d'une longue durée. Jean- 
Jacques Rouffeau a excité parmi les elprîts une 
diflenfîon qui ne s'eft difEpée que par un chan- 
gement dans quelques loix de l'état. 

La république de Genève efl gouvernée par 
quatre fyndics qu'on change chaque année , & 
qui ne peuvent le ^redevenir que quatre ans 
après. Ces chefs ou fyndics > on les tire du petit 
confeil formé de vingt membres » qui font eux- 
mêmes choifîs parmi les deux: cents cinquante , ^ 
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d(im le gismd eoolèU eft compofé» B 7 2 tmatiâ'é 
wtpêi aomme corps dt juftice; il s'occupe f 
éonjoimement shfcc l6 pedt confetl ^ des a&ire$ 
JQunvdieretb Le grand confeil décide des eauièâ 
majeures» bat motmoie) déSbere fur tous lei 
objets qui doivent être propofës au confèil gé- 
néral C^eft dans cdui-d que réfide la ibuve» 
ramefeé» Il a le droit de ccéer de^ loix^ de décku 
itr htjpstents de fak e la paix» de contraâer des 
alËances» d^étabUr des impôts: Four y être ad* 
mis>,il&tttavoirle titre decitojfen^ouceluid^ 
bourgeois. Le m^iftrat peut te conférer auiE« 
La div^lké de ces corps élevée les uns au-det 
fiis des autree^ eft un frein puiâSuit pour arr&r 
ter les excès de Pautorité, &ctk à firandiir le^ 
bomesi 

I Les revenustdé rétat ne montent pas à cinq 
centâ mille livrisrde notre monnoie^^ maia^le boa 
ufiige <|tt^otl'en fàk, lerrendfuflfHanspour (br^ 
mer encore dea épatgnes; L'adminiftration eft 
admînMb, parce que i^amour patriotique peue 
feiilf &ire accepter les* emplois publics, étant 
prefique^uls értiolumens pécuniaires. La popu^ 
ladon de la vitletle Gctis^e n'eft que d'environ 
vingt-quatre mfllé hâbkans ; celle du petit itonu 
bre de villages qui font fous ùl domination « ne 
mérite pas qii^on en perle. Les Genevois ouf 
Tabord prévenant « les manières lumnètes, le 
caraâere liant 5 les mœurs pures , douce» & finw* 
pies s ils font ennemis du luxe, ce poifon de& 
tQtâettrr des^^; grands comme des petits état^ 

Soumis 
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ifebumis à des loix fomptuaires , ils ne peuvent 
porter ni pierreries ni dorures; il leur eft défendu 
d'aller en voiture dans les rues; la dépenfe 'de 
leurs funérailles eft même fbtée. Ces loix fiôus- 
paroiflènt féveres j dures , peu raifonnablcs dans 
quelque gouvernement que ce foit. Les Gèrfe^*' 
vois ont confervé Pufege des Romains , d'avcSt^ 
des gens gagés qui vont devant les cercueils' 
pour verfer des larmes ; ufage finguHer ^ qUiVa-^ 
boutit qu'à de vaines grimaces. Cet ùlage , qu'on 
devroit abolir , eft répandu dans prefque toute^ 
la Suifle. Le commerce de Gert'eve eft des pHis^ 
fioriflàns. Ce petit ébt devenu célèbre , furvivra 
aux grands empires j s'il fait conferver la fagelTe 
de fon gouvernement. . : . [ 

Pour ne rien omettre ^ ]e riorttmerai la iJiîfô 
de Bienne, fur laquelle Wvèque'delîaslé ne con- ' 
ièrve que de vaines- apparences de ïbuverainété. - 
Elle fe gouverne par fes magterats ; & ri'eftobll- ' 
gée de fournir des fecourè à Tévèquev qtiè pour ^ 
le défendre ; encore refteroit-elle neiïtre tî?tns- 
les démêlés que le prélat âuroît avec Be canton 
de Berne. C'eft par la proteéKon dé ce cartton i 
que les haMtans de Bienne fe confervent dans 
l'indépendance. Gerfa-w ne mérite prefquê pas 
qu'on en fafle mention. Le territoire de cette 
république, une des plus petite^ du monde, 
n*a que deux Keuesde long, & iriie de large. 
L'alliance qu'elle conclut avec les cantons tfUrii ^ 
de Sch^itX' & d'Under^ald , remonte jufqu'au 
commencement du qufttàrxîdnïe fiecle. Ce bouf g 

Z 
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efl: istue fur les bords du lac de Lucerne. Lsi 
viUe de Mulfaaufeii, fîtuée dans la haute AUàce r 
& hors des Jimitçs de la SuilTe , forme aufli une 
gçfiçç république qui eft membre du Corps Hel- 
vétiqiie. Proteflautg , elle eft principalement unie 
auxjcaiitons protefbins, J ai mefuré rapidement 
ua yaiie elpace, ^&, le terme paroît à peine fe- 
i^pproclier. - , . ; . . 

^ Pqifons de w>30pelles forces pour donner un 
l^bre cdiirs aux réflepooiis. J'ai devant moi tout 
le tableau dt^ jCoirpfsi ï^çlvétiques je comptç les 
tpew ca4itons,V j/5 dittif^gue leurs états rclpec- 
tifs 5 je vois un à^ y n leurs alliés, il me. lèmble 
q\ie j'ai fousji^ygux un grajid édifice, nws le 
plus irrégulier qu'on puifle im^iiier. J'ai beau 
Tmvifagçr de;tQW^le$ coûtés, jen?yapper<^is ni 
ordre, ni fymmétçie^^m enfemMe^^uL^chi- 
teûe qui en ait tracé le plan. Jointe^ , unies ^ ou 
pju^t açcollées Jps unes aux .autres par les 
maiOjS 4i^ha%dj Ipç paries qui le; compofent, 
n^^jMi^Qi^çnt^voir .£^^ & 

iij'pttrent qu'uj^ jm^^ énorme. Ce. font dtfFé- 
renstÇprpa de i>àt^ens, oonftrjUits àjÙIférentes 
épojsies , le& ,u^^ ^rt ^oiens, lç$^ autres plus. 
iifïuyeauXj tous, jentiiérement diiparates pour la 
forme ,.la ftru<a;uf e^, l^ hauteur , la gt^andeur , & 
que^ie^oindre choc peut détruire. Cependant 
lesfiecles ont einporté lesvmonumens les plus 
folides, & ce frêle; éjdi^^ia réfîfté. 

: Les Treize-Cantons n^ forment fias entr'eux 

UBe..ç%)îjbJiq9^:/9»Yfir9^ &M4hmim^f il- 
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république , tandis qu'ils tiennent fégulicr^ 
ment des aflemblées générales , où les affeires 
fe décident à là pluralité des voix de leurs dé- 
putés relpedtifs ? Les diètes de la nation n'excr- 
cèht & ne peuvent exercer aucun afte de fouve- 
ràirieté , ni à l'égard des cantons en général, ni 
relativement à chacun d'eux en particulier. Leur 
pouvoir fe borne à nommer les gouverneurs, 
à décider les affaires, régler l'emploi des revenus 
dès comtés ou bailliages fournis aux treize can- 
tons confédérés , & qui ne dépendent d'aycun 
d*cux , pris {eparément. Voilà donc un corps qui 
nt peut rien Air les membres , des membres qui 
peuvent tout fur eux-mêmes. Cç n'eft pas tout 
eiicorei.le corps a des fujets ihdépehdans de 
chaque membre , les membres ont des fujets 
qu'ils gouvernent refpedivement en fouverains, 
& fur lefquels le corps n'a pas plus d'autorité 
que fur des étrangers. Allons plus loin : chaque 
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inégalité révoltantes ielles ont chacune leurs 
. loix , leurs ufiges , leurs revenus , leurs intérêts 
particuliers. En fe conduifànt comme il leur 
. plaît, & en calquant leur politique fiir les cir- 
confiances où elles fe trouvent , il n'eft pas for- 
prenant qu'elles fe croifent, fe contrarient, fe 
combattent dans leurs vues & leurs projets réci- 
proques. Un gouvernement profcrit la monnoie 
d'un autre , s'il la trouve de bas aloi 5 il en gène 
le commerce, quand la concurrence lui porte 
préjudice ; il met des droits fur les denrées & les 
marchandifes 5 il en défend ou permet l'entrée à 
fon gré. JSi l'on intercepte le cours de fes pro- 
pres opérations , il dérange bientôt Téconomie 
des opérations d'autrui ; il repoufle des prohi- 
bitions par des prohibitions j il arrête par des 
obftacles ceux qui lui en oppofent 5 il trouve 
fecilement les moyens de forcer à l'inadion les 
républiques voifines qui l'empêchent d'agir. La 
politique s'effarouche de ce chaos ; iHais ce qui 
la déconcerte., c'eft qu'une conftitution bizarre , 
effet plutôt du caprice & du hazard, qu'une com- 
binaifon de la raifon & de la iàgefle , loin de tom- 
ber & de fe détruire elle-même , ait toujours ac- 
quis , malgré de grands obftacles , plus de con- 
Cftance & de foUdité ; qu'en un mot , le Ck)rpsi 
Helvétique ne fe foit aSbibli ni defféché avec 
le tems , & qu'il ait pris au contraire , en vieil-! 
liflant, de nouvelles forces* Un phénomène G 
(îngulier mérite bien d'être examiné avecatteiW 
tion , & que nous tâchions de trouver les caufes 
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qui ^e prodyifent , & des raifons .qui puiffent 
ncîns l'expliquer. 

' $i la ligue des Suifles eût été formée dans 
un pays riche , fertile , propre à fleurir , ouvert 
de toiute^ parts aux incurvons de Pennemi , & 
capable de tenter l'ambition des fouverains i fi 
même les peuples qu'elle réunit avoient des 
mœurs moins aufteres , un caradere moins 
ferme ou moins intraitable , quand Û s'agit de 
leur liberté 5 moins ardent pour la défendre, 
moijis en état dp la maintenir , cette ligue n'au- 
roit jamais produit de, grands effets ; elle n'au- 
ïoit même pu'exifter long-tems, puifqu'on n'y 
trouve ni fyilème politique , ni plan bien conçu , 
iii conftitution fegement réfléchie , & qu'elle ne 
miferme en elle-même que des principes de det 
trudion- La nature du pays qui a fî bien fervi 
be;s peuples pour jeter les fondemens de leur in- 
dépendance , ne contribue pas moins à la per- 
pétuer & à la maintenir 'dans la pofleffion d'une 
parfaite tranquillité. Les nations voifînes ne 
peuvent pénétrer dans les cantons qu'en firan- 
chiflfàm des montagnes, s'expofant aux plus 
crue)fes défaites , pour en venir à quelque lé^ 
gère vidoire. Sages & circonfpeds par néceC 
fité , ell^'s ne vont pas rifquer de tout perdre 
pour gagticr peu. La Suifle ne peut avoir des 
t|iarmes que pour ceux qui l'habitent ; ils ref- 
tçront long-tems paifibles poiTefTeurs de leurs 
héritages. Un fol ingrat, un climatdur , unpays 
Êluvagd , ïjÈpouffent l^étranger , & ne lui offrent 
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rien qui piïifle PébJlouk ^Lr^attârèt. Difficile- 
ment les^cantons verrojçtt-iJ« trPJ^Jblcr leur union 
& leur paix,3'ilsne les troublent eux-mêmes. 
Sans troupes foudoyées , fans places ibrtes , iVs 
.n'ont pas à ctaindre te iurprifes & les iiiva-r 
iîonç. Ne fpIfentTils que foïis ia iàuve-garde -ée 
la na^ur^e, elle a G. bien pris, ^ foin jâe les pro- 
téger 5 qu'ils peuvent à cet égard s'épargner les 
iiiquiétu4es 5 les travaux &: les dépenfes. L'u- 
njdpn des, Suifl^s, quçlqi^jer foifele .qu^eïle puife 
•être, n'a donc pas k craindre que des mains 
étra^gerçs viennent la ro^^apîc. Le Hen qui atta- 
cha le plus étrx)iteiiîent les. uns. aux autres les 
membres du Corps Helvétiqu^e , eft l'amour de 
la Ubçrtéi > 

Jamais les cantons Suites n'ont eu des trouj- 
pj3s réglées » ils ne ieroient pas ta plupart afless 
riefeçs pour les foudoyer. Les guerres qu'ils fou- 
tinrenç ay;ec tant de gloir-e cpntre la maifon 
d'Autriche » ils les firent toutes avec leurs mi- 
licep. Çh^qjJjB canton foumiflbit la fîemie, & l'en- 
tr^H^il: ^uir^nt tout le tems qu'elle étoit fous 
1^ ^mes^ , .& la çongédioit après la campagne. 
Leu[r bravQUt^ 9 bpt expérience , leurs luccès les 
refidirept célèbres 5 &les Suifles paflferent bien- 
tôt pour les meilleurs foldats de l'Europe. On les 
açcufe d'avoir beaucoup perdu de leur ancienne 
valeur ; mais les perfonnes qui donnent le plus 
hardiment dans cette opinion j feroient fort em- 
barrafféep d'en foutenir la preuve. Les milices 
de^ cantons ne font pas des recrues levées à la 
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hâtCi^ & qui ne fiurbiént faire de bons foldatsj 
elles palTent avec raifon pour être bien difci- 
plinées , & Ton a le plus grand foin de les tenir 
en bon ordre. 

Tout citoyen , depuis Page de feize ans )uf- 
qu'à foixante , eft enrôlé 5 il a fes armes & fon 
uniforme. De^commiflaircs d'armes vifitent 
chaque année les différentes communautés , & 
ont foin que les troupes faflent l'exercice les 
dimanches & les fêtes , après le ferviee divin. 
A des jours marqués , on fait tirer le peuple à 
un but avec des moufquets , pour lui apprendre 
à bien vifer. Les canomiiers , les bombardiers, 
foittauifi exercés tous les ans pendant refpacç^ 
d'un mois. La milice fe tient toujoiurs prête à 
marcher , & en cas d'alarme , elle eft bientôt 
aflemblée. De diftance en diftance , il y a fiir 
les hauteurs , des piles de bois fec & des mon- 
ceaux de foin ; les unes pour faire un grand 
feu pendant la nuit , les autres pour donner 
une grande fumée durant le jour. S'il arrivoit 
quelqu'irruption , ou que des troupes furent 
^n marche près de la Suifle , les fentinelles 
mettroient le feu aux fignaux, & toute la milice 
feroit en armes. En la voyant , vous la pren- 
driez pour une armée cantoimée. 

Un ufage reçu parmi les jeunes gens , eft 
d'aller fervir trois ou miatre ans dans les trou- 
•pes de la nation qui lont à la folde de l'étiran- 
gér : ce terme expiré , les capitaines font obli- 
gés de leur donner congé , ou 4e leur permettra 
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de retourner dans leur patrie. Par ce moyen , 
la plupart des fermiers & des laboureurs ne 
font point neufs dans le fervice militaire 5 & 
le tiers des troupes Suilfes eft aflez inflxùit pour 
former & difcipliner les nouveaux foldats. On 
ne fait pas au jufte à quel nombre d^hommeà 
fe monte la milice du Corps Helvétique 5 mais on 
affure qu'elle fuffiroit pour défendre la Suifle 
contre toutes 4es forces réunies de TEurope. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que la confédéra- 
tion peut en moins de vingt- quatre heures 
mettre fur pied plus de trois cents mille hom- 
mes. Sur la fin de la campagne de 1745 , le 
prince Charles de Lorraine , qui fe trouvoit 
dans le Brifgaw , à la tète de foixante mille 
Autrichiens, alarma les SuiflTes. Dans la crainte 
que ce général ne voulût pénétrer en Franche- 
Comté par le canton de Basle , la diète géné- 
rale du Corps Helvétique prit la réfolution de 
s'oppofer à l'entrée des troupes étrangères en 
Suifle , & régla que fa milice marcheroit dans 
l'ordre fiiivant. Au premier fign^ , une armée 
de izf 00 hommes devoit aller au-devant de 
ce général 5 un autre fignal faifoit ébranler une 
armée plus forte du double 5 en donnant un 
troifieme fignal , cinquante mille hommes fui- 
voient les armées précédentes 5 enfin, fi l'on 
étbit obligé d'en venir à un tocfin général, une 
armée formidable de 175-000 hommes fe met- 
toit en campagne, & fe joignoit aux trois au- 
ires, ce qyi faifoit en tout 262^00' hoiïimes» 
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avec cent <marante-fept canons de divers caKr 
Jbres , & foixante-dix pièces de campagne. Ce feiit 
feul prouve évidemment qu'il eft impoflîble d^at- 
jtaquer chez eux les Suifles , & d'en triompher : 
pourvu qu'ils ne fe divifept pas , ils font in- 
viîxcibles. 

Tranquille & pleinement rafluré fiir tout ce 
qui l'environne , le Corps Helvétique ne doit 
porter fon attention qu'a;u-4edans. S'il prévient 
les (Uviûpns inteftines, s'il empêche que fcs 
jnenxbres s'arment les yns contre les autres, 
& \e déchirent , s'il maintient parmi eux r<^^ 
dre , 1^ p^ix , l'union , il verra f^ns épQUv^cç le$ 
révolutions des fieçles. Quelqjues-uns penfent 
i^G les Suifles ont mal (a^t d^;^4n|eîDtre à leur 
alU^xice le comté dp Neuçhatei , l'évcchc de 
B^sle & l'abbé de Saint-Galj -mai? ils ont tort, 
cette cpndçfcendance ne p^i^t jamais leur deve- 
nir fpnefte, La prainf e qpe d'autre^ témoignent 
^ Ja vue des penfîonnaires que cefrtaines puit 
jànces foudoient en aâez granid nombre dans les 
&ver$ jpgfitons , ne n)Q paroît pas plus fondée;. 
Si i'abyç dé l'or adroitemjent répandu pouvoi|: 
avoir des fijite$ , le Corps Helvétique , qui nç 
l'ignore pas , l'a^uroit bientôt déraçiiiié. Fût-ce là 
un mal réel , il le regarde cçmijae bien léger s 
s'il n,e l'approuve pas ouvertement, il le tolère 
à c^u^ 4û¥çn qu'il produit Le pays eft pau- 
vre , ^ ji lie làiuroit avoir de commerce plus 
ftir j& plus lucraitif. Une dpnnerien pour avoir 
beait^oup ^il échange 4^ vaines promejQfes faites 
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'Ikns territoire, non dans la vue de les faire 
marcher leurs égales , mais dans la flatteulè 
perfuafion , ce femble , de les gouverner : voifâ, 
félon bien des perfonnes , des caufes proc]i^cs 
de deftruâion,parles haines, les jaloufiès & 
les divifîons qu'elles enfantent Mais on leur 
répond que ces caufes exiftent depuis trois iîe- 
cles , & que les Suiflcs n'ont pas encore vu 
naître Teffet dont elles femblent les menacer. 

Si nous pouvions nous faire entendre aux 
Suiflcs, à cette brave & refpedable nation, 
tious leur dirions avec une noble hardiefle & 
toute Paffedion du zèle : ouvrez enfin les yeux, 
& apprenez à vous alarmer 5 vous avez dégé- 
néré de Pantique fîmplicité de vos pères , 
quoique vous nous faflîez admirer & que vous 
retraciez dans vos exploits Içur valeur & leur 
intrépidité. Vos mœurs s'altèrent» votre ma- 
nière de vivre n'eft plus celle des premiers 
fondateurs de vos républiques ; vos tiaifbns 
avec des peuples voiuns vous deviennent de 
jour en jour plus funeftes : vous allez vous dé- 
pouiller chez eux de la plupart de vos vertus , 
& vous en rapportez leurs vices. Le luxe a 
forcé vos barrières & pénétré dans vos monta- 
gnes 'y comment pourrez:-vous fallier avec votre 
médiocrité? Je nomme ici des ennemis redou- 
tàhhs , mais je n'ai pats encore défigné^celui que 
vous avez le plus à craindre, &' dont vous 
n'avez que trop autrefois éprouvé les fureurs, 
La religion. L'unité de croyance entraînait 
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avec elle Ihiniformité de fentiment, ypiis^<x)iu 
vriez par cette union les défauts inhérens à la 
forme de vos gouvernemens particuliers^ une 
nouvelle dodrine vous divifaj vqus vous égor* 
geâtes pour établir de nouveaux fyftèmes , & 
vous ne vous aimez plus. 

La réforme donna naiâance à une multitude 
d*opiiiions fîngulieres qui, détruites par d'autres 
opinions , firent d'une partie de la Suifle un 
théâtre enlànglanf é. Les gouvernemens vive- 
ment alarmés fe donnèrent de grands mouvc- 
mens pour arrêter les progrès du mal. Dans 
les cantons réformes on ne fouffrit plus que 
les fedateurs de la première dodrine , & Ton 
fit fortir les partilàns des dogmes plus nou- 
veaux : pour eonferver le tronc , on coupa les 
branches. Le cantoa de Berne en eft ;même 
venu de nos jours à des partis yiolens ,pour 
exterminer dans fon diftrid: les piétiftcs, les 
anabaptiftes. Les dernieirs furent les plus maJ- 
trîûtés , parce qu'ils firent craindre un bouleyer- 
feraçnt général. Leur doâxine ne s'accommo^ 
doit pas avec les |«4ncipes du gouvernement. 
Des payfans refiiferçnt le ferviçe , fous prétexte 
qu'il ne s'âccordoit pas avec la première règle 
de , conduite , leur confcience. Ou leur avpit 
appris qné le pjort des armes eft illégitime^, / 
nicme poiir la iféfcrife .de la patrie i qu'il ne 
faut point reconnpître l'autorité des magiftrats, 
& qu'on ne doiCj^ .P^pter au^ fouverain le 
fef nMint de i&déUtè. ji^ wiiteurs de4?es ma 
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fàtëiit Bàftnfe du ditièoA ; oh ifiit à t^ûx h tète 
de quélque$*Hife d'eiftr'eui 0H déclara que les 
profcrits qui rie gârderaîènt pas leur ban , & 
qi»,ap^8 ùft tèms marqué^, reptfroitroient dans 
le pays 5 ferorent ptmîs de mort. La plupart 
fe conformèrent au diTpofitïr dié la loi. Plu- 
fleurs ofôiféht fe îfidnti^r de nouVeau fur la 
ftene , qUi fut HieritiSt' tcSifte' de ferig. Le gou- ' 
verhemerrf fit é^cuUi tollé cdik qui tombèrent 
ctttifè ftsnSitnfs. Cé^iftfehty commue les exilés 
étoFént ifemplacés iàik fès jcmts'par de ïiouveaux 
prédieatewt^ , le BW^St^fi te l?M d'exetcer 
dëscriiatutés cJontre cébiftJuîaBandonriorentune 
«n^àr^oiïé^i efflttttfleï tthq; autre; il eîig'agea 
les tiiis aie retirer dfe lét|i: gSré dans quelqii'autre 
pà^sV ft'foéçl lê& àiitfe^ à'fbWr des étatisée 
la^ri^ubliqUé. Lé' p\^i ^tàx^niMhré aflà cher- 
cHéf &'trëUv& uh aTyfe èrf HôHàiidé. f omets' 
lés râfteieiéift c^ù'iiiie p^arëille' cdidûite Êdt^ 
naïÉft. "• ' :.•'■';■ 

■ H'me ïtiflWdè dli^-qw ffe^cir^^ Helvétftiie , 
en i6MiÀfi'tTb^ d'ârtféiîi:iàri à^ des difcuffions 
th^ébld^qiieîîv êefl fSt'l,fe¥'pîu^ |^rahdîs maux. " 
Lès- ré\'i61âK(ihs^ cjfUMéè ôiit! ofaérébs, ont klié- ^ 
né y^ ciittonS'&Mdr ôii^ (Ifé^éPmîï^i plufieiii's 
fôis^ i' R^ éiite' la' go^M' Le fông qUHiy'ônt ' 
vciîT, ri^pks-éîefiït lé^réTïaiàë^i eHfeîT pëuVéht 
fe réveiller.' ($àè[ \é^ 9tiiflèS^$*6bf%frvënt d?)nc. 
Puiffihs, rïfôéààf de leWsVyffîris, airtiés &, 
amës^^dé^ {«HÔUbcs dfe i^uttopV^^ 
.nepefiVtfflt?H*îaf tPurfè^ Sî le 
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Cîorps Helvétique couvre jamais de fe» délwat 
la terre qui Ta formé , il aura été lui feful Fint 
truraent de la deftrUâion. r ' 

" Les tialehs & la fctence ardiflfent , fi: jieu puisf 
ainfi dire, dans tous ies.psif|rs & dàné t»»»^k^ 
climats , lorlque le germe à'en eft pas étotiffé. 
par le fouiBB^e brûlant du def|)Otifme. Lès monw 
tagiies qui réfferrent les Suifles, 8c pzioiffm,i 
avoir été placées par la nature pour rendre l'ef- 
prk de leurs habitans toujours brut 8c fauvage,- 
ne les. ont point empêchés de cultiver lâf Iktém- 
ture. La Sutie n'eft pas feulement le pays du 
génie, il Peft encore de réruditibn. Jean siùhiilf 
aies titrés lesplus inconteftaWi^ pourêferé^fefaflér 
parmi.les'icrivainsâiâiifguésL So9iHifi^^é«d6i^ 
plantes eft un ouvrage pj^of6iBi<, rertipil dëcon^^ 
nbiâàhces réfléchies & bien* d^éréôs. Elk^ à léléi 
d^une très^gTMide reflburce'atroélehare Tbuïn^ 
fort &mœ aiitrèst qui' ont écrit après Bauhiil' 
fur le même fu)et. Qafpard fi«i iir^e ,; ^àgpd 
de marcher lur fes pas, eft aasteurc diiftroiiDHïe> 
du théâtre bot^que& d^ Inftitkticm^ aHi^o^ 
miques. ^ 

Outre la fci^ce des langues , Bibfi^^teif 
avoitun efprit fyftématiqrie,^qiii lui^fiôifâpu 
profondir ce qu'elleb ohtdephis caché. S^ \U 
vrè^du rapport commun qu'ilyaentretduws^lei 
langues & les lettres en ufàge dans le monde, 
frappe par 1^ détouVerte dès analogies & la jut 
teffe du raifonnementj Les étincelles de vérité, 
forties de cet eâai Utile , oht fait fsure des elFortf 
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à une foule de favans,'pour en trouver le flàm^ 
beau. Kincher » Hutter, Schulem ^ Becker, Bot« 
rich, Poftel, Befold, Bochard, Broufiin, & 
tant, d'autres , ont travaillé d'après le deflîn & 
les vues de Bibliander , en cherchant dans Porî« 
gine des langues les expreflîons communes à 
toutes les nations & fondées fur la nature (a). 
Conrad Ge&er, difciple de Bibliander , s'eft 
également, exercé fur cette matière : fon Mi* 
thridate^ ou traité de la différence des lan- 
gués , ne le cède en. rien à l'ouvrage de (on 
flUditre. Il a fait une Bibliothèque univerfelle & 
des Pandeâes, dans lefquelles il parle & des li^ 
Yres& des auteursi^» genre d'ouvrage inconnu 
avant lui, & qui fut dans & naiâance très-fk^ 
vor^emient accueilli Ces deux produâions de- 
niandoient trop de lumières ,^de philofophie& 
de goût , pour que» Isuir. auteur évitât toujours 
de donner contre les écueils de l'erreur ou de 
^ignorance. Malgré leur imperfeâion, elles hii 
ont tbérité de grands éloges. Gefner joignoit 
aux talens, des mœurs honnêtes & une vertu 
rigide , qui lui firent employer fa plume à dé^ 
pouiller; les. anciens auteurs de leurs tableaux 
licencieux. On a deluiunMartial, qu'on peut 
mettre, entre les mains de la jeunefle. Mais ce 
qui met fon nom au - deflus du ravage des fie- 

{a) M. le préfideht de Brofle a foit un bon oUi. 
vrage Fur cette matière. Je parlerai bientôt de M. Court 
de Gebelin , de Laufa^ne , qui a égaletneot travaillé fuc 
le même objet. 

cleSj 
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des, c'eft Ton hiftoire des animaux, qui lui 
donne une place proche d'Ariftote, La réputa* 
tion que Gefner s'étoit acquife dans Thiftoire 
naturelle, le fit appelier à jutte titre le Pline 
de TAllemagne. Simler & Fris , qui ont tantôt 
abrégé & tantôt augmenté fa bibliothèque , 
ont bien faifi fa marche méthodique j le fécond 
a néanmoins travaillé avec plus de fuccès que 
le premier. Paracelfe , malgré les rêves de Ion 
imagination déréglée , malgré fon flyle dé- 
coufu , fautillant , énigmatique , fera connu 
tant que la médecine fubfiftera. Un des plus 
grands pas qu'on puiflc avoir fait faire à cette 
îcience , eft d'avoir appliqué la /shymie aux: 
remecfes , comme Paracelfe s'en eft fcrvi le 
premier. 

Egide Tfchoudi s'eft livré au pénible travail 
de fouiller daus des archives pour débrouiller 
le chaos de certains points de l'hiftoire, & en 
appuyer la certitude fur des relations manuf- 
crites & des adcs authentiques j d'autant plus 
louable qu'il étoit d'une ancienne maifan , & 
occuppit dans la république les plus ilteiUans 
emplois. M. de Tfchoudi , connu fox des poè- 
tes agréables & quelques ouvrages de (a) bo« 

(à) Il a fàît un extrait traduit de Fanglois , d'un traité 
concernant les arbres rcfineuK conifères., qu'il a aug* 
mente de notes , obfervations , expériences parîiculi<î- 
res. On trouve fle lui dans le quatrième volume du fup- 
pliment de l'Encyclopédie, un miémoire imprimé fcpa* 
rément , fur la tr^nfplantatlon , la naturalifation & k 
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tanique , eft de cette famille. Les différentes 
hiftoires & les antiquités de h Suifle par GtiiU 
leman ont garanti de Toubli le nom de leur 
auteur. Sage , finiple , clair , méthodique & 
vrai, il a les rares qualités d'un bon hiftorien. 
Schilling fut le témoin oculaire des iàits qu'il 
raconte. La foi qu'on doit ajouter à fon Hiflx>irè 
de la guerre des SuilTes contre le duc de Bour- 
gogne 5 Charles le Téméraire, y domie un grand 
prix : fon ouvrage a été gardé au greffe de 
Berne jufqu'en 1743 , qu'on Ta livré au grand 
jour de l'impreflîon. 

Théodore Zwingera continué d'une manière 
digne d'éloges le Théâtre de la vie humainej 
que Lycofthene avoit commencé. Cette famille 
eft illuftre dans l'empire des fciences. Jacques , 
les deux autres Théodore- Jean & Jean-RodoU 
phe Zwinger , s'y font rendus célèbres. Suicer 
îavoit très -bien les langues anciennes; Ion 
Tréfor eccléfiaftique des pères grecs & prefque 
toutes fes autres produétioAs en font une preuve 
complète. Le célèbre cardinal du Perron, qui 
joignoit à la fubtilité du fophilme la profondeur 
du raifonnement & la variété des lumières, étoit 
du canton de Berne. L'abrégé que Sch^p^eitzer 
a donné de l'hiftoire Helvétique , eft écrit avec 

perfedionnement des végétaux. Ces deux ouvrages font 
honneur à M. de Tfchoudi , par la bont^ , l'applicyîon , 
le développement des principes ,* par la juftcffe des 
conféqucncos , par la roUdijtc.des idées & la clarté du 
ftyk. . - . 
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k précifion qui rend ce genre peiit-ëtre plus 
difficile que celui des grandes hiftoires. On 
trouve à la tète de la grammaire grecque de 
Démétrius Ghalcondyle , une préface de WoU 
mar , qui feule feroit capable de lui donner une 
place parmi les fàvans les plus diftingués. ïl a 
encore commisnté . quelques livres de l'Iliade 
d'Homère. Des ouvrages de Stukius , il en eft 
un qui mérité une attention principale , e'eft fon 
Traité des felHns des anciens , compofé dé 
faits intéreflàns ; de chofes aulîî agréables qu'u^ 
tiles. Milichius , qui mourut viétime d'une trop 
grande application à l'étude , avoit acquis un 
amas peu commun de éonnoiflances , dont il à 
fait uîage dans des commentaires fur Pline lé 
naturalijflie ^ des difeours fur les vies d'Hypo^ 
eraté , jdfe Galien , d'Avicené , des traités de 
médecine , &c. HoAinger, dileiple de Golius, 
ne fe rendit pas. moins eftimable que fon maî- 
tre j par fe connoiflànce des langues orientales. 

Glaréan avoit «ne ftience fort étendue & une 
judicieufè critique. Il a commenté Tite-Live j 
Sallufte i & donné une chronologie de Denis 
d'Haliearimffe. Le Pédagogue de Freigius n'eft 
pas fens mérite i quoiqu'il y règne une trop 
grande préeilîon , une maigreur , fi,je puis ainfi 
dire, d'idées & Une féchéreife de ftyle. Goldaft 
a réuni le titre de jurifconfulte à celui de littéra- 
teur. Son ouvrage intitulé , Sitylla Francica ^ 
renferme des pièces recherchées & curieufes; 
Les connoiiTanccs univerfcUes & les fuceès muU 

A a ij , 
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tipliés de Vadiah , lui firent donner une cou4 
ronne de lauriers dont on ne dcvroit orner que 
la tète des grands hommes : lorfque la cabale, 
entraînant les fulFrages de la multitude, dît 
penfc cette gloire , la poftérité indignée la flé- 
trît, & met à leur place les hommes qu'on a 
pieu élevés durant leur ^ie. Jean-Rodolphe & 
Jean-Jacques Wetftein ont été profonds dans 
les langues mortes. Le premier a tiré de ma- 
nufcrits grecs fur lesquels perfonne n'avoit en- 
core travaillé , lu lettre à Africanus concernant 
rhiftoire de Siifanne , & a ajouté dès notes au 
dialogue d'Origene contre les Martionites. Le 
fécond a. raffeniblé toutes les variantes manut 
crites du nouveau Teftament Cholin, auffî verfé 
dans lés mêmes fciences, a donné des traduc- 
tions latines d'ouvrages grecs, & a travaillé à 
la célèbre Bible de Zurich. Jean-Henri & Jean- 
Baptifte Ott ont été de favans antit^uaires. 

Parmi les Plater , médeeifls célèbres , nwjs 
diftinguerons Félix Plater , qui » à Pétude pro- 
fonde de faprofelïîon fur laquelle il a fait im- 
primer plufieurs écrits , joignoit une cohnoit 
fance étendue de la botanique , de la mécham- 
qae , des métaux & de la mufique. ^ 

Les di^fertations de Pierre Werenfels renfer- 
ment beaucoup d'érudition. Samuel Werenfeh 
fon fils eft un de ceux qui ont le plus honoré 
la Suiife ; fon traité , De logomachiis ( <r } tnt- 

{a) Ce terme eft dérivé des deux mots grecs fiLxx$tr & 
Xîyc; 5 qui figrtîfieitt difputedc mots. 
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ditorum , prouve qu'avec une littéjrature waricc 
& profonde , il a eu le talent de bien écrire & 
4e fe modeler fur le ton des anciens. So» flylp 
eli: pur, courant, nombreux, périodique r les 
tours de phrafc calqués fur ceux djC Cicéron , 
Texpreffion choifie & agréable. La lecîure dp 
cet ouvrage devient de jour en jour plus nécefc 
laire aux gens de lettres , dont les difputes pai- 
fîonnées ne roulent, pour la plupart, que (ur 
des chofes frivoles. Sa dlifertation (j) fiir le 
ftyle empoulé , efi: d'un homme de goût , & 
peut être jointe au Traité dùfubbme de Lon- 
gin. Faqnile grand nombre des œuvres ^ Gurt* 
]er , il n'jen ^ aucune qui foit médiocre ; mais 
les jorigif^es du monde font ai^-deâTus de toutes 
^lcs autres , & il n'y a pas d'écâts é'une fcience 
plus *vafte. ^ 

Claufer feroit un çxcetteat traduâeut, s'^il 
n'avoit pas travaillé la &ux à la main , & qu'il 
ne fe iiA pas donné la liberté de couper , de re- 
trancher aux ouvrages. Sa mdllèur^ietradiuâion 
eft.celle de l'hâftoire des Tpcs par Léonie Chail- 
con4yle , laquelle &it tcès4;>ien connoitre la na- 
tion Ottomane , depuis 1 300 julqu'en 146^ . 

Couftant a donné de bonnes );iotes iur FJq- 
rus , iur les offices 4e Cicéron , fiir les collo- 
ques (fËrafine , fans parler de ion Abrégé de 
politique ^^^de fon Traité de morale , de fes Dit 

(a) Le mtteoris orationis ^'elle eft à la fuite de Ion 
traite des logomachie?. 

A a iij 
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fertations, qui font des produâions eftbnées. 
La Logique de Croulas eft l'ouvrage d'un efprit 
jufte i fori Traité du beau , quoiqu'il fbit fécher 
ment écrit, & qu'il ait été effacé par celui d'un 
bel efprit philofophe , le célèbre père André, 
Jéfuite , renferme des règles fûres , des princi- 
pes didés par le bon goût & la faine raifon. Soa 
Traité de l'éducation des enfkns eft utile. Ses di- 
vers examens annoncent une conception péné- 
trante & un folide jugement. 

Loys de Chéiaux, dès qu'U fut forti de l'en- 
fance, devint un bon phyfîcien : fes Elémens de 
cofmographie & d'aftronomie , faits pour un 
jeune feigneur , ont le mérite que ces ibrtes 
d'ouvrages comportent, celui de la précifion, 
de la méthode , & d'ètr^ à la portée de tout le 
monde. Ses lumières , loin d'être bornées à cette 
partie , ont embrafle la plupart des fciences. 

Herman a écrit fur les mathématiques de 
manière à fe rendre digne de l'honneur que l'a- 
cadémie des fciences de Paris lui avoit fait de 
l'affocier à elle. Vicquefort s'eft exercé fur plu- 
. (leurs matières : la ledlure de fon livre qui porte 
pour titre, CJmbaJJadcur Çsr fis fonBions^ ne 
peut être trop confeillée à ceux qui fe deftinent 
pour cette carrière. Geinoz , coopérateur du pre- 
mier de nos jouriiaux , celui des làvans , a fourni 
^ l'académie des infçriptians & belles -lettre?, 
dont il étoit membre , des diflertations inflxuéti- 
yes & qui demançloient fur -tout des çonnoit 
fançes étendues dans l'hiftoire ancienuç. Il tr?- 
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vailloit à une édition d'pprodote, lorfque la 
mort Penieva à la littérature. 

Les Scheuchzer'fe fojjt fait un nom dans les 
antiquités & l'hiftoire naturelle. La Phylîquç 
lacrée de Jean-Jacques Scheuclizer eft une pro- 
dudion fa vante & très -. coiuiue, Jean-Galpard 
Jbn fils ^ donné en anglois ime lionne traduc- 
tion de rhiftoire curieufe du Japon par Kemp- 
fer. Surbeck 5 de racadéniie- des infcriptians & 
belles-lettres de Paris ^.a laifle en manjffcrit une 
Hiftoire métallique des empereurs , depuis Ju- 
}e$*:Céfar jufqu'au grand Conflantin. LeSv diâer- 
tations & les.harangvies d'|felin l'ont mis^^au 
rang des hommes leç plu$ profonds de ceiier 
de vil étoit de la même académie. Murait s'étoi^ 
tellement acquis l'etlime de fa nation , qi^'otijuji 
attribua les poéfîes de Haller lorlqu'elles paru?- 
rent En parlant des lettres de cet auteur fur 
les Anglois & les François , Tabbé des Fontai- 
nes ^ fi^ critique fi avare. d'éloges & fi j^rté à 
déprimer les tàlens , lui donne le nom de Suiffi 
à tête pcttfanu. 

La Terfipt Helvmca renferme plufîeurs mé- 
moires d! Altmann i profondément verfé dans la 
langue grecque dont il étj^t pro&âeur à Berne^ 
il a. encore donné des ouvrages philologiques 
fur le grec du nouveau. Teftament. 

La nature avoit doué Jacques BemouUi des 
talens les plus rares pour les mathématiques* 
Habile aftronome dans fon fyftême des comètes 
àdppté par Caflînii excellent phylicien dans fe 

A a iv 
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flilfeMàtion fur la pefknteiirde l'air ou far ccDcde 
réther, à laquelle il attribue la dareté dés corps^ 
comme Mallebranche, dohc il ignoroit ropinion-, 
Jy^fefôdd algébrîfte , par ion traité de i^atidimé- 
tîqâé éés éfinnis y grand géomètre , par la mé- 
tfcetfe dii c&lçdi dilRf entiel de Leibnitfc , qu*il 
découvrit aVec Jean Bernoulli ion frerè ; égale- 
îiîeftt'cétefei* géomètre ( tf ) , par réditiôii q«*U 
à pébKco de là géométrie de Defcartes , par (bn 
^rs t^Hf^eSétnii y à'SiW^ lequelil réduit au calcul 
iés dcgté^de vmifemblance ou de certitude cott- 
jè<ftwaJe ijtfori^eùt donner aux événement du 
fea&rdî perfonnen^'aplus de gloire que l^dras 
tettè carrière. Cofnme Archimede fit gravée for 
ibtt-tèfnbiéftu la proportion de la (ph^e au cy- 
lïhAfè^confcrit, découverte qu'il avcét feite; 
•A? même Bcm^ulli voulut qu'on mît lur k 6en 
^jWc l^te coutbe fpitale de fon tnventiort , avec 
tieà'iiîétSf Eitéem muttiia refurgo (i>). 

Slft Mott n'eût enlevé , preïqu'à la fteur de 
¥i^ , Nicolas BemonHi fon n^Veu , il fe ferek 
fait une brillante réputation , comme ott aiïôiit 
•fièû ée \e conjeâarer par quelques*imes de fès 
jpiccei qu^ort trouve dans les Aftes de LtSj^fieik , 
*^cëux-de rurtvàrfitédè Pétërsbettrg. M.Dè- 
ïiî^l Bernoulli là^titièlM: k ^oire dfe fott ni^m. 
Qpatre prix qu^l a t^rtiportés k •Tacetdémi© ûe& 

(û) Ses ouvrages font împtimés en quatre voK /w-4*. 
. Xi) tl fàrfoit allufion à l'efpérance des chrétiens ^ que 
fes'f t^prlétés de cette courbe ferabîent feitré'fefltôr. 
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fciehces de Paris, plufieurs dîflertations & au* 
très ouvrages , fur-tout fon Traité des forces & 
mouvemeiis des fluides, & celui pour les aftro- 
nomes, l'ont rendu un ées plus grands mathé- 
maticiens de ce fieçle. Il a eu l'avantage de fc 
montrer en 1754, l'égal de fon pçre Jean Ber- 
noutti , en partageant un prix avec lui. M. Jean 
BemouUi Ton fircre , profeâeur d'éloquence , ;a 
été couronné trois fois k b même académie. 

La maîfbn de Zuriauben eft reçommandable 
par les talens pour les iciences. Ùacadémideit 
a^el qui porte ce nom (<«), eft autant efti- 
mable par fon efprit & Tes lumières , ^ue par le 
bon uCage qu'il en a fait Un an avant fa récep- 
tion à l^caaémie qui l'a mis ^u nombre de les 
îiflbciés , îl rei^ut des mains de dette favante com- 
pagnie un laurier pour reçompe^fe de fe fupé- 
rioîké 'fur ceux qui étoietit entrés avec lui dans 
la lîçe. Depuis il a ramatfé en un corps dliHfeire 
les traits de courage de fes copipajtiojtes aûfcru 
-vice de ÎVance , fait eo^moitrc 1i îégîsfatioi;i mij- 
jitaire de là nation , & public plufieurs ouvra- 
ges propres à former ?ojRîcier, il a -doiihé une 
io^tne traduâîon du traité 4'Oïînand.er fur le 
devoir & les vertus d- tni général d'armée , <tent 
nous noyions qtftmt mauyaîle verfîon fran- 
içoîTe. Sontimourpattiçtiqiie Va engagé à tracer 

(a) MonGelir le b^ron ^c Zurlaulbea;, capipàinc au 
régiment des Gardes Sulflies, Je Pacadcmie des infcrîp- 
tions & belks lettres de Paris. 
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.la vie de Guillaume Tell , le iàuveur de C<m paj^ 
, PerToane n'a réuni plus de genres à la ibis 
^que Haller ; fon génie propre à toutes les fcien- 
c^, s'eft porté vers la poéfîe, la politique, la 
littérature, & toutes les branches de la méd&r 
cine. Ses vers ùmt pleins de cet.enthoufiafme 
lyrique qui, félonie langage d'Hoiace,,confii- 
tue feul le poète. Ce ne (ont que des traits de 
{eu 9 des éclairs, des traniports impétueux qui 
enlèvent. La fublimité des idées , la pompe des 
expreifions , la fierté des tableaux , le mettent à 
la hauteur du fujet dans fon ode fur les Alpes. 
,Quelle vigueur, quelle noblefle de pinceau, 
Jorfqu'il repréfente la plus noble partie de notre 
être , deflinée à régner fur la mort & à fiirvivre 
aux débris des iiecles ! Ceft la profondeur, du 
raifonnement relevée par les charmes de la plus 
.belle poéfie. Tout devient fenfible, tout atten- 
^rit fous fa plume. L'ame s'épanche , la raiibn 
jrouve , Timagination fe joue autour des fenti- 
mens & des penfées\ & les couronne de fleurs ; 
le génie répand fes feux & donne la vie à Ten- 
ïemble. Quel champ s'ouvre devant moi, lort 
que je fixe i^es regards fur le nombre de fes ou- 
vrées d'anatomie , de chymie , de botanique , 
d'fiiftoire naturelle, de phyfique, de religion! 
Que de connoiâànces , que de juftefle , que de 
méthode , que de clarté ! Comme la nature fe 
développe devant lui ! Il en décrit les formes , il 
en montre les opérations cachées, il en éclairait 
les myftercs. Ses productions politiques partçnt 
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ifpncœur bienfaifant, vertueux, patriotiques 
celles fur la religion prouvent qu'il Pavoit bçaur 
coup méditée. Qu'il fait be^u voir ce génie ornç 
des palmes les plus brillantes de la gloire , parr 
1er des dangers de l'efprit & de l'utilité de la mor 
deftie , en homme qui a évité les écueils de l'un , 
& qui a joui des avantages de l'autre î 

M. Euler s'eft fait connoître en mathémati- 
ques à l'âge de vingt-un ans (a)^ par vn excel- 
lent mémoire inféré dans les j43a eruditorum 
de Leipfîck. Depuis ce tems il n'a cefle de tra- 
vailler fur toutes les branches de cette fciençe 
avec un fuccès de§ plus éçlatansi. Ses quvrages 
fcnt trop nombreux pour en donner ici une no- 
tion détaillée , il nous fuffira d'en indiquer deux 
-qui paflent pour des chefs-d'œuvres. Le pre- 
mier eft fur le calcul différençiel , & le fecpnd 
fur le calcul intégral. Celui-ci l'emporte encore 
fur l'autre. Des recherches profpndes, des dé- 
couvertes nouvelles , des obfervations juftes y 
des raifonnemens clairs & convainquans , des 
connoiâançes prodigieufes , en fo^t la n^arque 
caradlériftique. 

Peintre charmant de la pâture , M. Gefher ^ 
répandu le plus Vif intérêt dans fes pçéfies : Iqs 
images agréables , les détails enchanteurs , ani- 
ment la Mort d'A.bel,&; réparent l'irrégularité 
.qui peut fe trouver dans le plan. Ses idylles ref- 
pirent le fentiment, c'çft là qu'il parle au cœur 

(a) En 173^, .^ 
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d^ini ton naïf, fimple Se touchant. Que de vérité, 
que de gracefi dans fes peinture^ de la vie cham. 
pètre ! L'âge d'or tenait par fon piu/ceau. On 
voudroit devenir berger & n'habiter que les' 
ounpagnes. Les feuillages , qui font tout Por- 
nement d'une cabane, il 1^ fait préférer aux 
lambrisf des plus fuperbes palais -, un gazon de 
yerdure vaut plus qu'un trône par la manière 
dont il le repréfènte. Regarder fur l'herbe ten* 
dre ces deux amans fe jurant une éternelle fidé- 
lité par des foupirs qui ibrtent d'un cœ^r bru. 
tant des feux les plus purs. Vous ^ojt&e l'amour 
ions les attraits de l'eftitn^ ; ia vertu le con&. 
cre & l'ennoblit ; ce ne font pas des fougues ipà 
tranfportent l'ame hors d^elle-monEie , ^i troit- 
lilent le repos & ia paix $ c'eft une douce past;e 
qui conduit au bcMiheur par la route du piaifîr 
légitime. Par.tout^n^roilve d«;s tableaux fêdui- 
-Êns par la magie des coukurs. 
' M. Gdher (a)^ chanoin^^ de Zurich, £iijt 
ferles* ^alités du cœur aux connoi£uices les 
plus vaftes. Ceft ^ 4ui que KaHer devoit pre£. 
que toute la gtpire en botanique , je veux ^ire , 
la pkis grande ^ar^ <ie fes kiroier^s & de ks 
ouvrages même. M. €efiier lui prêta &s ma- 
nuTcrits ; ^HaUer en fit ufage , du <ioùfjuvx^àesA 
éel^aiiteur qui eut k jgrandteur 4'ame de les toi 
fterifier , &hs voulcû: q^ue ^i nom &t «ûs à 

. (a) Il eft de la famille de Conrad Gelher , dont j'ai 
de^ fait mention. 
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côté du fien j heroïfmeirare & peut-être umqpe 
parmi les fa vans à qui la fortune a procuré une 
honnête aifence ! Qu'il en coûte de feire taire les 
murinures de l'amour-propre , jufqu'à renoncer 
à des travaux dont l'érudition & l'Utilité attirent 
l'applaudiffement des nations & aâiu^nt TeAiine 
des fîecles ! M. Gefner a beaucoup contribué à 
l'établiffement de la fociété de phyfique de Zu- 
rich; il va firite imprimer plufîeurs ouvrages 4e 
botanique , vraiment profonds , remplis d'oblk"- 
vations, animés de cet efprit de recherches, 
lans lequel un ouvrage femblaWe n'eft qu'aune 
copie répétée de ce qu'on trouve par-tout j raan- 
que d'intérêt & languit 

L'académie des inferiptions & belles-lettres de 
Paris a donné à M. Schmit fe couronne quatre 
fois confécutives. Des cornioiflànces très-éten- 
dues de la mythologie & de l'hiftoire ancienne 
caradérifent fes diffefrtations, que le comte de 
Caylus ^ fait traduke en françois. La mort cbi 
lavant antiquaire a privé le pubUc de cet ôu^ 
vrage. 

M. Hirtzel eft l'auteur du Socrate ruftiqHe, 
dans lequel on trouve des vues filines & des lu- 
mières concernant un art qu'on ne feuroittrop 
approfondir, l'agrioukui^e. L'es tnjuftes criti- 
ques ont beau élever leur voix contre la multi- 
tude des écrits économiques qoe ce fiecle a pro- 
duits s on ne peut difconvenir que de ces écrits , 
de ces fyftêmes qui fe font même entre-choqués , 
il ne foit forti des connoiffances biep&ilkittes 
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( qu'on me pafle le ternie ) & que la terre ne ré-i 
<;oive à prêfent une meilleure culture qu'elle n'I 
jamais reque. Quand Tahii des hommes ^ M. dé 
Mirabeau , à qui la tradudtion françoife ( ^ ) du 
Socratc ruftique eft dédiée j n'auroit produit que 
ce bien, c'en feroit aflez pour confacrer fbri 
nom dans nos a.nnales. Mais il en eft un entré 
autres, dont on refufe de jouira & que la pot 
térité embraflera làils doute/ avidement. Oui; 
elle profitera du génie de ce grand homme : car 
j'appelle grand celui que le courage élevé au- 
deiTus des malheUrs les plus fenlîbles 5 que l'a- 
mère raillerie n'a jamais détourné de fà voie 5 
qui ne compte pour rien les talens que l'amour 
de la patrie ne dirige point 5 qui conlacre tous 
iès travaux à la découverte dès vérités utiles i 
un des principaux befoins d'un empire; qui 
fournit aux rois le plan économique qu'ils doi- 
vent exécuter pour rendre heureux leurs lujets j 
& qui arrache des yeux des peuples le bandeau 
de l'ignorance pour les éclairer fur fes vérita-. 
blés intérêts. 

' M- Lavatter a beaucoup d'imagination ; mais 
elle eft excelîîvc , & l'a fait donner dans une 
chimère qui lui a fourni la matière de quatre 
Volumes //ï-4*5 c'eft de cohnoître le caradlere 
de tous les hommes par leurs portraits ou figu- 
res. Malgré ce fyftème que nous croyons bi- 



(a) Elle eft faîte par M. Frey , Suiffe eftimable , capk 
tàine au fervicè dU roi de France. 
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'zarre par la trop grande étendue , on ne peut 
lui refufer des idées & de la fécondité. Au refte , 
ce noni eft connu depuis long-tems dans les 
fciences. Le Traité des Ipedres , & bien d'au- 
tres ouvrages de Louis Lavatter Pont confèrvé 
depuis plus de deux fîecles. 

Breittingger 5 par fon Art poétique & le Traité 
des comparaifons , & M. Bodmer , par fes Ob- 
fèrvations critiques fur les portraits poétiques , 
Sç le Traité du merveilleux de la poéfîe^, ont 
donné à leur nation une finefle de tadt , une dé- 
licateffede goût, qui lui manquoient. Des prin- 
cipes vrais 5 lumineux , penfés & fentis , des in- 
ductions juftes 5 des raifonnemens convaincans , 
& tout cela fondu dans beaucoup de connoifl 
lances de la littérature tant ancienne que mo^ 
derne , tel eft le caraâere de ces ouvrages. M. 
Bodmer eft encore connu par plufîeurs drames. 
Ce Uètérateur ^ âgé de quatre-vingt-deux ans , 
a confèrvé l'aménité , les grâces , les làillies 
de fon efprit, & ià converlation ne fe reflent 
point de la pelanteur de fa vieilleiTe j vrai phé- 
nomène que la nature ne préfente que de loiil 
en lioin. 

La ville de Laulànne a établi pour M. Tiflbfc 
une chaire de profeffeur en médecine. Ce (à- 
vant , qui a rendu de fî grands ferviccs à Phu- 
inanité , en écrivant pour les gens de lettres , 
pour le peuple , pour les jeunes gens ou les 
hommes-enfans dont les paflîons effrénées fran- 
chisent les boracs de la nature , jouit d'une 
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eflime ûniverfelle. Plufieurs académies » & fuu 
tout la fociété économique de Berne > fe font 
feit un honneur de Taornettre dans leur fein. 
Cette dernière compagnie , dont il fulïit de lire 
les mémoires pour applaudir à retendue de fes ' 
lumières , à la fegeflc de fes vues , à Tutilité de 
fe travaux , ne laifle échapper aucune occaGoii 
de s'aflbcier les hommes d'un mérite diftingué. 
Ces hommes, à leur tour, briguent Tavantagc 
cTètre au rang de fes membres. C'eft elle qui a 
adjugé à M- de Mably , pour fes entretiens de 
Phccion, & M. le njarquis de Beccaria, pour 
fbn Traité des Délits & des Peines, le prix 
qu'elle diftribue anuueflemeut , fans que ces 
deux auteurs eiiiTent alpiré à cette gloire s exem- 
ple , dit judicieufement M. PaliiTot dans fes 
Mémoires Uttéraiiies , que les wtres académies 
devroiént imiter. 

Le monde primitif, analyfê & cpmparé avec 
le monde moderne , par M. Court de Gebe- 
lin,efl:uai de ces ouvrages qui étonnent par la 
FoEce dé tète & l'étendue des comioiflances. Ce 
que les Bibliandor , les Gcfher , & quelques au- 
très écrivîtins , dont j'ai parlé , avoient vu en 
pedt^ celui-ci J'a apperçu en gnu>d. Les pre- 
nûers li'ont feit qu'une miniature ; M. Court 
de -Gebelin a fait une fktue coloflàle , vérita* 
blemeiït digne d'attirer les regards de la pofté- 
ritié. Ceux-là n'ont jeté que des étincelles j 
celui-ci prelente desniairesde lumière j la na- 
ture eft Ion guidei c'eift fur cette bafe inébranla- 

bl« 
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dérangent pas réconômfe de fén ïyftême ,• àiii' 
rfeR^' toujours vrai &ibildé fiir les raifotisles 
piirs'' fblîdes' ,' malgré Tes parties foibies quî* 
jfeùvênt nc'pas corxefpbndre à la clef. Ce rfèfl? 
péSîitrpar lès principes , ])mfqil'îls font ceiinus ,> 
maiS'pSr^le^r application & ieur étendue, "par> 
ïcis confêqirenées prodigi^ufert ent 'variées '& fe> 
rapportant à un terme uniq'iie , cdbi de la -m* 
tùtè 5 par lés détails i en un mot ^^qwei^'aiiteHr»' 
fe montré homtiie de génie. Son- éiuditicwi' îâ^ft; 
point indîgeffe, fans ordre, feiis hléthodéi'^ 
comme^ en bloc ; ellôf maiféhfe ïëu^ôûiS a\^éé^l'6bi'^ 
fervation & le raifonnement Le plan (jûéMV^ 
6buii^Be-''Gèl>eKn'a tràcé'de ïîm oiivrâ^ , 

B b 
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prouve quHl était très- en état nk Texiéctiter ; H 
eft claireraenç eqf|)Gfl&5bkn développé, eié 
ment écrit On ne pei^t le |ke &ns coiiçevoif^ 
pour lui la plus hautet eftimç. Des manier^ (îhw 
pies y un ton iàns prétention, une franchife ai« 
ipa|;>le , ajoutent au tare mérite de cet écrivain* 
Nous ne confidérans M. Allamand que foiis^ 
le.titte.de bon ffkyfy^^* Il avoit^té difciple 
de s'Gravefandef jLa reconn^iâance f aeiigagé à 
donner des éditions d'ouvrages 4^ fon^^aUre» 
les meilleures de toutes celles qui ont paru juj^. 
qu'à ptéfent. Heureux les auteurs dont les piro». 
dudions tombent en de pareilles msdns ! . — 

: Si les Suiifes doivent réclamer une parrie dç^ 
la gloire ^ue pludeurs étrangers, fe roj;it acquiiè» 
Içrlqu'ils ontprofeifé chez eux 9^ celle d'Eniime* 
des deux Kuxtorf^ des doux Bertrand^ fde6ar« 
beyrac , &c. doit rejaillu: fur ,cettp pwionr - _ 

- Il n'eft pas domié aux homm^ de tojat. 
embraifer avec un égal Succès : les^ Suiâes cou* 
t^ns d'exceller dais Ipç Jcjencej , .«î'ont .p9ii^ 
cherché à hrillerdans les arts libéraux. |ls^<q;tt 
eu cependant quelques perfonnes d'une grande 
célébrités Holbein pour la ^eiiuure^^Stimer & 
Tourneifen.ppur la gravure, &c.^^c. Ccft 
Kellei qui a fondu d'un feul Jet la ftatpe 
équ^^ de Louis JQV , qu^oii trouve à la place 
Vendè9>e de P^ris,, (^uyr^ge fier, mâle, vi- 
goureux » digne de îervir de modèle a tous le» 
artiftes. , « • ^ 

Les Suià*^ ciUi^vçnt en certains endroits ht 
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piécè^^ue. Ujbiprlogem e&^^ c^^ die2> 
eux. Il s'y labriquç 4^s raon^e un^ très-gran^^ 
quantité de montres & de pendules. On y &icv 
des autcmiates. qui Iç di%itent en perfeétion à' 
ceux d'Âllema^e. Ce Içmt là les bornes de leurs 
éîlens jSc de lewgc^t^^xfh^el 4^is tout ce;^ui:^ 
ft)rt du cercle de fe ,lit;t;4rfttyrp ^, dgs, fciepces,^ -j 
Le traité de combourgeoifîe perpétuellç quçt; 
les Genevois xmt £dt & renouvelle plufîeurs fois* 
avec les Suites , les incorpore en^elqueiorte 
dans cette nation -, ce Teroit donc omettre quel-, 
que chofe au tableau des lettres^ des fcienceS; 
& des arts de la Suifle , ^que de ne pas tracer 
celui, de Genève relativement à cet objet. Lé; 
premier écrivain de cette yille c(Ui Te préftntç, 
à i^aon ciprit , c'eft Ifâa^CajSubon , à,, qui 
Henri IV. .confia la garde de la bibliothèque. 
Il avoit le jugement iùr,. la critique bonne ^ 
la fcience des langues. Se^ commentaire? fur 
Polybe». Athénée, Théophrafte, & plufîeurs 
autres^^^: auteui:s.ii fa critiquie àes Annales ; xie . 
Barohius , lui méritèrent. . . rpftime. 4® toute 
TEvrope. Méric Calaubon fon fils^ lui eft. in- 
férieuf,: fe manière d'écrire eft rude, lourde^^ 
inégale, incorredef Pf^ur Je lé pçrfuader, U. 
n^ mut que lire fes notesufijr Optât & Diogen^- 
Laërce. _ .■./*•'■- ■» 

. Toutfp}! m^ri^ littér^re çonljftgit dans une 
très - grande érudition 5 th^^ ^qette éf uditiion,. 

Suiwque , m^gligce , je dirois p^eique péprifée 
e nos jours • eft d'ttn7grknd prix aux ,yg;uxjd% 

' B b ij 
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<»lfipcïH?&wht-coîtA^ il'ett ctiûa pour Paci 
guérir. Ce qui rit ÎA'dDifé frttls 'glôrfeôi èltlérig 
Câ-ÊiAôïi; eé^-^ê'^ihïi: rtmèWpêMÙm que 
lé ïjnran 'Cromwel hif -offitt 'poTjr'ecnre PhtP 
têîre de ibri^tems;:Cet%ommé tfc^ youïoit 
«èhctcT îiiie ptem^'^^ôur iapli«4lbhilfû'rpaJ 
tion, & coïôtei ^iS* bnéanda^ès'âu tribumF 
delà pofténtiê';"qîff%ciigë toujoàrS-le droit 
& l'innocence i «n dégr»lart fa^^mbire fcsf 
ihjuftes pérftcTÏteùrs. Il trouVa daihfs Crfàiubon' 
un Kemme vrai î'j^éreux, feitfible ,'éqtittable,^ 
qui reponfla fôfi di&e àVëè céti!e*iioWefle, ce? 
défîntéreffemeiitfiiblimc, dbnt leë^énS delet-' 
ttes donnent' fe plUis d'exempléi5":-un eiprii 
éfelairé fait fouirent une, mhde âme." ■ 

' Théodore GoMrôï^fett plufiétM^^ 
& d'autres ôûvi^ges' ,^éttfts ktèlé^'Jiigëtt Si 
clarté; fort cérémbhml'de Ffaiicë'nous-parbît; 
être eelui '^y'dii )^pprécie le plùsv. Jacques iioJ 
defifôi' a fembrafl&TfâiiB fés ' péitîblë^' tiravaïbc' lesf 
tnati^es |es plu^ ç^ttlplîqùéès du^dïoîtV il pàfier 
poùt un des ineiH^urs jpfilconTuïtéL "*^'''^ \| 

-Ézechïei Spah|ëmi'pbfféaoit à uil trèi-hàut| 
degré* 'la cwmojiBaxlce des niédàfliès &: 4ehr 
antiquité?. .Okiâ^ HÎ^iiMé&dlèris ^^ 
rioiisavofiis^c^ui'&îrtette fetttcrei 3^ donné 




^Le8 Tbrf'dtinçTogr'il^afo^^ 
*îi?fiièus iu)U&^CTw3As i* Jeffî-Aîjftfonftv de 
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fiQitra pk* l«ur phyfionamie ^. il x>bferve i, H peft, 
il di^ut:^,>il-Ji««^i- a qpui la^plaartetimt .mi^nc 
^u^ânhiir^ tmcef les icgies êb cette prbfdSîon 
^ufE difficite'q^'Btileâuaîiamti«nîifai bon goût^ 

^smitehf'^d'avbir' marché avêe iîifccès & :preique 
à l'égal^e^Bayle, danïccett8L toute environna 
4%ijeil?.4aprisla ij}»l?V.e;,pfti\îr y^quffçr.les 
* ' ' - \o.B b:U> ^.-^ii 
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*àttà<|ues' des imites. Son traité et TmacêdvBs£ 
^p^ j^ut itiÈe^trMûiw bât. v 

Jacques TËfcaille^ ( tf ) eut t8^t^de célébrité 
;par^leluccès defes-vers hoUaiidois,quertoi- 
l^eiir lui àùaoÊL la^ comoiine l3es poètes. Cà- 
dshflriile l^lfefUlji & fiU« 5 iWt m^ far ies conei- 
ttcy.tPii au nonÂre^dts mufes» ift !qut te ^iiom 
d^ Sbpho Hblhèidoi&. A phifiettrripetttes pie- 
'tét d'agrément ^ de tegéreté dh a^^jdufié «fes 
-euvrages dHme^omjpofîtioii élcrrée^-dts têtgi-^ 
4tes en ^afleai grandoioniiire. ikrgôité A^as^ 
-êett^ âek jwbei du to^i fexfr»i8b3taÙ8 necoiK 
-fièiflans aucune ^tion qui ait ^« h gloire d^a- 
'V^r renSirméidans^ftaretn ékMl&tmaeSiiCflày 
paiMt caciccdlé. Four fortner deSLÀrttOenBSjbnles 
^dffierender, les exprimer fousLiè^irtir^cauleurr' 
-naturelles' & d^une nianieve ibncmiueVles lier 
i^'une fèulejaâjon».:p«>or rionerjuneintogue , 
r£k[r des fituaticfmMniélier &&îreéciater une 
cataftrophe qui ^ette le comblé à-l'iniorèt» fl 
•£iut imeicmàgintion forte « une ame^im ^nde 
-en fentimens» un pinceau latge>; vigoureux , 
cfiexiUe ;* une trèiskgmidB étendre de tàîqm , qui 
;«llff font autre «bqfè que Pefpfit:&ila.&fiiilMtit& 
X ..Burlamac^ éft uq des auteut9 ^i ont. le 
\mieipc &Lt comiditrele&droita&bleii revoirs de 
•rhômme. S'il a profitédes himicres de ceux qm 
'avbient écrit là^deflus avant lui » il a euiur ces 
écrivains poHtiquK ifavantage de 'reflêrret les 

(â) Le père & la illë éfoient dé Gtoeve-, lîucnqo'ib 
aient écrit en hôllandois* 
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;iiâé«s^r!^;^'é(»ki»liTec clarté^ prédfioiti&Jii^ 
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il y a ^répondu , mais d'une manière à ne^^as^ifti 
ediminuëi^la ff^cèi Unm m'écliant '«iBuï^4éau 
idtqciel:>}qije:lw ikit peut arrêter «diif'détitifl^. 
oC^efti aiisc &jetb à le Êipportet avep ccmragtf , 
lijo|qu?à'cfe qu'il vieiinè, cctems iba&iué^r-lis 
tvei^eances divines t oicle foeptrè fe4>i^ eivàe 
ti^îhiaxns , xm fimrp^ouvoiryévahôuit âVte lid, 
»a&3€iàritiie hii réfte^iqM^le ckagriiî 'dévtM^âi^t 
sâ^p^ûT &it un peuple mftlheiireiix '^^ 
i dice des loix & deïes devok:s;> ^ * ;^' ' ' ' ''^ 
Nousavons encore trouvé ~dafl$^ ^èiiVl^e Ag 
«Budamaqm quelq^es^Mf^éUrs dont k réfumion 
aiid pèutpa*avo«' place en éet endroit. Ajoutez 
db cela le reproché 4u^«)ri;$eut lui feoire -dw^vcir 
4)utré iquelqaefoîs; iait^ lies :natj^]^ quô fiât%^^ 
àanii£es;à & trai3uâioii;dt:it^6nd^p&ife àffètr 
.euifiquitëdelbc^JL- ' '•' ^ - 
. f .'tChouet ^liuôw'njûgiftwtdeGeifeyev a 1^ 
dSecfaiiamdcriisxquiv'à^âe:^^ dJ%V-&p^<^<- 

^loeslcaiWagES »de 'Pidét^lili <Ài« feit;untf *ép«i. 
station à réjireirfe ^ fon to?mbèâU^Ués^<terf. 
Jtans db];;tout }é$ éiti^blir' b^àùcôi^.^Gîîhrier^ 
iétéd^éditÈui (Ses lifcjivtèe d€^ Jâoqii^s ;&'de Jeah 
/fcfnâulli^ :& ib^ai prtjwe ^tf il ^n^étc*? ttè^ 
-digne ;-,parIbiViiiiftfcrduâ^ à-laîâiéôrii^'de^-H- 
î^jneia ijçuïibesv qut:îeft dfUfl.bôii géôiftë^fè/ -- • • ^* 
00 vLaiâcms nà ehfeeini ^^s^ dioitÉ v & -t^érmonV 
AoM dans Jioi lènfees^v^c^ft aux «hfctegiettsfà 
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toute là gloire (a). Son difcours eft'-cemÉife 
ra^Bo»e.ha6ifente'qUti'ïiai«rii5e%n bèaû"jauir , Û 
ril lasmafqiie d'uft gtand''fialiMttfi itaâîrf'e*éft:tih 
«âaibqiBà^tKsakovcéftâbr'â^o^âieiïèë ^^ i^t 
%è3»)é<>«Bi «h 'âne4fe«cfyittsatéi,'^f èimfë«a 
f abDèrdé lahchbiè îWè(Jila<bhoJfe^ie-hiëttté.'^'' '" 
K'> Afiofitcpieies îvértttfe ,48»ferfè*i*tfTe^«ft&Hferft: 
s&is'aDseiaent! ifiuluellMK<Ài>^&%ft l%b}^ '^iSi 
4iBWjqùè i?ôbymeJ Après «"éti*' trbitipêTur ISs 
'«âèttsnafàteb ^ui d<^v*9rt>*iadti4èr^ès'ftié|{tè^ 

f?^°^P. de Dijon,iifitvin€i;(j[j<feeteti<Jft^mte(iWfiqi» 
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JBkiJiJttkm s'jteva conlare If homme iodfl âàxà&n 
^ifçoUrs&r l'iiiégaltté; J^'ardeur bouillante de 
rfonjiniiigin^UctelP^J^i montra dan^ hi fodslé 
>'&MPJ^^ri^ti^ ^ vicerbomblcsi 

cjyi;^l>a fur £i bd^i &lû£ilm^ancrri^i|e la^oft- 
4wa.riou6 ayoit.dQitoed ^«vtvrô^tfcdés cdoome 

â9^M¥^i^6VeM[«tti9tHeadetjd^eits 
cher une pâture à leur férocité. Jamaiscenreinr 
^7a ét^ifootenuei^vec^ atitïaatifo ftrce & éû fé* 
,^u^ji.:JU philofpp^ieti^v Pélo^nee & fd^ 
.mitMrtttm^A àèpi0i«^È:toAte Jèuf ié»crgie 
^oujtpntrainerlesjçfpritt,.. . . . :c: 
-: j^u^e^u a.;é|^leanei;it<icamViitm: notre nus^ 
i^w^^fç tout Je |Mr^(%e dû fophîfitie^ maîp 
jpnfloi:^! a aiïuff}; %it'3^ fty<jîtftWndôîiné loh-op». 
iPicïn,. après ayifl^.eBt^ndst-imç^df^' pièces de 

;^ ^ {jîotrp pbilpfo^,pr^fiwjd &iuWM^^ 
^pf^éfSî^é Jupii^xioftflMiji il ftwlvt exprinifer 
3^]tre^^8.|rraciç^,§au>t)jwàn du; viflagr eft um 
ii^M»» ÇnpP^* i 1P^ <»ute ;)a £bapiiGtté de 

Théoç^t(?;ie^.Mr^e:iiJsi:4é}^ Mofchua. 

.ïfli^îfiP^t^ e^qw> WtJiwy^ dlarmahtei un 
;y^ jji^ètp fç^t^répand^^ fut l^mvtage.iiât 
;fpi}r Hêtre ch^nt^jÂajiSct^^ les tefns. L'accord 
]p;xçi^t^lp\xf,d,ç^,T^^ irai&liiedeora* 

polee par Rouâeau lui-même , terme un enfem- 
JsàQggihm neHiràuvemutsètre pa^âlleuts* ' 
sLpSff^wéuvelle Héîiôlfê a le défeùt de prefqtiè 
"l^^itàs romança» çèltd de rinviikeml^lW^e« 
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divifentoùarrëtentl'aâionn mais toute^'çe^ta^ 

^remarquer Ceft'Ià jqtieoRkxiÉflEb^ àzècài wà 
fon ^rrte ^ qiiHl ïtiiitore. tdatc w qBHl vibntiufe 

i>affîom; atrec imvfimrrqili t,eiî^biH&: jU âgibei^il 
icahfie i ih défefpere î-jlrcbBEiW touc^Â^^^ Bç» 
£rs'; txaiifycnrtSi, entà^liëQie, veilgeàtKevfe» 
reUTviiÈrDÏfmea^rtàiUeOQsr^f^^ pailent 

des; âosàtions tançât: 'àgt^ablesii^ & testôt^déL 
chiGantesi tefie jdfllaiarœfBipériett&dti gaaie ^ 
qu«.rieancpcutrUiitséfifer.c;! ri r * t ki 
/^ Son Ërnilô eft appug^é fitr^uai fyftèttta^ezoï^ 
lènb daàs certaines partieo/>&^cbîtilém^uedâfi| 
d'amres 5 de ibrte que rèxéeuàoQ n'eft pas * pi^ 
fible en totalité; Gst oiirragefus^reiié pftc:& 
fierté des traits, tahakrdieflTe du pineefau4 la 
beauté ^ù côlaris i> par/k lËwgue & les^ éhna 
fle IHmagination, la fiiigidarité&ià fimn^ 
idées I» par \esen^vsâéi(idM::gtivs%'&.\Bi::9éii 
rites de détail qui y fôht^ boinme répandues' & 
pleines mains. L'Emilerde Koûflèau aiôpéré dam 
notre -éducation > phyf»^ei cet Jièureu!z dumge» 
ment qui! doit le faire èMÙsre au ^nombre dei 
bienfaiteurs de l'humanité. 
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£niâèjpl»:d!âé(^nDCL^:sfflQri3ijet ibiibnd:d]i 
fiiJBt )k:maÎB daiâdrïGootmt^Kâslvplnsrderrais» 

Ari viéDti^ V d'^lrdile &c^^^;d^Aibld/^ (xmâat 

«pft R g<rffe ni alniwirH i tM 'pp»r-n*alêirit^p^^ bien 

dosfoKf à'rcstk)09)rag)e, ^iàzf!fitté^:2siiltvé 2 ; 
ls*;alC(r«ctI^âolt!l£»tpKb63de^RIQll^^ éarii 
JfficoftMde ^Utt^iie^ )9(Paiâtperpétiié}te^& txni. 

la montagne nous.ipSftsitiiitr:peu'-'&c'^jiaa|r 
«totinandstil^/VJftntilé la|natyere. L*am4iM:jie la 
pa£tiGr^ddiâi>cgt<OBiBhrageïv 'dont iklîifc déiil 
âwl€0i|Bfi6^£éci&ibpofifô^^BiTphi^i^ii^oIutioi^ 
i&QÎti| (biK ^CL'^iuvf svBcmenÈ d&Geneve. U 
si LvrpiijàQoiiémëndë&éiifle^u ne tieiitcPam 
COfitè s?dMa';up càraAeDsi doci^nattér jqfctr lé 
Aftiagim 4èsi;mtDràisonvalns:;Qn a^ dtti ^u'fl 

deb cër'fupsden'tc^eft^^rielotn inQuâ^ à':^ù jirès 

cékimt èoire^rit, : qpii^i^ndki en bluetfies \ Ion 
fl^eâeftrooiçé>i>nmÀéiré ,tadâtétique^ haliement 

crî(«Ôo¥<>f»dSJ»^Î34Wf?¥bBb<fiî^^^^ î^jTEiaile, 




.pourres gens' 
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nn?;^ motârél ^^m îete«4«#ïc-i^ 
mouFé' r larigiïit^paf Tmt wniformîte ] fes pëhîëèi 
fcnt'plàs^iubtilesqtiéfolideiSi 8^ il nèpM6 pbîhtî 



Digitized by 



Google 
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de mhjfff(ç^j pwc^ ^'^^ ^M^ 9^ lesuneiL 
iervent a reTprit , cooiiipe W wtre^ (ont né^ 
ceâàires ayx,.beiro}ns,4u.fîptps > qu'il n'y a point 
de charges qui fe txanfmettent par {ucçpffiqn\ 
gue. te .paémc perfooJOjel ^ ièul percer à t;ra« 
vers W; foule > que les richefles ,ne ,font j^ai 
des moyens d^éiéyatjon , & que k, nçtleflen'ft 
avci<ne pjéémiftencç^ . Pu. fond d'upi cqmptçli:,. 
QÙ Ton ne s'eÂ occupé que du co^lmerce , on 
y paiTe dans, les cabinets de leâure poHr pùifer 
rinftniâion> Tartifte, après avoir employé avec 
fruit les ipftriwnens de la p^ rartifan 

tnèmê , après aVpir acliçvé fes travaux journa- 
liers ^ la cherchent avec une égale ardeur dans 
hs bons livres^ &>,ce.qu'on,autoitbien de la. 
peine à croire fi Ton ne î'avoit vu, ^ns des îi- 
vres.métaphy^ques^ » , profondément raifonnés,^ 
&,4)eauco^ç) auldeifiis ,de Ja, portée cpmmwç^. 
Toutes lescfalfes des citoyens de Genève font 
éclairées. , non de .cette iiiftnidion légère. &. 
fiitile. qji'ou trouve prefq^e^f)l;w-^o^t , içujçe.quê. 
prejgue jjar - tput ily a beaùwup.de gens dé- 
îbeuyres que rpifïveté jette dans Pennui; mair 
4ç cette .inftruâion folidc . & avantageufe qui. 
enti^e les çopurs ^ye?:?. la vertu > qui porte à 
labkn&i^cê^iil'Eum ... 

Les^ écrivains encore ryiyans, que la ville de^ 
Çepeye a. produits , font en âfle;^ grande ^jfl^^ 
ûtL.M: Bonnet a ^autant brillé dans, l'hiftoire 
niatureile w mé^hylique- Les Confia 

deraiions lur ïéVcorps^^^^ le réfulta . 
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SUR J, A $ V JJirt E. J5!S^ 

^e b nature» ^u^Pauteiif; a^me dans fiirvmes 
ayçè la plus|^ra,n4e e^âitru^e^ tJn.poopMl'ceil^ 
dç iu^é^é ,;.if (ibfe^^ pfofbndeur^j 

imi h l^enie feul eft^pable^.Êk Je mént;§ d^. 
cet ouvrage/ Son Étoi ftp^ eft ja pror-; 

dùitiioli d un penfeif^r q^l .a» talent, de mufeçj 

4ai>?:V»î?/WÇ de Tanif t. d'en 411^^^ ^ 

cuites « d'en &ire.. ccmho^^^^ 

feiç^nir .celui d'écrire ida^remeiit ^ d'un.ftsr^ 

conw^Sôus la piumiç'de.MtBana8t,lGaid^ 

fc ^pfeir^nt* jfe précipitent &,,couieiit çomofiej 

par .tç^i^rens. Soja ima^n2ilon;left^^;r^^ 

lante ,. vigoiireufe ^bouil^te ' même; > raais.^ wpjçj 

iaifon ïàçe fa tient ian& ccfle^^lou^ ^ frein» &;la 

met à l^bii des Ë^ux pas du paadoxe ». iiûiiS.e% 

éi^jpeptçr^s ,& PafingénéÛB-^'"où. i'oii çrpuYft 

l^en'dçs .cllpfes con|è<^r^Lçs &Tans.^ondçmentf 

M. Bonnet va dpmaeij -ûî^ édiûoa fioax^i^jd^ 

fqs.!peûyre§l (a) . , .^. ,....; .. ., ^ . * -^^ t 

,;^Xés Dialogues rocrattgu^ fiç^^lef Lettrep çriti-^ 

qïies de M. Vefnfjt â^n^oiiiççupp . dans lui .;dtt, 

goût 5 de la piiiloiophie ., v{n. igt^ind vamoiK^ 

pour la vérité. 11 feut biemqyie cef /aut^gif^^ 

de vrÎM talénSypiiifq^ue Mofjtel^^ lui.qpafy 

fia le manùfcrit de L'Éipj;it.,deji|lau j,& .^que 

c^eft à lui qu'on doit la première édition dé cet 

9Uvrage;trop admiré par les uns » &/ trop ond^ 

gué par les autres. » .,,. , /, 

' -'(iz) Rî» Bôttnet a fait inci^re deiHetlicrchès fi» W 
ftgc des femUes dans les plantes,. des Obi^^i(tti$&t 



Digitized by 



Gc 



2^M/ Vémésiiafî^euf dfe l%Ufë dè'fi^eVe'^eft 
tte-ycr^ tlkhi jcs'/Tiautés tcknces'ic dâps les 
bellesr-Iettres'i îP a'''drir gti^il étoït^dii devoir 
de fotï ém' dëyrthêvë^^ ai 

la" religion; Sa^ Cënfldetice ' philDfôpfeîqTï^ ètf 
iîi'î*^îeatf ou'la^pKilbfôpHie modôrh? éfthuTâr 
etadfion 5 préFcHtei?& reTutéé avec fctoft^d'iiné 



phyfique, d'une façon clalte, li'eùve &-prï>^ 
fQHd^.Son<Trai|té.dtî(l:2M^moiphçr^KçlJrv 
Yragô..généralemeiîfe:cflimé4iil^eft tt acôiiniît 
pour 4ttfe:ftW9*?ôiï9'yHa»êtion^ daVaiitegel' Se» 

Lettres 
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SUR LA Suisse. 401 

2 '.' " f> ^ ? T rr '^'" î\ 

Lçttres phyfic^ue's & morales fiîr les montagiîès » 

fur rîiffliôire de la 'terre & celle' 'de Phomrhe» 

offieiïtédû'péhîtÈ ^c'^vàeinï&f flkhs ;îdës défi 

cripïtôhs' âgféabfes V^^è têfii^toiîs jofte&ï de 

bons principes i de^ coiiféSU^ttces' liées enfem-. 

ble , formant un lyftèmé* g^éral, ^qiioiquîèUes 

ne foîént qïje le' canevas (î^irtfaité de cofinoi 

logie qtie^TàUfeift ft ^rôî>dftîr de^ donner au 

piibfîc/ Ee;lângf^è^é lâ^r^ifea^yî^mMéiawc 

celiridu fdfttiment'î PHëpriî'cfnie j'^iii unit dans 

la nature !es êtres morklrx &^hyfiques^ y eft 

èxpîi^tjé^, kîlvètôp^fyéè , f)t^uvéé par des ex^ana 

pies auxquels on rie péut'fe fefufer. Le aiatu- 

î^lifte^lè phyfîcieii , lephilofopllè ;le moralifte-i 

y ttouvèrît^tô^i l'ihftruôiDil qui'^lQUrieft <proc» 

pre. Nô'us* ddîtdtions nëaîimrtn^tm pcu'plus 

de liaifon & ^è méthode daàs ceS le«res. -^ :noû 

' M. Malletra^ris le verftabltftôHndu genredàri» 

fon Hiftoire du Danemâtck. Le ftyfé de cet'tjm . 

Vragè la utfdam(aef^4#^èïi?#&Èo^ /de ndbleff^ 

&de jfîrtîplicite vqui ajouté^ Wfetéi^cdesditt)ftî?^ 

Un efprtt faigcf'lUî fait femttr^ave* modération 

des reflëxiôfis 'fôlides &- <coàitôs; î Ih peint - les 

ittœtnfè,*les IBix jles ûfageis avec'tettfe variété de 

coiileurij 4ïrf *tte bleffe 'poirit Punké du tâbleiau^ 

les faSéS'fôfit iiâturèllement amenés , la chaîne 

èii ' eft *M^' liée. -Cette p«)dudiôn eft daiu la 

dafle'dù 'petit nombre de celles qui réuniffent 

rutile-î&'raffréable. ' - - ; '' 

; Les'^rticlés - 3'horlogerie infltés dans le Dîc: 

tionnactreleiicydopédiqûc^Vfont de M- Roinilly ^ 

• - - -' *■""•. G c - ^ -^ 
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^01 Discours, 

qui a été Hintime dm,4p Je^n-Jacques Rouf- 
fom. Son 6i$ ^ faiflfc(?iit.à .Genev^^ afeit quelques . 
mocceatix de maj^lç du' même diétiamiaire , & 
l!a]:ti)GieRouâQ^UM)u'on tro|ive dans tes Mémoi^ 
res Jittéraii5e^(llc:Mi.tayfet, L'u^& l'autre ontj 
chacun dàiîs,lwtige»rei 4es taîens diftingjiés, 
M; de Sauiklre itrayaiUe à, un. ouvrage fur le^ 
montagnes si^maiieri^ .trisf-cutieufeu ^i mtiine* 
jneAt liée à Thiftoûre 4iLmon^e $ & q^igû^pem fout; 
hir encore bieïndçs y^^é» échappées ^îafoulç 
dc^auteursL qjii ^'.x S^n% 3imcés< h^ , nmrfi eft 
un fonds dontile^ tic:heiïi^ (ont inépui&bles î fe$ 
fecrétsfontliuiîî variés^ que^ profonds : rhomnaé 
qiti^'^lique tr;!^i)y0jlçaijour$ ^yfme Je noiw 
yellf sï dépogftsrert^rM. 5eneJ)ier $;pQçi|pe adueU 
Jement.à.tme Hiftoire littéraire ç^ yGeneve. ïj 
5'^ déjà Élit €onn0^0^e^g^^un.é|oge jie.flaller, 
,au l'eiprit d'fettelyCe.iicéçcmfe pas le feu de i'ima* 
ginado» i: i& jee;de;fiàçbe.4)as te.flyle-;JQuo^ue 
cet ouvrage ^aiti ait qu^Jqu^ fc^e. im ajif, étran- 
ger, càt ♦loriif^wawwspf avegj^aifin.li feroit 
^,foûteite#îquft^Mo ^ei^ebier 1 eût. ppint la per- 
&nnè dQ, HaH5r>i,& qu'il pe-fe fj^ pas attache 
pcefija' exotofij^^gfegîi :^ /es > cejiyi^^;^ pu^liq 
aime à connoitm i?l|f»i|>me|danç j'fpriygiii : les 
anecdotes .quei fquriiife ta vie}d'un;aiiU:c5upr ^exd- 
Usnt viveinQnfcl^^i>i3ofitOr îio4jSin^«x^ny^ 
pas fi c'eftpar amour-propre > e^i]»|^PwJignité; 
Hailer.^voit. vtQp\ voyagé , fa carrière a été trop 
}onguçi.j& trop>briJîarU;é, il avçit^tri^-^d^eiprit 
& de lumicreSj pour avoir coule tes jours daiis 
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IV é pWvée> fens^fîfaïa- 

r d'avoit vu fortir 4é 
fà 5 de littérateurs ,'& 

p\ r lAérite. Petitot peU 

gnoit ftipériçurenTent en émail. Louis 'XIV i 
j^ui récompenla les talens en fiiperbe mônar- 
ipxéiXâ):& que les tàlens ont loué avec tbtts 
lés trajlfports dé la irpconnoiflahce, fut cnveri^. 
iiii prodigue de bienfaits , fi toutefois les /ois 
peuvent rètre eitvéry ïcîs' hommes célèbres. Là. 
révocation de l'édit de Nantes le repoufla hors 
de la France ^vec une foule d'autres hommes 
qui allèrent enrichir les nations étrangères des 
dons de leur génie &j%s fruits de leur induftrie. 
Petitot eft du nombre de ceux que les talens 
ont conduits à la foirtune : on ne fait par quelle 
fatalité il en eft peu qui viennent à bout d'y 
parvenir. La voie eft-elle donc fi étroite ? Pour- 
quoi le 1 ^it ret 
peder Tl il pour 
Tordinaii en mi- 
niature , réputa* 
tion qui ne fuis 
pas dans : lequel 
je n'auro s & les 
beaux ar lâuence 
fur une nation , & s'ils ne fervoient à faire cou* 
noitre ce qu'elle vaut. 



ce 



(û) Ces récompenfes furent fouvent déplacées; maîs: 
n*eft point à Petitot que Tapplication doit s'en faire. 



Digitized by 



Gc ,j 



M 



,1..^^ 



i^ Qi^Qupst; sjfR j^A^ Sij;{s$j:-2 















cj:--:' [t :j:m>|:j c:!-- 



'. . ::i t\ . 



z ru! ii..:- 1. ; ■ 









. ^>'^i» • vup jo^ - J * w -.«rcc^ -- 



Digitized by 



Gôogk 



Digitized b*f. 



•4 



Digitized by 



Google 






Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



